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RECIT D'HISTOIRE.

W
PREMIER ESTABLISSEMENT DES EGLISES FRANÇOISES.

le règne de

Henri H.

S, 'ENNEMI de vérité s'ellant desbordé fi furieule- 5/''''^"W"
Slment en diuers endroits de l'Europe, comme nous

É^l'auons veuesliures precedens, redoubla les coups

/Vfe voyant affailli & combatu de plus près, Ibus

^^^^le règne de Henri II, qu'il n'auoit eflé auparauantl^^r
en France, où il n'y auoit encore proprement aucune Eglile

dreflee en toutes Tes parties, eflans feulement les fidèles enlei-

gnez par la ledure des bons liures, & félon qu'il plaifoit à Dieu

de les inrtruire, quelques fois par exhortations particulières, fans

qu'il y eulî adminiftration ordinaire de la Parole, ou des Sacre-

mens, ni confiftoire eflabli ; ains l'vn confoloit l'autre, comme

faire fe pouuoit, s'alfemblant félon l'opportunité, pour faire les

prières, fans qu'il y euft proprement autres prefcheurs que les

Martyrs : horlrnis quelque petit nombre de moines, dodeurs &
curez, prefchans moins impurement que les autres : tellement

qu'il fe peut dire que iufques alors le champ de Chriil auoit elle

feulement femé, & auoit frudilié par ci, par là : mais qu'en l'an-

née mil cinq cens cinquante cinq, cinquante ûx, & fuyuantes,

fheritage du Seigneur commença d'eftre rangé & mis par ordre

à bon efcient. L'honneur de ceft ouurage apartient après Dieu

à vn ieune homme (chofe qui rend ce grand œuure de Dieu tant

plus admirable") nommé lean le Maçon, natif d'Angers, dit \à uan /e Maçon,
r ^

. j ^.
Jit la Riuiere.

Riuiere, lils aifné du fieur de Launay, procureur du Koi du lieu,

homme ayant beaucoup de biens, mais grand ennemi de ceux de

la Religion. Ce ieune homme donc eflant rappelé par fon père,

de l'eftude des loix, auant que retourner à Angers voulut em-

a
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ployer quelque temps à fe confermer es Eglifes de Geneue & de

Laufanne. Or parce que quelques amis fiens, conoifTans le naturel

de Ion père, le diifuadoyent de faire la Cène, auant que partir

de ces Eglifes-là, craignans qu'il ne fufl contraint fe polluer bien

toft après es fuperflitions de l'Eglife Romaine, par le commande-

ment de fon père, il refpondit, l'ai d'autant plus beibin de bonnes

armes, que le combat où ie vai entrer fera plus grand.

Ses efpreuues. De fait fou père ayant tout foudain aperceu de quelle religion

il efloit, effaya premièrement de le deflourner par flatteries &
promeifes ; lui propofant fes biens, aufquels, félon la couflume

du pays, il eftoit appelle comme aifné, adiouftant vn eftat hon-

norable dont il feroit bien tort pourueu, puis marié en quelque

bonne cSc grande maifon : le tout s'il vouloit abiurer la religion

qu'il appelloit des Chriflaudins : comme au contraire, s'il vouloit

perfeuerer, non feulement il perdroit les fufdites commoditez,

mais aufîi ne pouuoit attendre autre chofe qu'vne fin, difoit-il, tref-

miferable. Or cela efloit acompagné de tant de larmes, répétant fou-

uent ces mots, Mon fils, voulez-vous me faire mourir!' (comme la

Riuiere a depuis confefie à fes amis) que toutes les rigueurs dont

fon père vfa depuis contre lui, ne lui efloyent rien au pris de

ces larmes paternelles, aufquelles il difoit n'eflre pofiible de

refifter en tel cas, fans vne fupernaturelle force & afiiftance de

Dieu, ployant fous foi l'affeélion naturelle de l'enfant enuers

fon père. Ayant doncques refiflé quelques iours à ces larmes

auec autres larmes, iointes à plufieurs humbles prières c& remonf-

trances, qu'il pleufl à fon père confiderer la vérité de la docftrine

en laquelle il auoit eilé enfeigné par la parole de Dieu, la fin

fut telle, que l'amour du père eftant conuertie non feulement

en haine, mais aufii en fureur, i'ur le poinét de le liurer à la luf-

tice, il ne pouuoit fubfifter en aparence, fi quelques amis ne

l'euflent retiré de là, & fait aller à Paris, afin d'euiter la colère

Sa vocation au ^Q (q^ perc. Mais Dleu fe feruit de ce moyen, voulant que la
s. mimflere. l J ' ^

Riuiere, aagé lors d'enuiron vingt & deux ans, quittafl la maifon

de fon père charnel, pour en aller baflir vne fpirituelle à Paris,

y drelfant tofi après vne Eglife, qui a efi:é des plus belles & fleu-

riffantes, ainfi qu'il fera dit es fueillets fuyuans.



Ejîablijfement des Eglifes en France. J

Or l'occafion du commencement de celle Egliie fut par le comme^cemi»!

moyen d'vn gentilhomme du Maine, nommé le fieur de la Fer- p^ris.

riere, lequel s'elloit retiré à Paris auecques fa famille, aiin d'eftre

moins recerché à caufe de la Religion : (S: fur tout, pource que

fa femme ellant enceinte, il ne vouloit que l'enfant que Dieu

lui donneroit, fuft baptizé auec les fuperrtitions & cérémonies

acouflumees en l'Eglife Romaine. Apres donc que lean le Maçon

(Se quelques autres fe furent alfemblez quelque temps au logis

de ce bon gentilhomme, en certain endroit nommé le pré aux

Clercs, pour y faire les prières Os: quelques leélures de l'Efcriture

faindle, fuyuant ce qui fe pratiquoit lors en pluiieurs endroits de

la France, auint que la damoifelle ellant acouchee, la Ferriere

fon mari requit l'aifembleede ne permettre que l'enfant que Dieu

lui auoit donné fui!: priué du Baptefme par lequel les enfans des

Chrefliens doyuent eftre confacrez à Dieu, les priant d'eflire

entr'eux vn Minillre qui peuil conférer le Baptefme. Et pource

que l'aiTemblee n'y vouloit entendre, il remonftra ne pouuoir en

bonne confcience confentir aux meflinges & corruptions du Bap-

tefme de l'eglife Romaine
^

qu'il lui elloit impoffible d'aller à

Geneue pour ceft eifet : vSc que ti l'enfant mouroit fans celte mar-

que, il auroit extrême regret, 6l les appelleroit tous deuant Dieu,

fi tant elloit qu'ils lui refufafTent fi iurte demande. Celle tant

infiante pourfuite fut occation des premiers commencemens de

TEglife de Paris : lean le Maçon ayant elle efleu par falTemblee ^«^« ^^ ^aço»
'-' !> J i.

^
(jieu winijlre Je

après la célébration du iufne & prières fpeciales requifes en telle
'^^J^'-f'

cérémonie faindle, lors d'autant plus diligemment & ferieule-

ment conceuës, que la chofe elloit nouuelle en ce lieu-là. Fut

aulîi drelfé quelque ordre, félon que tels petis commencemens

le pouuoyent porter, par l'ellabliffement d'vn conlilloire com-

pofé de quelques Anciens & Diacres, qui veilloyent fur FEglile

de Paris, le tout au plus près de fexemple de l'Eglife primitiue

qui elloit du temps des Apoflres.

Véritablement cell oeuure procéda totalement de Dieu miferi- i" c/w/es im-
^

^ , poffibles aux

cordieux &. tout-puilfant ; fur tout, fi l'on regarde les difficultez hommesfont

qui pouuoyent ofler toute elperance de pouuoir commencer vn

tel ordre par la ville capitale du royaume. Car outre la prefence
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ordinaire du Roi en icelle, auec tous les plus grands ennemis de

la Religion eflans à fes aureilles, la chambre ardente du parlement

efloit comme vne fournaife allumée, pour confumer tout de iour

en autre : la Sorbonne trauailloit fans celTe à cenfurer les Hures,

à condamner les perfonnes : les prefcheurs papiftiques attifoyent

le feu de la plus eftrange forte qu'il eftoit pofTible : & n'y auoit

boutique ni maifon, tant foit peu fufpeéle, qui ne fufl: fouillée.

Outreplus, le peuple eflant de foi-mefme des plus ftolides de la

France, paroiffoit comme hors du fens& enragé. NeantmoinsDieu

fit la grâce à cefle petite aifemblee de dreifer les enfeignes de la

vraye Eglife, & en auoir les marques, fur le formulaire & patron

de la vraye Eglife Catholique & Apoftolique, félon le contenu es

liures du Nouueau Teflament. Au refte ces petis commencemens

furent tellement fauorifez de Dieu, qu'eftant le Roi & ceux qui

le gouuernoyent du tout empefchez après leurs guerres, l'ordre

de l'Eglifede Paris fe maintint (S: auança fort heureufement depuis

l'an mil cinq cens cinquante cinq, iufques à l'an mil cinq cens cin-

quante fept. Plufieurs autres furent dreifees à ceil exemple à

Meaux, Angers, Poiéliers, es Ifles de Saintonge, Agen, Bourges,

Ilfoudun, Aubigny, Blois, Tours, Lion, Orléans, Rouan, & autres.

Efforts du Les principaux du Clergé Romain ne pouuans porter la clairté
Clergé Romain F T

^
D

^

r 1

repouffezpar le ^Q l'Euanefile, Qui defcouuroit leurs ténèbres, firent tant que le
parlement de ^ ^ ^

Paris. j^qJ Henri deuxiefme requit le Pape que la forme de l'Inquifition

d'Elpagne fut du tout, ou à peu près eflablie en France. La Bulle

en fut expédiée à Rome le vingtfixiefme iour d'Auril mil cinq cens

cinquante fept, fuyuant laquelle fut dreffé vn edit du Roi à Com-

piegne, le vingtquatriefme luillet fuyuant. Mais ceft edit apporté

au parlement de Paris pour le vérifier. Dieu voulut que la Cour

confiderant le profit & la tranquillité du royaume, y refifT:a fort

& ferme: remonfT:rant que fi cefle chofe efloit receuë & les fuiets

du Roi ainfi abandonnez aux luges Ecclefiafliques, le pouuoir des

Inquifiteurs feroit infiniment amplifié, l'authorité & fouuerai-

neté tant du Roi que de fa couronne grandement diminuée,

quand les fuiets naturels du Roi feroyent preuenus & entrepris

par vn Officiai ou Inquifiteur.

En après, que ce feroit trop de regret aux fidèles fuiets du Roi,
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de le voir abandonnez par leur Prince naturel, pour deuenir

efclaues & prilonniers des Officiers du Pape : & encores plus

grand regret, quand par vn Officiai ou Inquiiiteur ils feroyent

iugez fans appel en leurs biens, vies, & honneurs : eftant toutes-

fois la voye d'appel le vrai recours &. afyle de l'innocence: comme iiquifitknd'Ef-

auffi le Roi, auquel efl adreffé l'appel, eil le protecteur & con- geufemem

leruateur des innocens; d'ailleurs auffi eft leul fouuerain Sei-

gneur de les fuiets, au lieu que tel pouuoir demeurant à vn

Officiai ou Inquiiiteur, le chemin leroit ouuert pour tourmenter

les innocens, coniifquer leurs corps & leurs biens, outre l'occa-

lion que ce feroit de s'oublier en leurs charges & offices, fe voyans

auoir part à la louueraineté du Roi. Ces railbns firent que l'In-

quilition d'Efpagne (ramenée depuis plulieurs fois en France,

comme l'hiftoire de nos Rois en fait foi) n'a point encore impofé

Ion ioug importable fur le col des François. Alors auffi le royaume
receut vne griefue playe en la bataille ou iournee de fainél Lau-

rent, puis en la perte de Saind Quentin. La Picardie, l'Ifle de

France, Paris, trembloyent. Vne grande partie de la gendarmerie

Françoife auoit elle menée en Italie à des conquelles imaginaires.

On faifoit dire à la populace que les calamitez publiques proce- ^«""'^'«"V-
^ ^ '^ i. 1 C leufement con-

doyent du doux traitement fait à ceux de la Religion. L'Eglife ""''""

reformée de Paris voyant le fond de ces calamitez (iniquement

imputées aux lideles) elloit en prières continuelles, pour détour-

ner l'ire de Dieu de deffius le Roi & le Royaume. Et combien que

les dangers fulTent alors plus grands qu'auparauant, les lideles

ne laiffoyent de s'alîembler tant plus Ibuuent, & de prier plus

ardemment que iamais. Ce que ne peurent fouffirir ceux pour la

profperité defquels ces prières & alTemblees fe failbyent, tant

eft le monde ennemi de fon falut. Or deuant que parler des

cruelles perfecutions efmeuës fpecialement contre l'Eglife de

Paris, nous iniererons ici pour préface, la remonllrance & re-

quefte prefentee au Roi Henri deuxiefme, diuulguee puis après,

au bout de laquelle nous reprendrons le lil de l'hilloire des Mar-

tyrs en ces années mil cinq cens cinquante fept, cinquante huit,

& fuyuantes.

Celle Remonftrance doncques portoit, que les calamitez &
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affligions qui tenoyent la Chreftienté comme accablée & defolee,

efloyent telles, que chacun confefToit qu'elles procedoyent du

iulle iugement de Dieu, & de ce qu'on laiffoit pulluler tant de

fortes d'herefies qui regnoyent: mais que le mal elloit, que nul

de ceux qui auoyent l'adminiftration publique, & à qui aparte-

noit d'y pouruoir, ne regardoit auec bon iugement fondé fur les

iainéles Efcritures, qui eftoyent les hérétiques, & quelle eft la

vraye & fauife religion, pour de là tirer la vraye reigle & con-

corde: Que le vrai office du Roi eftoit de vaquer à la conoifTance

de tels differens, comme auoyent fait les Rois Ezechias & lolias,

& autres. Et après auoir fait entendre les marques & différences

de la vraye & faulî'e Religion, eiloit efcrit en ces termes : Consi-

dérez, Sire,& vous trouuerez que toutes affliélions font auenues,

lors que vous auez entrepris de courir fur ceux qu'on appelle

cefltditfut Luthériens. Quand vous fiiles fEdit de Chafteaubriant, Dieu

155. .^«47.«'- vous enuoya la guerre: mais quand vous en fifles furfoir l'exe-
ticles, donnant J O 1

^

touttpuiir»nce cutiou, & taut q ue vous fuites ennemi du Pape, eftant allé en
aux luges

prefidiaux. Allemagne pour la protection de la liberté de la Germanie, affli-

gée pour la Religion, vos afaires profpererent à fouhait. Au con-

traire, que vous ell-il auenu depuis que vous vous eiles ioinét

auec le Pape, ayant de lui receu Fefpee qu'il vous a enuoyee

pour fa protection, & qui fut caufe de vous faire rompre la

treue? Dieu a tourné en vn inrtant vos profperitez en telles afflic-

tions, qu'elles ne touchent qu'à l'eilat de vous & de voltre

Royaume. A quelle fin eft tournée l'entreprife de monfieur de

Guife en Italie, allant au feruice de l'ennemi de Dieu, auec

délibération de ruiner à fon retour les vallées de Piedmont, pour

immoler à Dieu fes viéloiresr* L'ilfue a bien monllré que Dieu

fait bien renuerfer toutes nos délibérations, comme il a def-

tourné n'agueres celle de monfieur le Connefiable àSainél Quen-

tin le iour fainét Laurent, ayant voué à Dieu qu'à fon retour il

iroit ruiner Geneue, s'il auoit viétoire. Auez-vous iamais en-

Poncher. tendu, commc feu Poncher, Archeuefque de Tours, pourfuyuant

l ereélion d'vne chambre ardente, fut bruflé du feu de Dieu, qui

lui commença au talon : & fe faifant couper vn membre après

l'autre, mourut miferablement, fans qu'on peult trouuer iamais



^ naires, & du

tout remar-

quables.

lucremens de Dieu. 7o

la caufe? Comme Caflellanus s'eflant enrichi par l'Euangile, & ca/ieUa.us.

ayant reietté la pure dodrine, pour retourner à fon vomiffement,

voulant perlecuter la ville d'Orléans, fut touché en la chaire du

doigt de Dieu, & d'vne maladie inconue aux médecins, bruflant

la moitié de Ton corps, & l'autre froide comme glace, mourut

auec cris & gemiiîemens efpouuantables. Il y a auparauant autres catalogue de

o A
1

plufleuri Jagei

exemples mémorables du iugement de Dieu, comme de la '^^'^'^^
r"f^^"'f//}^

du Chancelier & Légat du Prat, qui fut le premier qui défera au
^7;;J,f ^f-.

parlement la conoiiîance des herefies, & qui donna les premières '™x'É>«'

commiilions pour faire mourir les fidèles. Car il mourut en fa f'';J;'£',T

maifon de NantouïUet, iurant & defpitant Dieu, & fut trouué

fon eftomach percé & rongé des vers. lean Rufé, Confeiller en

Parlement, venant de faire vn rapport de procès contre les

poures iideles, fut pris du feu au petit ventre, & à peine fut

conduit en fa maifon que le feu fe print à fes parties fecretes :

dont miferablement il mourut, bruflant par tout le ventre, fans

montrer aucun figne de reconoiftre Dieu. Claude des Alfes,

auifi Confeiller en ladite Cour, le iour mefme que contre Dieu

il donna opinion pour faire brufler vn fidèle, qui ne fut toutes-

fois du tout fuiuie, après difné fe mit à paillarder auec vne

chambrière : & en l'ade fut frappé d'vne apoplexie, de laquelle

il mourut fur le champ. Pierre Lifet, premier Prelident en ladite

Cour, autheur de la chambre ardente, fut depofé de fon eftat,

pour eiire conu priué de fon bon fens. Dieu lui ayant ofté l'en-

tendement, lean Morin, Lieutenant criminel de la Preuofté de

Paris, après auoir fait mourir tant de Iideles, fut finalement frappé

des loups aux iambes, dont ayant perdu l'vlage, mourut aliéné

de fon fens, après plufleurs iours auoir renié (!s: blafphemé Dieu,

lean André, libraire au Palais, efpion du Prefident Lifet, & du

Procureur du Roy Bruflard, mourut en fureur & rage. L'inqui-

fiteur de Roma en Prouence, tomba à lopins fi puant que nul ne

pouuoit approcher de lui. Jean Mefnier, Prefident de Prouence, qui

fit mourir tant d'hommes, femmes & enfans à Cabriere & Merin-

dol, mourut d'vne fkangurie, le feu eflant prins en fon ventre,

blafphemant & defpitant Dieu. Et plufieurs autres dont l'on

pourroit faire récit, pour elîre punis de mort femblable. Que
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s'il plait à voflre Maiefté y auifer, vous trouuerez que n'auez pas

pluftoil conclu de leur courir fus, qu'aufîi foudain nouueaux

troubles n'ayent eûé eimeus par vos ennemis, auec leiquels n'auez

peu tomber d'accord. Ce que Dieu n'a permis, pour autant que

le fondement de paix eftoit fur la perfecution que délibériez faire

des feruiteurs de Dieu : comme auffi vos Cardinaux n'ont peu

empefcher par leur cruauté le cours de TEuangile, laquelle a

prins telle racine en voilre royaume, que fi Dieu vous lafchoit

la bride pour les exterminer, vous feriez quafi Roi fans fuiets.

Tertullian a bien dit que le fang des Martyrs eft la femence

de l'Euangile.

Pour donc oiler tous ces maux prouenans des richefTes des

Papifles, qui caufent tant de paillardifes, fodomies, incefles, fe

veautrans & nourriifans en pourceaux, comme ventres oififs : le

meilleur moyen feroit de les remettre ainli que les anciens facri-

iicateurs Leuites : alfauoir fans terres & poifeiîions, comme le

commandement fut donné exprès à lofué. Car tant que fordon-

nance de Dieu eut lieu, & qu'ils furent exempts d'ambition, la

pureté de la Religion demeura en fon entier : mais quand ils com-

mencèrent à afpirer, & furent paruenus en la principauté, richelfes

& honneurs mondains, lors s'efleuerent les abominations que

Commenta lefus Chrift y trouua. Il en a eûé ainli en l'Eglife primitiue : car

primitiue. q\\q a tlcuri, & eft demeurée en pureté, tant que les Mmiltres

ont efté fimples, & qu'ils n'ont point cerché leur grandeur &.

profit particulier, mais feulement la gloire de Dieu. Car lors que

les Papes ont tendu à la Principauté, & vfurpé le vrai domaine

de l'empire, fous ombre d'vne faufte domination, ils ont au/îi

deftourné les fainéles Efcritures, & fe font attribuez le feruice

que deuons à Dieu. Pourtant voftre Maiefté fe pourroit faifir de

tout le temporel des bénéfices, pour les employer à leur vrai &
propre vfage: Premièrement à Fentretenement des fidèles Mi-

niftres de la parole de Dieu, qui auront eftat pour leur nourri-

ture, ainfi que le cas le requerra. Secondement, à fentretenement

des gens de voftre luftice. Tiercement, à la nourriture des poures,

c^ entretenement des Collèges, & à inftruire la poure ieunefté,

félon ce à quoi ils feront propres. Et du refte qui eft infini, il

demeurera
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demeurera pour l'entretenement de vortre eftat, &'fubuention

de vos afaires, au foulagement de voftre poure peuple qui leul

porte le faix, & ne poffede comme rien. Et en ce failant vn nom-

bre infini d'hommes, & meimes de voflre noblelfe, qui vit du

Crucefix, s'employera à voilre feruice, & de la Republique, d'au-

tant plus diligemment qu'ils verront que ne recompenferez que

ceux qui l'auront defferui. Car il n'y a Capitaine ne Seigneur qui

ne fe fente mieux recompenfé d'vn bénéfice de cinq cens liures,

que d'en voir donner dix mille à fon frère, pour les confumer en

chiens, putains & oifeaux. Et y a vn nombre infini d'hommes en

voftre Royaume, qui occupent les beaux eftats & bénéfices, &
n'ont iamais rien mérité de la Chofe publique. Par ce moyen il

fera aile à voftre Maiefté de fe feruir feulement de voftre main

Françoife au fait de la guerre, fuyuant l'auis & confeil du Sieur

de Langeay en fon traité De l'art militaire : car vous n'auez que

trop de gens, aufquels y aura plus de fidélité qu'aux eftrangers,

qui s'aguerrilfent à vos defpens,& emportent l'argent du royaume,

comme aufti les deniers que vous baillez chacun an pour les pen-

fions des eftrangers, & ceux qui vont à Rome chacun iour pour

les collations des bénéfices, lefquels en preftent à vos ennemis

pour vous faire la guerre. Et en ce faifant demeureront en

voftre Royaume, qui par ce moyen demeurera riche, opulent &
inuincible.

Quand les Papiftes voyent qu'ils n'ont raifon aucune, ils s'ef-

fayent de rendre odieux à voftre Maiefté les Luthériens, qu'ils

appelent, & difent que fi leur dire auoit lieu, qu'il vous fau-

droit demeurer perfonne priuee, & que iamais changement de

Religion ne vient, qu'il n'y ait aufti changement de principauté.

Chofe aufti faufte comme quand ils nous accufent d'eftre Sacra-

mentaires, & que nous nions l'authorité des Magiftrats, fous

ombre de quelques furieux Anabaptiftes, que Satan a fufcitez de

noftre temps pour obfcurcir la lumière de l'Euangile. Car les

hiftoires des Empereurs, qui ont commencé de receuoir la Reli-

gion Chreftienne, & ce qui eft auenu de noftre temps, monftre

le contraire. Fut-il onques vn Prince plus craint & obéi que Conf-

tantin en receuant la Religion Chreftienne ? a-il pourtant aban-

b
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donné l'Empire? d'autant plus au contraire fut-il confirmé en ice-

lui, & ceux de fa poflerité qui fe font laifTez conduire par fa

prouidence. Car au regard de ceux qui fe font deftournez, & ont

fuyui les traditions humaines, Dieu les a ruinez, voire leur race

n'efl: plus conue en la terre : tant Dieu a en horreur ceux qui

l'abandonnent ne tant ne quand. Et de noftre temps les feux Rois

d'Angleterre & les Princes d'Allemagne ont-ils efté contraints en

repurgeant les fuperflitions, que la malice du temps auoit appor-

tées, d'abandonner leurs Royaumes & Principautez? Chacun void

le contraire, & quel honneur, obeifîknce & fidélité portent à

leurs Princes & fuperieurs les peuples qui ont receu la reforma-

tion de l'Euangile, de noftre temps. Voire ie puis dire, que les

Princes ne fauoyent auparauant que c'eiloit d'eilre obéis, lors que

le peuple rude & greffier receuoit aifément les difpenfes du Pape

pour chaifer leurs Princes & Seigneurs naturels. Auez-vous aper-

ceu qu'aucun de ceux qu'on appelle Luthériens ait tendu à trouble

ne fedition, quelques cruels fupplices qu'on leur ait fait fouffrir 1'

l'appelle fur ce en tefmoin monfieur le Marefchal de BriiTac, s'il

a trouué peuple plus obeiifant enPiedmont, que ceux des Vallées

d'Angrongne, & autres. Et s'il leur a baillé charge tant dure qu'ils

ne l'ayent portée fans murmurer : que s'ils n'eufi^ent tenu pour

certain que les Rois, Princes & Magiftrats font ordonnez de Dieu,

ils n'euifent obéi volontairement, mais contrains par force fe

fufient portez plus lafchement.

De tenir -vn Lc vral & feul remède. Sire, efl: que vous faciez tenir vn fainél
fama& libre

• s r o
Concile. & hbre Concile, ou vous prefiderez, & non pas le Pape & les

fiens, qui doyuent feulement défendre leur caufe par les fain(51:es

Efcritures: que cependant vous cerchiez gens non corrompus, non

i'ufpecfts ne fauorables, que vous chargerez de vous rapporter

fidèlement le vrai fens des fainéles Efcritures. Ce fait, à l'exemple

des bons Rois lofaphat, Ezechias & lofias, vous ofterez de l'Eglife

toutes idolâtries, fuperflitions & abus, qui fe trouùeront direcfle-

ment contreuenir aux fainéles Efcritures du vieil & nouueau

Teftament : & vous rengerez auec ce voflre peuple au vrai & pur

feruice de Dieu, fans vous arrefter au dire des Papifles, que telles

queflions ont efté vuidees aux Conciles. Car l'on fait affez que

nul Concile n'a eflé légitime depuis que les Papes ayans vfurpé la
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principauté & tyrannie fur les âmes, les ont fait feruir à leur aua-

rice, ambition & cruauté : & la contrariété qui efl en iceux les fait

alfez improuuer, auec cent mil autres abfurditez contre la parole

de Dieu qui font en iceux. La vraye efpreuue de telles decilions

efl: aux vrayes & Saindes Efcritures, aulquelles le temps & l'aage

n'ont peu apporter aucune prefcription. Car par elles nous rece-

uons les Conciles fondez fur la parole de Dieu, &par elles mefmes

nous reiettons ce qui y contreuient. Que fi vous en faites ainli, ^'jl^^^J^t'

Sire, Dieu bénira voftre entreprife : Il acroiftra & confirmera ^"ZjLIfn!

voftre règne & Empire, & à voftre pofterité. Si autrement, \^ .

f"""^'f""-

ruine eft à voftre porte, & malheureux le peuple qui demeurera

fous voftre obeiftance. Il n'y a doute que Dieu n'endurcift^ant

voftre cœur, comme à Pharaon, vous ofte la couronne de deifus

la tefte, ainli qu'il a fait à leroboam, Nadab, Baafa, Achab, & à

tant d'autres Rois, qui ont fuyui les traditions humaines contre

le commandement de Dieu : & la baille à vos ennemis, pour

triompher de vous, & de vos enfans. Que fi l'Empereur Antonin

Débonnaire, encores qu'il fuft payen & idolâtre, fe voyant accablé

de tant de guerres, a bien voulu faire ceiTer les perfecutions qui

eftoyent de fon temps contre les Chreftiens, remettant à la fin

d'icelles d'y pouruoir, & d'entendre leurs raifons : combien plus

vous qui portez le nom de Tres-chreftien, deuez-vous eftre ioi-

gneux & diligent de faire cefl^er les perfecutions contre les poures

Chreftiens : veu mefmement qu'ils n'ont troublé & ne troublent

aucunement l'eftat de voftre Royaume, ni de vos afaires, & ne

tendent à aucune fedition& trouble? Confiderez aufti que les luifs

font foufterts par toute la Chreftienté, encores qu'ils foyent

ennemis mortels de noftre Seigneur lefus Chrift, que nous tenons

d'vn commun accord & confentement pour noftre Dieu, Rédemp-

teur & Sauueur : & ce iufques à tant que vous ayez ouy légi-

timement debatre& entendre nos raifons prinfes des fainéles Eicri-

tures, & que voftre Maiefté ait iugé fi nous fommes dignes de telles

punitions. Car li nous ne fommes conuaincus par la parole de

Dieu, les feux, les glaiues, & les plus cruels tourmens ne nous

efpouuanteront point. Ce font les exercices que Dieu a promis

aux fiens, & qu'il leur a prédit deuoir auenir au dernier temps,

afin qu'ils ne fe troublent quand telles perfecutions auiendront.



LA PERSECVTION DE L'EGLISE A PARIS.

La complainte ordinaire de l'EgliJe ancienne Je renouuelle en ce temps

par vraye expérience. Ceux qui rompent les ajfemblees, efquelles

fe font prières pour les Princes & le peuple, fe priuent à leur

efcient du bien par lequel les Royaumes 6* principauté^ fubfijlent

deuant lindignation de Dieu. Ceux aujfi pour lejquels prières fe

font, comme per/'onnes ennemies de leur faim, ne peuuent long

tempsfoufrir les J'ain6les ajfemblees: mais les ayans defcouuertes.

Je ruent (us, Ù les pourfuyuent iujquà la mort.

Affemblee en

rue S. laques.

la WL

Fidèles ajjailtis

par le peuple.

"^ E quatrième de Septembre M. D, LVII. il le trouua

/-vne troupe de fidèles de trois à quatre cens en

^^^^Sovne maifon afTile deuant le Collège du Pleflis en

tez/^n^^la rue iainél: laques, ayant fur le derrière le Col-

^^lege de Sorbonne, & ce des le commencement

de la nuiét, pour faire la Cène. Ce qui fut incontinent defcouuert

par aucuns Preflres bourfiers de ce collège du Plefîis, qui défia

de long temps y faifoyent le guet, pour s'eftre aperceus que par

fois il venoit là vne multitude de perfonnes, non acouflumee :

pourtant ils amaifent le plus de gens qu'ils peurent de leur fac-

tion, enuoyent auertir le guet ordinaire de la ville, & font les

apprefls de toutes chofes qu'ils penfent necelfaires pour attraper

ceile compagnie. Toutefois Dieu lui donna tout loiiir de para-

cheuer les chofes fain61:es, pour lefquelles elle s'efloit trouuee

là : voire en auffi grand repos que iamais. Car n'eftans venus

enfemble pour mal faire, ne penfoyent point à la mauuaife volonté

des autres.

La délibération de ces meurtriers efloit, fi d'auenture le guet

ne venoit à temps pour forcer cefte maifon, de faire tout ce qui

feroit pofiible pour empetcher que perfonne n'en peufl fortir. Ils

auoyent donc fait vn merueilleux amas de pierres en leurs fenef-
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très, iufques à démolir la muraille, afin de repouffer ceux qui

voudroyent Ibrtir. De façon que fur la minuiél:, comme l'airem-

blee deliberoit Ce retirer chacun en fa maifon, ils commen-

cèrent l'exécution de cefte cruelle entreprife, & de batre la fortie

dVne furie incroyable. Ils adiouflerent à cela vn grand cri pour

auoir fecours de toutes parts : & pour mieux efmouuoir le

peuple, difent que c'eftoyent voleurs, brigans, coniurateurs qui

s'eftoyent là afTemblez. A ce bruit les plus prochains s'efueillent,

& donnent le mefme figne aux plus lointains, comme il fe fait

en vn danger commun : tellement qu'en peu de temps toute la

ville ei\ en armes. Car défia depuis la prinfe de Sainél Quentin le

peuple efloit en continuelles frayeurs & alarmes: &' auoit eÛé

commandé de faire prouifion d'armes, & fe tenir preil. Vn chacun

donc prend fes armes, & accourt de tous coflez là où le bruit

s'entend : & oyans dire que ce n'eftoyent voleurs, mais Luthériens

(ils les appelloyent encores ainfi) entrent en vne rage extrême,

& ne demandent que fang. Ils occupent les deftroits des rues,

allument des feux en diuers lieux, afin que perfonne ne peuft

efchapper par l'obfcurité de la nuid.

Ce danger eflant venu fi foudain, & contre l'attente de tous, ^ueiie re/oiu-

D Uonitsprenent.

apporta vne grande frayeur à ceux de dedans: & penfoyent

bien eflre tous maifacrez là fur l'heure. Toutesfois ceux qui

auoyent la conduite & gouuernement de l'Eglife les raffeurerent

au mieux qu'il fut poSible, les exhortèrent à patience, félon

le peu de loifir qu'ils auoyent : & après auoir prié Dieu par plu-

fieurs fois, furent d'auis qu'on print vne refolution de ce qui

elloit de faire. Il faloit faire de deux chofes l'vne : ou attendre la

venue des luges, & vne mort certaine en faifant vne ouuerte con-

feffion de fa foi : ou rompre cefie multitude furieufe qui tenoit

la maifon afilegee. Finalement à la fuafion de ceux qui conoif-

foyent la couardife de la populace Parifienne, on conclud de

forcer & paifer au trauers : les hommes qui auoyent efpees mar-

chans les premiers, pour faire le paifage aux autres. Cela eft fuyui

par la plus part: & efchapperent plulieurs à diuerfes faillies: mais

non fans trauerfer vne infinité de périls. Et c'eil merueilles com-

ment vn feul peut gagner fa maifon à fauueté, car les pierres
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grefloyent de tous coftez : les vns tenoyent les rues auec picques

& hallebardes : les autres qui de crainte s'efloyent retirez en

leurs maifons, dardoyent par les feneftres leurs piques fur les

paiTans : & les autres amenoyent les charrettes, & les mettoyent

au trauers des rues pour retenir la courfe de ceux qui fortoyent.

Toutesfois cela n'empefcha point que ceux que Dieu vouloit

referuer ne paiTafTent fans dommage : afin qu'vne telle deliurance

tefmoignail: fon pouuoir à la conferuation des fiens
;
qu'on enten-

dift que toute la force du peuple ne pouuoit tenir les autres en-

clos dedans la maifon, s'il n'euil: voulu les prefenter deuant les

Magiftrats pour en eilre glorifié : & qu'ainfi chacun fufl: apris de

remettre fa vie à la conduite de la prouidence diuine. Vn feul de

toute la troupe, n'ayant fa courfe libre entre tant d'empefche-

Meurtre d'-vn mens, fut atteint d'vne pierre, & abatu fur le paué, & après à

diuers coups alTommé d'vne façon pitoyable, iufques à perdre

toute forme humaine: & de là fut emporté au Cloiflre S. Benoifl,

& expofé aux outrages de tout le monde.

Apres plufieurs faillies, il ne demeura plus en la maifon que

les femmes & ieunes enfans, & quelques hommes qui de frayeur

n'oferent fuyure, & encores des hommes les vns fe ietterent de-

dans les iardins prochains, où ils furent retenus iufques à la

venue du Magiflrat : les autres s'eftans efforcez fur le point du

iour de fortir, furent arreftez par le peuple, après auoir efté bien

batus & meurtris. Alors les femmes voyans que fi peu d'efpe-

rance qui eftoit en la fauuegarde des hommes eftoit perdue,

voulurent fe prefenter à la feneftre, & implorer la mifericorde

de ces enragez, qui commençoyent defia à faire force à la maifon

pour entrer dedans, & mettre tout à fac. Elles remontrent leur

innocence, & demandent que la luftice foit appelée, & qu'on

procède contre elles par voyes ordinaires. Mais il n'y auoit plus

aucune raifon en cefte populace du tout furieufe. Ainfi remet-

tans leur vie entre les mains de Dieu, elles s'appareilloyent defia

à l'occifion comme poures brebis, quand Martine, procureur du

Roi au Chaftelet, arriua auec Commiffaires & force fergeans,

tout à propos, comme Dieu voulut, pour empefcher vn fi cruel

maffacre. Incontinent ouuerture lui efi faite & à toute fa fuite.
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pource que c'eftoit le Magiflrat ; feulement il fut requis de rete-

nir la furie du peuple, qui ertoit là fremiiTant & efcumant de

rage, dequoi cefle proye lui eiioit arrachée. Martine s'eftant mis

dedans, trouua les chofes en tel ellat, qu'il pouuoit bien iuger

de l'innocence de ces poures gens : mefme confiderant la fimpli-

cité de tous, l'obeiiTance & l'honneur qu'ils portoyent à la luilice,

il en eut compaiîion, iufques à en ietter larmes. Toutesfois il ne

laiifa point de pafler outre, & s'informa diligemment de ce qui P'-""' -^^'i^'i

•• i n ^ de ce qui s ejhtt

s'eftoit là fait. Il trouue qu'attendant que tous fuffent aifemblez,
tifembUe

on auoit long temps leu de l'Efcriture fainéle en langage vul-

gaire : qu'après que tous furent aifemblez, le Miniftre auoit prié

Dieu, toute la compagnie ayant les genoux en terre : & après

auoir expofé l'inftitution de la Cène de l'onziefme de la première

aux Corinthiens, monflré quel en eftoit l'vlage, & comment on

s'y deuoit prefenter : après aufîi auoir excommunié tous fedi-

tieux, defobeiifans à leurs fuperieurs, paillards, larrons, &c. leur

dénonçant de ne s'approcher de la faincfle table. Qu'après toutes

ces chofes, ceux qui auoyent eflé iugez capables de ce Sacrement,

s'efloyent approchez de la table, & auoyent receu du pain & du

vin de la main des miniftres, auec ces paroles, C'efI: la communi-
cation du corps & du fang du Seigneur: que prières s'efloyent

faites pour le Roi & la profperité de fon royaume, pour tous

poures affligez, & en gênerai pour toute l'Eglife, aufîi que quel-

ques Pfeaumes s'efloyent chantez. Voilà le contenu de fon pro-

cès verbal, comme il fe trouuera auiourd'hui en leurs greffes, def-

quels on l'a fidèlement extrait. On commanda neantmoins que Fideies iiez

tous fuffent liez, & menez en prifon : & le peuple en multitude p'-îfi

infinie s'eiloit refpandu tout le long de la rue, les attendant auec

armes, & defpitant Dieu& les Magiflrats, dequoi l'exécution n'en

efioit defia faite. Tellement que quand ces poures gens ainfi liez

& garrotez les vns aux autres vindrent à paffer, ils commencèrent

non feulement à leur dire mille vilenies & iniures, mais à les

battre outrageufement des fufls de leurs hallebardes & iauelines:

ceux principalement qui efioyent d'aage, ou en robes longues :

car ils fe donnoyent opinion que c'efioyent les predicans. Mar-

tine voyant cela voulut referuer les femiiies en la maifon, iufqu'à

!nenev.

"onmers.
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ce que ce mefchant peuple fe fuft efcoulé : mais il ne lui fut

iamais poiïible. Car ce peuple menaçoit que lui-mefme en feroit

le bourreau, & mettroit le feu en la maifon, ii on ne les mettoit

hors comme les autres. Pourtant ce fut force de les expofer à la

furie : & auiïi ne les efpargna-il non plus que les hommes, fans

aucun refpeél: ni du fexe, ni de leur eflat. Car quatre ou cinq

exceptées, toutes eftoyent Dames ou Damoifelles de grandes

L'outrage maifons. Elles furent donc nommées putains & chargées de toutes

'^"^r///'^'"' fortes d'iniures : outragées de coups: leurs acouftremens furent
Damoifelles. . -il 111 ni

mis en pièces : leurs chapperons abatus de leurs teltes : leurs

cheueux arrachez, & leurs vifages fouillez & couuerts d'ordure

& de fange. En tel eftat tous furent conduits aux prifons,

après auoir eilé afîiegez en la maifon l'efpace de fix heures,

iufques au nombre de iix à fept vingts. Et combien que ce

full contre tout droiél, que perfonnes faifies, & entre les mains

du Magiftrat, fuiTent ainfi meurtries & outragées des parti-

culiers : il eft-ce que iamais enquefte aucune n'en fut faite, pource

. que c'eftoyent Chreftiens qui auoyent efté outragez: mais Dieu

vouloit ainii triompher en l'opprobre & ignominie des fiens. Or
s'ils furent mal traittez par les rues, ils n'eurent pas mieux en

la prifon du Chaflelet, en laquelle ils furent premièrement con-

duits. Car les brigans & voleurs furent retirez des folTes & gro-

tons les plus infe61:s, pour faire place & y mettre ceux-ci: le

boire & le manger refufé à beaucoup d'entre eux, iufques à bien

long temps : & inhibitions faites de donner entrée à perfonne

pour les viiiter. Toutesfois Dieu, qui a toufiours le foin des fiens,

auoit pourueu à ce qu'ils ne demeuraient fans confolation. Car

pour le grand nombre des prifonniers, les geôliers auoyent erté

contraints d'en mettre plufieurs en vn mefme lieu : tellement qu'il

s'en trouuoit toufiours quelcun plus fortifié que fes compagnons,

qui donnoit courage aux autres. De tous cofiez Pfeaumes fe

chantoyent, & retentiffoit tout le Chafielet des louanges de Dieu :

fuffifant tefmoignage d'vne finguliere alfeurance qu'ils portoyent

en leurs cœurs de leur innocence.

Calomnies fur Cependant le bruit couroit par tout de cefte prife : & propos
les Chreftiens.

jjjygj-g ^g tcnoyent deçà & delà, touchant ce qui s'eftoit fait en

l'alfem-
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l'afremblee : & (comme l'ignorance fe fait aifément à croire le pis

qu'elle peut de ceux qu'elle a en haine) la commune opinion

efloit, qu'on s'efloit là affemblé pour vn banquet, puis paillarder

pefle mefle, les chandelles efleintes. Ils adiourtoyent aulîî pour

mieux acoullrer ce menfonge, qu'il y auoit des nonnains & des

moines: tant ces bons religieux de la Papauté le lont acquis bonne

réputation de faincfleté, que s'il ie fait conte de paillardife & d'in-

famie, il faut qu'ils foyent de la partie, par la confefîion mefme

de ceux qui les fauorifent. Les prefcheurs de leur cofté employent 7«'«///^»^«

profnes & fermons à imprimer ces menfonges au peuple, & di- ^p^'os^'''!"'-

foyent mefme qu'on y tuoit les petis enfans. Os: autres chofes

femblables, defquelles Satan a voulu diffamer l'ancienne Eglife.

Et ce bruit efloit non feulement entre le commun peuple, mais

entre les plus grands, iufques au Roi : auquel on tafcha de le per-

fuader par faux rapports. On introduit donc l'vn des iuges du

Chaftelet, lequel ofa à l'appétit des aduerfaires de l'Euangile, rap-

porter à la maiefté du Roi, qu'on auoit trouué en la falle de la

maifon plufieurs paillalTes, furlefquellesfecommettoyent les pail-

lardifes, & l'appareil aufîi d'vn bien fomptueux banquet, qui s'y

deuoit faire : chofe qui irrita grandement fa Maieflé. Car il n'y

auoit perfonne qui eufl la hardielfe de contredire. Le Roi enten-

dant ces chofes, & follicité par les ennemis d'efpandre le fang, &
ne fouffrir deffus la terre telles perfonnes chargées de tant de

crimes, donna charge de trouuer homme propre, qui euft la com-
mifîion, pour en faire bien tort la defpefche.

Il y auoit lors à Paris vn nommé Mufnier, homme de faélion & commijrwn

n r \ • ^ r ^
donvee au Lieu-

acouftume a toutes cruautez, qui de iimple Soliciteur de procès'""'"' ""'''''

ertoit monté iufqu'à ertre Lieutenant ciuil. Vrai ert que pour lors

il fe tenoit caché pourvue faulfeté commife à l'endroit de la Com-
telfe de Senigan, en l'afaire du Duc d'Arfcot: iufques à faire

pendre vn de fes gens par faux tefmoignage : toutesfois on l'ertima

fi propre pour faire mourir perfonnes innocentes, qu'ertant ab-

fous, ou pour le moins les procédures, qui fe faifoyent contre

lui, ceffantes, on fut d'auis de lui bailler la commiiTion. Lui fe

voyant remis en crédit, & en train d'auoir fa grâce, fe délibère

de faire ce qui feroit poffible pour gratifier à ceux qui auoyent

c
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efté le moyen de lui faire tomber entre les mains cefle commif-

iion. Il prend pour adiuteurs Tes femblables : il s'enquefte : il vfe

de promelFes à l'endroit des vns, de menaces à l'endroit des autres

prifonniers, s'il void aucun vaciller en la confefTion de la vraye

doéirine, pour efchapper la mort : il leur propofe s'ils ne con-

felî'ent lefus Chrifl, qu'ils ne feront point aduouëz de lui: & prefTe

leur confcience de le confeiTer, par la fouuenance de cefle menace :

afin qu'ayans confelfé, il ait occafion de les condamner, & d'el-

pandre plus de fang. Tellement qu'en peu d'heures il mit beau-

coup de procès en eftat de iuger.

Comment fe Voilà commcnt les ennemis fe gouuernovent de leur cofté : &
porloil le de- o J

"'ml'e'^plfs
^^^^'^^ la ioye fi grande par tous les quartiers de la ville, qu'on ne

voyoit que triomphes de viéloire deçà delà, comme li en vn feul

iour toute la doélrine de l'Euangile eull eflé opprimée. Mais de

l'autre coflé le demeurant de l'Eglife fe trouuoit en vne merueil-

leufe perplexité pour l'emprifonnement & détention de leurs

frères, & n'y auoit que pleurs & gemiffemens en leurs familles.

Toutesfois ils ne perdent point courage. Ceux qui auoyentla con-

duite de l'Eglife s'exhortent les vns les autres, fe mettent deuant

les yeux la prouidence de Dieu, par laquelle ils auoyent prelque

tous efté deliurez de ce danger : que c'eftoit bien vn affez fuffifant

tefmoignage qu'il fe vouloit encore feruir d'eux pour entretenir

cert œuure commencé. Que la perfecution n'eiloit point arriuee

fans qu'ils feuffent preueuë des long temps, & s'y fulTent appref-

tez, comme vne chofe commune à tous ceux qui veulent feruir à

Dieu : & pourtant n'en deuoyent point eftre tant effrayez, que

de quitter la vocation à laquelle Dieu les auoit appelez. Que cefle

affliélion ne feroit pas la ruine de l'Eglife, mais plufloft l'auance-

ment : & que de cefle façon Dieu auoit acouftumé d'auancer Ion

règne & la prédication de fon Euangile. Us en auoyent les pro-

melfes en la parole de Dieu, & l'expérience en tout l'eflat de l'an-

cienne Eglife. S'eftans ainfi acouragez, & ayans remis leurs vies

entre les mains de Dieu, premièrement ils mettent ordre que

leurs prières extraordinaires le facent par toutes les familles, &
qu'vn chacun s'humilie deuant Dieu. Secondement, que ces faux

bruits qui couroyent de leurs fainéles affemblees, au deshonneur
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de Dieu, ro3'ent rabatus par defenles & Apologies : & finalement

que les prifonniers ayent lettres de confolation le plus Ibuuent

qu'il feroit polîible.

Ils font donc vne remonflrance bien longue au Roi, & la font Remon/irance
c aa roi Henri.

fecrettement tomber en fa chambre, Cs: venir entre fes mains :

par laquelle ils tafchent d'adoucir fon cœur, impetrer audience à

leur caufe, & oiler cefle mauuaife opinion d'eux, qu'on lui auoit

imprimé malicieufement. Ils remontrent que c'efloit à tort qu'on

les chargeoit de chofes fi énormes enuers fa Maiefté : que c'el-

toyent calomnies qui n'ertoyent pas nées de ce temps, mais des

le commencement auoyent efté mifes fur l'Eglife de noflre Sei-

gneur lefus Chrift : par lefquelles Satan auoit tafché de bander

les yeux aux Rois tS: Princes, & les efchauffer à l'encontre de fin-

nocence des Chrefliens: & maintenant ne lui efloyent rapportées

par autres que par ceux qui défirent opprimer la vraye Religion,

pour retenir les richelfes qu'ils ont vfurpees delfus l'Eglife. Qu'il

deuoit mettre ordre auant toutes chofes, que bonne enquelle en

fuil faite, & ne croire point de léger, mefme en vne caufe de fi

grande importance. Car s'ilfuffifoit d'accufer, qui feroit innocent?

S'il lui plaifoit s'informer de la vérité, il trouueroit qu'autre chofe

n'auoit amaifé ces poures gens enfemble, que le defir de prier

Dieu & pour lui & pour la conferuation de fon royaume. Que
leur docftrine ne tend point à fedition ni à la ruine des Princi-

pautez, comme on les charge. Car l'expérience lui auoit bien

monftré le contraire. Et n'eftoit faute de nombre que fedition ne

s'efmeuft : mais la parole de Dieu (qui feule ell leur reigle) leur

enfeigne de ne point attenter ces chofes, ains rendre tout deuoir

d'obeilfance aux Seigneuries eflablies de lui. Pour conclufion,

requirent inflamment qu'il ne fouffrifl point que la caufe des gens

de bien fufl ainfi condamnée, fans auoir audience aucune, veu

que cela n'efloit point mefme refufé aux voleurs vSc brigans. Ces

lettres furent leuës en la prefence du Roi, & de tous ceux qui fe

trouuerent en fa chambre : mais elles ne feruirent de rien, car les

aduerfaires les eurent incontinent accufees de faulfeté : & cepen-

dant perfonne ne s'ofoit prefenter pour répliquer & maintenir

le contraire.
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Apologie des \\ y eut vnc autrc defenfe faite & imprimée, pour ieruir en
Chrejhens. •' i. ' i

commun à tout le peuple, & lui faire aufîi entendre la vérité des

chofes fufdites. Ceile defenfe efloit briefue, & tellement dreffee

que les Doéleurs de l'ancienne Eglile y eftoyent introduits, eux

mefmes defendans cefte caufe, qui leur auoit efté commune auec

nous. Car il fembloit, que ceux qui fe difent leur porter hon-

neur, deuoyent eftre fatisfaits par ce moyen, fans qu'il fuft befoin

d'vfer de defenfe plus longue. Nous auons bien voulu la mettre

ici de mot à mot, afin que toute la potlerité puiife conoiftre que

telles aifemblees pour ouyr la parole de Dieu, ne font deftituees

de iuftifications.

Teneur de ïApologie.

'IL efl bien grief à tous ceux qui cheminent droitement,

p?^ d'ellre blafmez en bien faifant, & mettent peine à bon

droit de manifefter leur innocence : à plus forte raifon

ceux qui tafchent à cheminer en bonne confcience deuant Dieu,

& le feruir purement félon fa fainéle volonté, doyuent auoir le

cœur bien faifi, voire tranfpercé, quand pour auoir cerché de

plaire à Dieu, non feulement ils font tourmentez en leurs corps,

mais aulîi opprimez & accablez de diffames & opprobres en leur

renommée. Car cela n'eft point leur regard feulement comme

es autres afaires communs, mais d'autant qu'en leurs perfonnes le

Nom de Dieu ell: blafphemé, & la fain(51:e do61:rine vilipendée par

impudentes calomnies. Le pis eft, que les hommes feront bien

ouis en leurs defenfes, quand il ne fera queftion que des afaires

de ce monde: mais fi Dieu &. fon feruicey font méfiez, les oreilles

feront eiloupees, il n'y aura lieu d'audience : toutes accufations,

quelques fauifes qu'elles foyent, feront receuës, les penfees des

hommes feront tellement préoccupées de haine & de rage, que

celui qui controuuera contre les enfans de Dieu crime plus detef-

table fera le mieux efcouté. Telle a ejîé des le commencement laj-

tiice de Satan., père de menfbnge, d'enforceler les cœurs des hommes,

afin que la bonne caufe /oit condamnée fans en faire iujle connoij-

fance. Lifons les complaintes que fait Dauid contre fes calomnia-
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teurs, & nous trouuerons qu'il ne lui eftoit point fi grief d'eftre
^^J"f'/^^^

banni de fon pays, priué de fa famille, ni de fes biens, ni d'eftre *'''^"'"

tourmenté en fon corps, que de fe voir diiïamé par faux blafmes :

d'autant que ceux qui le perfecutoyent, ne s'adrelfoyent point à

lui feulement, mais à Dieu, auquel il auoit obéi. Surquoi n'ayant

aucun lieu de defenfe, ne perfonne qui fourtint fa caufe, il fe

retire à Dieu, fe defchargeant de {ç.% foUicitudes & angoiffes fur

lui. Cependant il n'a point laiffé de les mettre par efcrit, afin que

fon innocence fuft à iamais conuë, & que tous ceux qui feruent

à Dieu prenent exemple de confiance & fermeté en lui. Le fem-

blable ont fait les Chreftiens & Martyrs de l'Eglife primitiue, lef-
f^f-f/fjfl

quels nous montrent bien que ce que nous expérimentons auiour- ^"^""

d'hui pour la mefme caufe, n'ell pas nouueau : & pourtant n'en

deuons-nous point eftre ellonnez. Si ell-ce qu'entant qu'en nous

eft, nous déclarerons nollre innocence, comme ils ont fait : & fi

les hommes ne nous veulent point ouir, nous plaiderons nollre

caufe deuant Dieu, en la prefence duquel il faudra que ces per-

fecuteurs & calomniateurs fe trouuent, où les liures feront ouuerts,

& ce qui eft caché, manifefté. Or nous auons afaire à deux ma-

nières de gens qui nous calomnient : les vns font ignorans, 5û les

autres fauans. Les ignorans font menez d'vne brutalité enragée,

& ne demandent que noftre fang, & à nous voir en pièces, ou

en poudre. Ils fe perfuadent aifément tout le pis qu'ils peuuent

penfer de nous : & fur cela il leur femble qu'il n'y a rien qui ne

leur foit licite à faire & à dire contre nous & nos aifemblees. le

laifTe à parler de la cruauté dont & grans & petis ont vie depuis

vingtcinq ou trente ans en ça contre les enfans de Dieu : mais

n'agueres on a aperceu comme cefte rage s'enflamme de plus en

plus : ainfi que le populaire a bien monftré en la fureur dont il a

elle efmeu contre hommes & femmes craignans Dieu, & melme

contre Dames & Damoifelles d'eftat & renom, lefquelles autre-

ment il n'euft ofé regarder qu'auec crainte & reuerence. Mais rout /e Mt u-" ^
^

cite contre tes

comme ceux là n'ont rien tant en haine que le pur feruice de chrejnens.

Dieu, ils n'ont eu aufîi aucune vergongne deuant les hommes : &
fans auoir efgard ni à eftat ni à fexe, ont ietté outrageufement

les mains fur lefdites Dames fans authorité de iuflice, les def-
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cheuelans, les fouillant de fanges & ordures, leur pillant leurs

bagues & loyaux. Et tout cela efl fouffert, pource que tout eft

licite contre les Chreftiens. le laiffe, di-ie, à parler de ces chofes

qui feruiront à autre argument. le dirai feulement vn mot des

blafmes & faux crimes qu'ils impofent à telles perlbnnes d'hon-

neur, dont la pudicité & chaileté eu alfez conuë. N'efl-ce point

vne malice par trop effrontée, ie ne di point aux petis feulement,

mais bien aux plus grans, de iuger ainfi contre la confcience de

celles qui n'ont iamais eûé atteintes ne foupçonnees de tels blaf-

mes, & dont la vie a relui, mefme depuis que Dieu les a illu-

minées, affez fuffifamment pour fermer la bouche à toutes mef-

difances? Ne faut-il point qu'ils foyent enforcelez du diable qui

eu leur père, calomniateur & autheur de faulfeté ? Car aufïi ne

peuuent ils combatre la vérité que par telles armes. Mais loué

foit Dieu, que la vie & le faiél les peut démentir tellement, que

leurs calomnies ne peuuent auoir lieu qu'entre leurs femblables.

Toutesfois afin que pluiieurs fimples, légers à croire, & qui ne font

menez de telle malice, comme eux, ne foyent abufez : nous auons

bien voulu donner ceft aduertiffement auec vn bref recueil des

anciens Doéleurs de FEglife, par lefquels il appert que tels detef-

tables crimes ont autrefois efté impofez aux Chreiliens, afin que

leurs mefmes propos nous feruent auiourd'hui de defenfe contre

tous ceux qui nous calomnient. Et puis que nous fouflenons tous

vne mefme caufe, il nous a femblé qu'il valoit mieux ainli coucher

leurs mefmes fentences, parlans plufloll: par leur bouche que par

la noftre, afin qu'on conoiife de quel efprit font menez ceux qui

nous perfecutent. Telles fentences mefmes nous feruiront contre

les fauans, qui conoiifent bien que tels blafmes nous font mis fus

par calomnie : mais ils ne lailTent pas de nous arguer de témérité

6l inconiideration. Or ils conoiftront par la leélure des chofes

fuyuantes, que nous n'auons rien fait ni entrepris qu'à l'exemple

des anciens Chreiliens, & faindts Martyrs, leiquels durant les per-

lecutions fe font aifemblez en cachette, & fouuent de nuiél: : tS:

ont eûé bénits de Dieu en tout leur ouurage, encores qu'ils ayent

enduré perfecution. Lifez donc ces chofes attentiuement au Nom
de Dieu, & prenez garde à tels exemples, afin de n'ellre trans-

portez par faux bruits, ne deceus par les iugemens des hommes.
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DV CHAPITRE PREMIER DE TERTVLLIAN EN SON APOLOGETIQVE.

S'il n'eft loifible de faire aparoiflre publiquement quelle eu IsLCedoaeTAeok-

, , S'^"' premier

caufe des Chreftiens, & h les haines qu on leur porte les em- ^»":e {ei LaUm,
'viuoit l'an lie

pefchent d'ellre ouis en leurs defenles, au moins qu'il foit loi- grâce ^oo.

lible que fecrettement, par le moyen des lettres, la vérité foit

manifeilee, laquelle ne fupplie autrement pour foi mefme, fa-

chant quelle ell: fa condition, fe fentant étrangère en la terre, &
conoifTant combien il efl facile que les étrangers ayent des enne-

mis. Or nos ennemis Jont tels, qu'ils condamnent nojîre cauj'e,J'ans

quelle foit ouye : ne roulant ouyr ce qui eflant ouj, ne pourroit eflre

condamné par eux. Or y a-il rien plus iniujîe, que de hair ce qu'on

ne conoit point.'' Veu donc que les hommes hayflent ce qu'ils

n'entendent, pourquoi ne nous fera-il permis de fuiure cela qui

deuroit eflre conu, & qui eflant conu ne feroit plus hay comme
il efl? Certes la faute des hommes aparoit clairement en ce qu'ils

crient par tout, que les villes font afîiegees à caufe des Chrefliens,

pour autant, difent-ils, que de tout fexe, aage, condition & ellat

on en void qui prenent ce Nom de Chreflien. Et toutesfois ce qui

les peut efmouuoir à cela n'efl point cependant confideré par

ceux qui les blafment. D'auantage, l'aueuglement des hommes fe

monflre en cela, qu'ils nous efliment malfaiteurs : car la caufe des

malfaiteurs ejl ouye, dehatue, & défendue, & ny a que les Chrejîiens

aufquels il n'efl permis de dire chofe qui face entendre leur caufe,

ne qui défende la vérité, & qui empefche le iuge d'ejlre iujle.

Cependant ce faux bruit court, que les Chrefliens tuent & chap. 2.

mangent les enfans ; & qu'ils commettent paillardifes incef-

tueufes : & les iuges tafchent par force à faire confefTer cela à

ceux qu'ils tienent, encores que telle chofe ait eflé défendue

par Traian Empereur, auquel Pline fécond auoit efcrit qu après

longue inquifition il n auoit rien trouué de la façon de faire des

Chrefliens, Jînon qu'ils s'ajfembloyent de nuiSl pour chanter à lefiis

Chrijl Ù à Dieu, pour conférer de leur doSlrine, defendans toutes

paillardifes, adultères, & tous autres vices.

Mais veu que la vérité efl contraire à ce que les hommes im- chap. 3.

pofent, pour le dernier ils mettent en auant fauthorité des loix,

lef quelles, difent-ils, ne peuuent eflre retraélees. Or première-
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chap. 4. ment, quand les hommes difent qu'il ne nous faut point lailTer

viure, deiia ils demonftrent leur inique domination, & ne font

point profefîion de la loi, mais de force & violence. Et quant à la

loi, fi cela eft bon que la loi des hommes défend : cefte loi me le

peut-elle défendre!* Trouue-lon eftrange que les hommes puifTent

faillir en ordonnant des loix, & fe corriger en les annichilant i" Et

mefmes l'expérience l'enfeigne affez tous les iours, quand on void

les loix anciennes abrogées par les nouueaux ediéls qui fe font.

De là s'enfuit, que ni le nombre des ans, ni l'authorité du legifla-

teur ne recommande la loi, mais la feule équité & iuflice. Que fi

la loi efl iniufte, à bon droit eft-elle reiettee. Mais encores, com-

ment efl-ce que les loix font obferuees par ceux qui nous con-

damnent!' Si nous auons commis chofe contre Dieu & les Princes,

pourquoi ne fommes-nous ouys? Il n'y a aucune loi qui empefche

de debatre du fait qu'elle défend, & n'y a iufte iuge qui puifTe

condamner fans fauoir que ce que la loi défend, a eflé commis :

& ne le peut fauoir fans conoifire premièrement quelle efl la

chofe qui eil condamnée par la loi. Dont il appert que la loieji

fiijpeâle, Ji elle ne veut point eflre examinée y & ejl iniujie,
fi neflant

point examinée^ elle a lieu.

Chap. 6. Quant à l'ancienneté, laquelle vous dites que les Chreftiens

tranfgreifent, vous la louez touiiours, & cependant de iour en

iour vous viuez dVne façon nouuelle, retenans les chofes que vous

deuriez lailfer, & laiiTans les chofes que vous deuriez retenir.

Maintenant ie veux refpondre aux calomnies que l'on nous iette

fus touchant les horribles mefchancetez que l'on dit eflre com-

mifes par nous en lecret. On nous accufe de meurtre de petis en-

fans ; on dit qu'après le banquet & après que les chandelles font

efieintes, nous commettons incefles S* toutes paillardifes deshonneftes.

Or nous fommes fouuent defcouuerts en nos affemblees, nous

Ibmmes fouuent oppreifez en nos congrégations : qui efl celui,

qui ait oncques là trouué des enfans fanglants? Qui efl celui, qui

ait veu aucunes marques de paillardife aux femmes? Et qui efl

celui, qui ayant veu ces chofes, les eufl celées? Si vous dites que,

nous les commettons en fecret, comment donc le Jaue^-vous / Si vous

ne les
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ne les faue\ des nojires, comment les faurie\-vous des ejlrangers, lej-

qiiels ne font receiis aiiec noiisf

Et quant au commun bruit, fa nature eu conuë de tous : le bruit ^''^ip 7-

n'apporte que menlonge le plus fouuent, & mefmes ce qu'il a de

vérité quelquefois, eu toufiours méfié parmi le menfonge, adiouf-

tant ou diminuant de la vérité.

Or que nous nous rapportions à la confcience de ceux là
^^ap. 8.

mefmes qui nous blafment, s'en trouuera-il vn qui ejiime que la

nature des hommes peu ft endurer meurtrir les en fans, ou après (comme

l'on dit) que les chandelles font efteintes, commettre vilenies
fi

exé-

crables {'

Et quant à ce qu'on nous obieéte que nous ofFenfons la maieflé chap. 30.

des Princes : que l'on fâche que nous prions "Dieu pour leur falut,

nous prions qu'il leur donne longue vie, principauté ajfeuree, fortes

armées, le Sénat fidèle, 6* le peuple bon & vertueux.

D'auantage comment ferions-nous rebelles à nos fuperieurs, chap. 37.

veu que nous fupportons patiemment les iniures qui nous font

faites par vn chacun? Reconoiffez cela en vous-mefmes. Combien

de fois auez-vous exercé vollre cruauté contre les Chreftiens ?

Combien de fois le peuple enragé de Ja feule authorité nous a-il

ajfaillis auec pierres Ù feuxf Oii efl la vengeance que nous en auons

prife, encore qu'en vne nuiél: vn peu de feu nous en vengeroit

affez ? Mais ia n'auiene, qu'vn tel feu des hommes face la ven-

geance du mefpris de la dodrine de Dieu. Au refte, penfez-vous

que le nombre de gens nous défaille? Les nations étrangères qui

vous font guerre, ont leurs pays hmitez : mais nous i'ommes efpars

par tout le monde, & mefmes vos villes, vos villages, vos cours,

vos armées, vos maifons font pleines des noflres, & n'y a que vos

temples que nous laiffons à vousfeuls. Que ii noftre doélrine portoit

d'eftre pluftoil tuez que tuer, nous euffions peu, voire fans

armes, vous combatre par vne feule efmeute. Nous méritons donc

d'ellre pluiloil: tenus pour vos citoyens, que pour vos ennemis.

Et pourtant, qu'on n'eftime point de nos aifemblees ce qu'on chap. 38.

n'eilime des conuenticules àc faétions feditieufes : car nous ne

faifons rien qui aproche de cela, & ne fommes efmeus de gloire

ni d'ambition à nous aifembler.

d
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chap. 39. Mais nous nous affemblons, afin queflans vnis enfemble nous ïnuo-
Pourquoi -^

.

s'affembient les Qu'ions Dicu / nous pr'wns pour les Princes, & pour ceux gui gouuer-

nent fous leur main: pour les puifTances, pour l'eftat & tranquillité

de toutes choies, nous nous affemblons pour faire commémora-

tion des iain61:es Lettres, & les accommoder à nollre temps : nous

nous affemblons pour nourrir nollre foi de fainéles admonitions,

pour nous acroiflre en efperance, & pour nous confermer en

vraye foi, pour aprendre la doétrine des commandemens de Dieu.

Il Y a exhortations & correèlions & cenfures diuines. Si quelqu'vn

a tellement failli qu'il foit reietté de la communication des prières

& de toute l'alfemblee, en cela // y a des Anciens apromier^, qui

prejident: ayansreceu cejî honneur par bons te/jnoignages, Ù non par

argent. Car les chofes de Dieu ne s'achètent par argent. Chacun

qui peut, apporte quelque chofe par mois, ou quand il veut (car

nul n'y eu contraint) & ces chofes font comme vn déport de

pieté: Car on n'en dépend rien en banquets & yurongneries, mais le tout

efi employé à nourrir les poures, & enterrer les morts, à fubuenir aux

poures enfans, aux pupilles, aux poures vieillards, & à ceux qui

font prifonniers pour la vérité de Dieu, & qui la maintiennent.

Cefle affemblee donc des Chrelliens merite-elle d'eftre appellee

illicite, de laquelle nul ne fe peut plaindre? Nous fommes-nous

iamais alTemblez pour faire tort à quelqu'vn? Or quand les gens

de bien s'alTemblent, vne telle ajfemblee mérite d'ejire appelée Sénat,

Ù non pas conuenticule ou faSîion. Ce nom-là apartient à ceux qui

confpirent contre les bons, qui font efpandre le fang innocent, &
cependant reiettent fur les Chrejîiens la caufe de tous les maux qu'ils

Incontinent^ cudurent. Si le Tybre fe desborde, jî le Nil narroufe point le pays,

^"rir'o^r!)ê"
^'^^ y ^fchèreffe, tremblement de terre, famine, ou pejîe ,• inconti-

chaf'To.
^^^^ ^^ f^^^^ /<3/>^ mourir vn Chrejiien. Combien que toutes ces

chofes auienent, & foyent auenues de tout temps, pour les

offenfes que les hommes font & ont faites contre Dieu.

Or non feulement le populaire aueuglé fe reliouit de la cruauté

qu'on exerce contre nous, mais auffi quelques vns des plus grans

qui conduifent le peuple. Vous donc, ô luges, qui voulez élire

eftimez meilleurs en tuant les Chrelliens, condamnez, tourmentez,

debrifez-nous. Car puis que Dieu fouffre que nous fouffrions.
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voftre iniuftice ferapreuue de noftre innocence. Cependant quant

à vous, l'oftre cruauté augmentera nojlre nombre., veu que lejang des

Chrejliens ejl la Jemence de leur doélrine .• & quant à nous, noftre

patience, que vous appelez opiniaflreté, enfeignera aiTez, que la

caufe pour laquelle nous Ibuffrons etl tellement condamnée par

les hommes, que cependant elle eft aprouuee de Dieu.

LVI MESME, AV I.IV'RE A SCAPVLA, PRESIDENT ET GOVVF.RNEVR DE LA VILLE DE CARTHAGE.

On nous diffame auffi quant à la Maieflé de nos Princes, &
toutesfois on n'a point trouué de Chreftiens femblables à Albin,

ou à Nice, ou à Niger, ou à Caffius : mais ceux-là mefmes ont

ailé aprouuez ennemis de la principauté & puiffance fouueraine,

qui auoyent iuré le iour précèdent par leur ange, qui auoyent

voué lacriiîces, & les auoyent rendus pour leuri'anté, qui auoyent

fouuent condamné les ChrelHens. Le Chrejiiennejî ennemi d'homme

viuant, beaucoup moins de fbn Prince, lequel il fait ejlre ordonné de

fon Dieu .• à caufe dequoi il l'aime, reuere, & honore. Nous donc

honorons noflre Prince en telle forte, qu'il nous eft licite, & à

lui expédient : alfauoir, comme vn homme fécond après Dieu,

qui tient tout de Dieu ce qu'il eft, & qui n'eft inférieur à autre

qu'à Dieu.

Qui eft celui, qui ait caufe de fe pleindre de nous? quel em- Aume/miiure.

pefchement ou afaire a le Chreftien, linon à caufe de fa feéle,

laquelle toutesfois nul par tant de laps de temps n'a peu encores

conuaincre d'incefles ou paillardifes infâmes, ou de cruauté? Et

toutesfois nous fommes brujle^ en telle innocence, pour bonté, pour

iujlice, pour honnejleté, pour fidélité : bref pour le Dieu viuant: &
nous fait-on pirement qu'aux facrileges, & aux ennemis de la repu-

blique, Ù à tant de coulpables de lefe-maiejîé.

IVSTIN MARTYR, AV DIALOGVE AVEC TRYPHON CONTRE LES IVIFS.

Or voici ce que ie di : Ne vous efles-vous pas perfuadez de ce jaha doc-

nous, que nous mangeons la chair humame, & qu après le ban- fan de grâce
14.0.

quet on elteint les chandelles, pour fe veautrer en deteflables

paillardifes? Ne nous condamnez-vous pas de ce mefme crime,

d'autant que efcoutans attentiuement telles paroles, toutesfois

nous ne croyons point, ce vous femble, à la vraye opinion ? Celi

cela mefme, dit Tryphon luif, dont nous fommes ejmerueillei : G*
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quant au bruit qui fe feme de vous, il ne fi point raifonnable de le

croire : car ce font choies fort abhorrentes de la nature humaine.

Auffi ie fai, que les commandemens qui vous font exprimez en

l'Euangile, y font du tout contraires, & mefmes font fi merueil-

leux, & fi grands, que ie penfe que nul n'y peut obéir : car i'ai

eu foin de fueilletter.

LVI-MESME, EN LA PREMIERE APOLOGIE POVR LES CHRESTIENS.

Du temps que ie prenois plaifir à la difcipline de Platon, oyant

que les Chrelliens accufez n'eftoyent touchez d'aucune crainte,

ni de la mort, ni des autres chofes qu'on eflime horribles, certes

ie ne pouuois penfer qu'il y euft vice en eux, ou qu'ils fuifent

adonnez à leurs plaifirs. Car qui ejî celui qui ejlant voluptueux &
charnel, aille ioyeufement à la mort, par laquelle il perde toutes fes

commodité-^ & plaijirs /"

SAINCT CYPRIAN, AV PREMIER TRAITE, CONTRE DEMETRIAN.

cefainadoc- Tu dis quc plufieurs fe pleignans eftiment que les guerres qui

fande grâce s'efmeuuent fouuent, les pefles, les famines, les longues pluyes

auienent à caufe de nous, & que tous les maux dont le monde
eft troublé, nous doiuent eflre imputez, d'autant que nous ne

feruons point à leurs dieux: or qu'ils fâchent au contraire, que ceji

pour autant que Dieu nejî point Jerui par eux.

ARNOBE, AV LIVRE HVITIESME CONTRE LES GENTILS, AVQVEL EN LA PERSONNE DE CECILIVS

fnnaeftorir-
PAYEN IL RECITE LES CRIMES QVON IMPOSOIT AVX CHRESTIENS ANCIENNEMENT: ET EN

"/offrande LA PERSONNE D'OCTAVIVS CHRESTIEN, RESPOND A TOVTES SES CALOMNIES.

^'teumpsfut
" La feSle des Chrefliens (dit Cecilius Payen) eji recueillie des plus

"l'frfe'uihn' iguoraus, & idiots, desfemmes fragiles & légères à croire, le/quels

tiens en occi- tous eufemhle fe rallient es congrégations qu ils font de nuiéî. C'efl

moins de trente vnQ natlott qul aime les cachettes, & fuyt la lumière: qui eil:
iours par di-

^ _

uerf, s
prouinces muette en public, babillarde en fecret, qui ne tient conte des

furent marlyi i- ' ^

fe^enuiron fcmples, {q moque des dieux, (Se de leurs facrifices, & d'vne folie
aoooo. per- L ' l

fonnes,tanthom- admirable & incroyable audace mefprife les tourmens prefens, crai-
mesgiiejemmes, J J r J ^ j , »/i >*»

poùr"iîf7ffem- è^<^^^ ^^"^ ^idfoM à Venir .• & voulant euiter de mourir après la

'''7e>wes''^' rnort, cependant ne craind point de mourir. Or comme les chofes

mauuaifes croiifent plurtofl: que les autres, ainfi celle feéle croill

de iour en iour. Se pullule par tout le monde. Ces gens-là fe co-

noifent par certains fignes entre eux. S* sentre-aiment, prefque

auant que fe conoiflre, & font comme religion de paillardife &
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mefchanceté. Ils s'appellent frères <S: fœurs, afin que leur pail-

lardile acouftumee fe tourne en incefte : & s'il n'en efloit quelque

chofe, le bruit n'en feroit pas û grand. On dit qu'ils tuent & mangent

entre eux des petis en/ans .• & ce qu'on dit de leurs banquets, efl

tenu pour certain : alîkuoir qu'ils s'aiTemblent auec leurs enfans,

fœurs, mères, de quelque fexe &. de quelque aage qu'ils foyent.

Apres beaucoup de gourmandifes & d'yurongneries, les chandelles

efiant ejieintes, ils fe mejlent enfemble, commettant toutes vilenies

& paillardifes inceflueufes. le lailTe beaucoup d'autres chofes qu'on

en dit : mais tant y a que cela fuffit pour conueincre leur religion

en ce qu'ils la tienent couuerte & cachée. Car les chofes hon-

neftes aiment eftre publiées, & mifes en auant : les mefchantes

veulent élire fecrettes. Pourquoi aulîi n'ont-ils point d'autel, ni

de temples? Pourquoi ne parlent-ils iamais en public? Pourquoi

nofent-ils s'ajfemhler en liberté : fi ce n'eft pourautant que ce

qu'ils adorent & cachent, mérite ou punition, ou honte? La plus

grand' part d'eux, & la meilleure, comme ils difent, font poures,

endurent froid ^ faim: G* cependant leur Dieu n'en tient conte. Ils

endurent menaces, ils font traînez au gibet & au feu, & cepen-

dant Dieu ne les en garentit point. Ils reiettent tous pafe-temps,

ils ne fe trouuent point aux ieux, ni aux banquets publics, ils

font pajles & craintifs, & attendans vne vie éternelle, cependant

ils ne viuent point. Pourautant ie vous confeille, ô Chrefliens, s'il

y a quelque fagelfe en vous, ceffez de vous enquérir de chofes li

hautes, principalement ellans indo(51:es, mal-aprins, rudes, & qui

ne pouuez entendre les chofes de ce monde, encores moins les

chofes diuines.

OCTAVIVS CHRESTIEN RESPOND :

Ce n'eft pas de merueille, fi Cecilius ne conoifTant la vérité,

efl esbranlé de diuerfes & contraires opinions, ne fâchant à quoi

fe tenir. Or afin que cela n'auiene plus, ayant monflré la vérité :

les chofes en grand nombre, & diuerfes qu'il a dites, feront affez

conuaincues. Il lé fafche que poures gens & non lettrez difputent

des choies celelles. le refpon, que tous hommes ont ejié cree^ de

Dieu, capables de fens Ù de raifon, receuans fageffe de lui & non

pas de fortune : ioint qu'en difputant on ne cerche point la
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dignité de ceux qui difputent : mais la vérité de la chofe pro-

poiee. D'auantage, puis que les yeux pour voir le ciel, la parole, 6*

la rai/on font données de Dieu à tous hommes, tous font oblige?^ de le

conoijlre, Ù nejl moins mal fait de ne le conoijire, que de l'offenjer.

Il dit que nous aimons les cachettes : & cependant ou par

crainte, ou par honte, on ne nous veut pas ouir en public. Nous

ne tenons conte de leurs dieux ni de leurs ieruices : car nous

fauons le tout eftre inuenté par la folie & témérité des hommes.

Nous mefprijons les tourmens Ù combatons hardiment contre l'horreur

de la mort, par ce que la prefence de Dieu noflre Capitaine nous

rend ainjî hardis. Voilà pourquoi beaucoup des noflres ont en-

duré eilre bruflez, fans qu'ils iettaffent de grands cris : & mefmes

les petis enfans & les femmes fe moquent des gibets & tourmens

par la patience qui leur etl: donnée. Et encores, ô miferables,

vous n'entendez point, que nul ne fe veut prefenter à la peine

fans quelque raifon, & que nul ne la peut endurer conflamment,

fans que Dieu lui afîifte.

Et quant à ce que noflre nombre croifl de iour en iour, ce nefl pas

flgne d'erreur, mais tefinoignage de louange. Nous nous conoifTons

entre nous, & le figne auquel nous nous conoifTons efl innocence

& modeftie. Ainli nous nous entre-aimons, ne fachans que c'eft

de hair. Ainii nous nous appelions frères, efians enfans d'vn mefme

Tere, compagnons d'vne mefme foi, & héritiers d'vne mefme
efperance.

Quant au commun bruit, qui nous charge de calomnies tant

deteftables, nous fauons qu'il efl femé par la rufe du Diable, afin

que les hommes nous haiffent auant que nous conoiflre, de peur que

nous conoijfans, ou ils vueillent nous enfuyure, ou ils ne nous puiffent

condamner. Or il faut s'enquérir de ce qui eft vrai, & non s'arref-

ter au bruit, lequel comme il fe nourrit en menfonge, aujjî meurt-il

dés que la vérité efl conue. Nous ne tuons point les petis enfans,

ayans horreur non feulement de voir vn homicide, mais aufîi d'en

ouyr parler. Nous ne commettons ni paillardifes, ni incefles, ni

autres telles mefchancetez, lefquelles nous ne penferions eftre au

monde, ii nous ne les voyions en vous. Cela doit élire dit de ceux

qui contre nature mefme fe fouillent en toutes vilenies: de ceux
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qui n'efliment paillardife que ioyeufeté : de ceux qui n'ont point

de honte des voluptez, efquelles ils le desbordent: de ceux, qui

entre leurs autels, au milieu de leurs temples, font marché de

leurs paillardiles, traitent de leurs maquerellages, & penfent à

leurs adultères. Nojlre Religion nejl coimerte ni cachée, encores que

nous n'ayons ni Temples ni autels: nous dédions Dieu en noftre

elprit, nous le confacrons en nollre cœur, nous nous eftudions

à innocence, prières, iulHce, nous fuyons toute mefchanceté.

Voilà nos facrifices. Noftre poureté ne nous doit eftre tournée à

mocquerie, mais à gloire. Au relie celui n'eil poure, qui ayant

Dieu pour fa richeife, fe contente du lien, & ne conuoite l'autrui.

Dieu ne nous mefprife point en nos afflictions, & n'eft pas im-

puiiîant de nous fecourir, mais nous gouuernant, & aimant les

liens, il efpreuue & exerce par là leur patience. Et quant aux

tourmens, qu'on fâche que le vraijoldat de Dieu n'ejl point delaifé

en fourrant, & en mourant il ne périt point. Nous nous abftenons

de vos ieux & pompes dilfolues, entant que l'honnefleté & vertu

nous eft recommandée, & viuons ici tellement par foi, que nous

fommes alfeurez de la félicité éternelle. Refiouifons-nous donc

d'auoir la conoiffance de chojes
Jî

hautes, iouijfons de nojlre bien,

fuyons toute impieté & fuperjiition.

SAINCT HILAIRE CONTRE AVXENCE.

le vous prie, Euefques, qui le penfez eflre, de quels fulfrages cefamadoc-

ont vfé les Apo^res pour prefcher l'Euangile? de quelle puiffance rande grâce

ont-ils efié aide^ pour prefcher lefus Chrijî, & pour quafi tranf-

muer tous gentils de leurs images à Dieu ? Ont-ils prins quelque

dignité de palais, en chantant hymnes à Dieu en la prifon entre

les chaînes ? Et après auoir eflé fouetté, Paul alTembloit-il l'Eglife

à Chrill: par l'edifl du Roi, quand il eftoit comme vn fpeélacle

au théâtre? Il fe defendoit (ce croi-ie) de Néron, ou de Vefpa-

lian, ou de Decius, par la haine defquels la confeffion de la pré-

dication diuine a flori. Iceux fe nourriifans de fœuure de leurs

mains, en sajjemblant dedans les chambres «& heux fecrets, & par

les rues, & par les villages, enuironnoyent quali toutes gens par

mer & par terre, contre les décrets & ordonnances des Sénateurs, &
les edits des Rois.
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DV PREMIER CHAPITRE DV CINOVIESME LIVRE DE L'HISTOIRE ECCLESIASTIQVE D'EVSEBE, OV EST
CONTENVE VNE EPISTRE ENVOYEE PAR LES MARTYRS DE LYON ET DE VIENNE AVX EGLISES

D'ASIE ET DE PHRYGIE.

Or on en prenoit tous les iours qui n'efloyent dignes finon

pour accomplir le nombre de ceux qui tomboyent & ne perlil-

toyent en la confefîion de Foi, tellement que des deux Egliles on

appréhendait tous les principaux, & ceux par le/quels nos Eglifes

efîoyent principalement gouuernees. Il y a eu aufîi quelques Payens

feruiteurs des noflres, qui ont efté enfemblément prins : car le

Gouuerneur auoit commandé que tous fuffent publiquement

recerchez : & iceux eftans vaincus par les afluces de Satan, &
craignans les tourmens lefquels ils auoyent veu fouffrir aux

fain6T:s, ont controuué à l'encontre de nous, à l'iniligation des

genfd'armes qui les preffoyent, que nous faiiions des banquets de

Thyefles, c'efl à dire, où on mangeoit des petis enfans : & com-

mettions tels inceftes que Oedipus, &. autres chofes, lefquelles il

ne nous eu licite iamais de dire, ni de penler, ni mefme de croire

que telle chofe ait iamais efté faite par les hommes. Or ces chofes

eftans diuulguees, tous ont commencé à exercer cruauté contre

nous, tellement que ceux qui auparauant s'ejîoyent porte\ plus mo-

dérément à caufe de la familiarité que nous auions auec eux, ont efté

plus fort indigne^ & courrouce^ contre nous. En ce faifant eftoit

acompli ce que le Seigneur a dit, c'eft aiïkuoir, Le temps viendra

que quiconque vous aura mis à mort, penfera auoir fait vn fer-

uice à Dieu. Pourtant alors les fainéls Martyrs ont fouffert fup-

plices fi grans qu'on ne les fauroit raconter : & Satan faifoit tous

fes efforts pour leur faire dire quelque blafpheme.

DE L'HISTOIRE ECCLESIASTIgVE AV QVATRIESME LIVRE, CHAP. i8 OV IL MONSTRE LA PER-

SEVERANCE DE CEVX QVl FREQVENTOYENT LES ASSEMBLEES CHRESTIENNES EN LA VILLE
D'EDESSE, AV PAYS DE MESOPOTAMIE.

ceft Empereur Ow dit, que l'Empereur Valens ayant voulu voir cefle affemblee,
commença are- l-li • ^ rr ^ ^ i'
gnerTande & conu oue toutc la multituûe de ceux qui s afiembloyent detef-
grace i68.

. • /^ i • j. ,

toit herefie, frapa de fa main le Treuojî, pource qu'il n auoit point

mis ordre qu'on les chafafl de là. Or comme ainfi foit que le Pre-

uoft ayant receu cefte iniure, fuft prefl: d'obéir maugré qu'il en

euft à la colère de l'Empereur, il fit fauoir couuertement que

nul ne iuÛ furpris en ce lieu de martyre. Car il ne vouloit point

commettre vn tel meurtre de tant de gens. Mais il n'y auoit per-

fonne
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fonne qui acquiefçaft ni à fon confeil ni à fes menaces : car le

lendemain tous s'afTemblerent en l'oratoire. Or comme le Preuofl

ayant auec foi vne groife bande de genfd'armes s'en alloit vire-

ment à ce lieu de martyre pour mettre à exécution la colère de

l'Empereur, vne poure femme traînant fon enfant par la main

couroit au martyre, & rompoit l'ordre des fatellites du Preuoil,

dont le Preuofl: eflant indigné, commanda qu'on la lui amenafl, &
parla à elle difant: Oîi vas-tu ainji follement 6" à l'efiourdie, mal-

heureufe créature? Auquel elle refpondit: le vay oîi les autres Repm/e digne

i-i" n \ '^^ mémoire à

courent. Il lui dit: N'as-tu pas entendu que le Preuofl mettra a i^'»""-

mort tous ceux qu'il tronuerar" La femme refpondit : le Vay entendu :

6" pour cefie caufe ie me hafle, afin que iefois aufji là trouuee. Le Pre-

uofl ayant oui celle refponfe, s'efmerueilla de la folie de ceux

qui efloyent alTemblez, & vint à l'Empereur, l'auertifTant que tous

etloyent prefts de mourir pour leur foi, & qu'il n'efloit point

raifonnable qu'vn ii grand nombre de gens fufl meurtri en vn

moment : & par ce riioyen il perfuada à l'Empereur d'apaifer fon

ire. Ainfi les Edeffeens efchaperent la fureur de leur Empereur,

& ne furent point desfaits.

L'EDIT DE L'EMPEREVR ADRIAN ADRESSE A FVNDANVS, CONTRE CEVX QV! CALOMNIENT ^^„ ^mtereur
LES CHRESTIENS, EN EVSEBE LIVRE 4. CHAP. 9. régnait Van de

grâce izo.

l'ai veu les lettres de Granianus, en l'eflat duquel tu as tuc-

cedé. Or il ne me femble point que cefle caufe des Chrefliens

doiue eftre laiifee fans diligentes informations, afin que les hommes

ne foyent troublez, & auffi qu'on ne prefte point la main à la ma-

lice des calomniateurs. Et pourtant, ii ceux de la prouince, où

tu es, peuuent prouuer en iugement ce qu'ils propolent contre

les Chreiliens, qu'ils facent ainfi, plulloft que d'accufer & crier

tant feulement : car il eil beaucoup plus conuenable, que fi aucun

veut accufer, tu ayes conoiiîknce de caufe, & fur cela tu en iuges.

Si donc quelque Chreflien efi accufé par deuant toi, qu'il foit prouué

qu'il ait commis quelque chofe contre nos loix, alors tu en iugerasfélon

le déliai : mais fi aucun pour calomnier les accufe, qu'il foit chaflié

Ù puni comme fa mefchanceté le mérite.

CECI que nous auons recueilli des Anciens, pourra inflruire

les vns, & nous pourra défendre à l'encontre des autres. Car

e
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qui fera celui qui croira du premier coup ce qu'on dit de nous eftre

vrai, s'il efl: aduerti qu'anciennement les Chrefliens eftoyent char-

gez des mefmes calomnies? Qui fera celui, lequel nous voyant

aiîaillis comme ils ont eflé, ne fe vueille enquérir, fi nous foufte-

nons vne mefme querelle : & ayans mefme occafion contre nous,

nous auons aufîi vne mefme innocence ? Or qu'on demande à ceux

qui ont quelque iugement de refte, pourquoi ils appellent chiens

& prophanes les anciens Gentils, par lefquels les Chrefliens ont

efté perfecutez? Ne diront-ils pas, que c'eft pourautant qu'ils ont

vfé à rencontre d'eux & de fauffes accufations & d'iniques iuge-

mens, & de cruauté exécrable? Si donc le fait des Payens efl con-

damné par eux, que fera-ce û eux auiourd'hui tombent en vn

mefme vice nous accufans fauffement, nous condamnans iniufle-

ment, & exerçans vne exécrable cruauté à l'encontre de nous? Il

eft certain que ceux qui ont quelque crainte de Dieu en leurs

confciences, difent bien auoir en horreur les abominations des

Payens : fi efl-ce qu'eflans deceus par leur ignorance, ils encou-

rent vne mefme condamnation, entant qu'ils nous perfecutent,

ne voyans point que nous auons vne mefme caufe auec les Chref-

confaence des tieus dc fancieune Eglifc. Car s'ils s'affembloyent en fecret, ne leur
Anciens auec . , ^ . ^,, ^ ,

mus. eftant permis de ce faire en public: aufli faifons-nous. Si ne pou-

uans de iour, ils s'affembloyent de nuiél: : aufîi faifons-nous. Si

eftans affemblez ils prioyent Dieu, oyoyent fa parole, & commu-
niquoyent aux S. Sacremens, que noflre Seigneur lefus Chrifl a

inflituez en fon Eglife: nous faifons le femblable. Si en leurs

affemblees ils donnoyent dequoi pouuoir fubuenir aux poures,

nous le faifons aufîi : & auons dequoi louer Dieu, que plufieurs

poures malades & autres affligez ont fenti quelque fruiél de nos

affemblees. Bref, s'il y auoit ordre, difcipline, &cenfure entr'eux,

auffi y a-il entre nous. Et de fait, fi vous vous en eftiez bien en-

quis, vous trouueriez la vérité de ce que nous difons, & aprouue-

riez la bonté & équité de noflre caufe. Mais comment efl-ce qu'on

y procède? Il y aura bien force gens qui s'enquerront, qui guette-

ront, & qui en cela feront toute diligence: mais quoi? on s'en-

quiert où font ceux de noflre affemblee, & non pas quels ils font :

on s'enquiert quels font leurs biens, & non pas quelle efl leur
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caufe : on conte combien on tirera d'argent, & non pas combien

on commettra de cruautez faifant mourir des innocens : & cepen-

dant chacun forge à Ion plaifir de nouueaux crimes pour nous

mettre fus, en defguifant la caufe, pour laquelle nous fouifrons.

On parle de ces crimes par les carrefours, par les rues, & par les

maifons : mais on n'en parle point en vn auditoire, là où il loit

loifible de le défendre. Et par cela on void, que tout aitifi que nous

faifons les me/mes chofes qui ont efté faites par les anciens fidèles

nos predecejfeurs, aujjî nous endurons les me/mes outrages : 6* rien

neft mis auiourd'hui en auant contre nous, qui n'ait eflé obieéîé à ceux

de l'ancienne Eglife. Car nous charge-on d'eflre feditieux, & faire

conuenticules ? on les en chargeoit auffi. Dit-on que nous nous

affemblons de nuiél: pour paillarder? on difoit le femblable d'eux.

Dit-on que nous faifons banquets, & puis qu'on efteint les chan-

delles pour commettre toute vilenie? cela auffi le diloit d'eux. Et

comme on dit que nous fommes rebelles à nos Princes, auffi les

accufoit-on de cela. D'auantage, ils ont efté furprins en leurs

affemblees, affaillis de pierres & feux, & outragez par le com-

mun populaire, comme auffi il nous eft auenu. Et cependant les

Chreftiens eftoyent toufiours condamnez (Se le peuple ablous,

comme nous voyons auiourd'hui deuant nos yeux. Tant y a toutes-

fois que l'infolence, voire la rage de ce peuple, fi elle n'eft punie

par les hommes, elle n'euitera point le iugement de Dieu, duquel

le bras eft defia leué pour en faire vengeance, fi on le pouuoit

conoiftre. Car que ie m'adrefle à toi, peuple ignorant & infenlé,

û tu es reuenu à toi mefme, confidere qui font ceux qui ont failli,
^fj/2re^i.

qui font coulpables, & qui méritent punition : ou nous qui prions '"^'couipabUs.

Dieu en vne chambre, ou toi, qui eftant efpars au milieu des rues,

blafphemois fon fainét Nom, criant fans fauoir pourquoi? Lel-

quels eftoyent feditieux, ou nous qui eftions en vn lieu paifible :

ou toi, qui troublois tout par ton cri & tes armes? Lefquels

s'efleuoyent contre le Roi, ou nous, qui après auoir prié Dieu

pour lui & pour toi-mefme, fufmes trouuez fans armes, &
fufmes prins fans defenfe : ou toi qui fans commandement, lans

authorité de iuftice, fus trouué la nuid eftant en armes? Tu criois.

Aux mefchans : & toi feul commettois mefchanceté. Tu criois.
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Aux voleurs : & toi-mefme faifois la violence contre nous, qui

eftions expofez à tes voleries & outrages. Et cependant on ne

laiffe de crier par tout, que nous fommes mefchans, feditieux, &
defobeiiïans à noftre Prince. Qu'on croye donques maintenant

au dire du peuple: qu'on adioufle foi au commun bruit. Qui

croira auffi eftre vraye les autres menteries, qu'on defgorge à

rencontre de nous? On dit, que nous eflions afTemblez pour pail-

qu'onpe,met\2ix^ex
i mais d'où en peut venir la conieéture !' La licence de pail-

_
ubliquemint, * ^

p''^'.i'ifjj£'-\?ixàex, laquelle chacun void eftre ici, peut-elle contraindre aucun

de fe cacher pour commettre en fecret ce qui fe fait manifefte-

ment, & fans punition, & fans honte? Au demeurant, d'où eft

furuenue au peuple cefte nouuelle haine de péché? Pourquoi

blafme-il en nous le vice lequel il ne fait point y eftre, & l'aprouue

es autres, efquels il le void eftre manifeftement? Les paillardifes de

fes preftres font conues, elles font deuant fes yeux, les rues & bien

fouuent les maifons font pleines de leurs bailards : & toutesfois

on n'a iamais oui crier le peuple à l'encontre d'eux comme il a

fait contre nous, efquels il n'a trouué aucune tache de telle in-

fameté. Que doncques les ignorans conliderent ceci à bon efcient,

pour ne fe haller point à nous condamner, de peur qu'en nous

condamnant, ils ne condamnent auffi l'eftat de l'Eglife ancienne,

voire fe condamnent eux-mefmes, enfuiuans la légèreté& cruauté

des Payens. Quant à ceux qui fe bandent les yeux à leur efcient,

& publient contre nous des accufations & calomnies, encores que

leurs confciences les defmentent, foit de ceux qui n'ont autre

Dieu que leur ambition & auarice, foit de ceux qui veulent racheter

la faneur des Trinces au prix de nojlrefang : que telles gens fâchent

que nous appelions de leur cruauté 6* iniufiice, deuant la maieflé de

nojlre "Dieu, qui ne delaiiTe iamais impuni le mefpris de fa parole,

c& l'outrage qu'on a fait aux fiens. En outre, li les fages de ce

monde tournent en mocquerie ce que nous faifons, & preftent

la main à ceux qui nous blafment, nous les renuoyons à toute

l'Eghfe ancienne, afin qu'elle refponde pour nous : à laquelle fi

nous auons plus d'efgard qu'à eux-mefmes, ils nous excuferont

s'il leur plait, veu qu'il eft bien raifonnable que le commande-

ment de Dieu, l'authorité des Apoflres, & l'exemple des anciens
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Martyrs nous foyent en plus grande recommandation que la foi-

blefTe &. témérité de noflre raifon propre. Nous fanions bien,

difent-ils, que vos affemblees feroyent defcouuertes, non fans le

danger de ceux qui s'y trouueroyent, c'efloit donc témérité que

la vie des hommes fuil ainfi hazardee. Voilà les propos de telles

gens. Mais ie vous demande, ô fa^es, nous penfe'z-vous d'vn enten- Refpmfesaux

dement Ji ejloiirdi, que nous n'ayons aujjl preueu toutes ces cho/esr' "«y"'-

Nous fauons bien, que nous habitons au milieu de ceux qui haif-

fent la vraye doélrine : leur ignorance nous efi: conuë : & n'auons

iamais douté de leur cruauté & malice. Nous fauons en outre

que Dieu feelle fon Euangile par les perfecutions : nous fauons

que l'Eglife en eu toufiours enuironnee : mais faloit-il pourtant

eftre priuez des chofes que Dieu a ordonnées neceifaires à noflre

falut? plufloil fachans la générale condition de toute l'Eglife, '&

preuoyans comme de loin les perfecutions à venir, nous n'eftions

point admonneflez de quitter tout pour cela, & perdre courage :

mais pluftoft de nous préparer à receuoir ce qu'il plairoit à Dieu

ordonner de nous : & ainfi remettans tout le fouci de noflre vie

entre les mains, nous fuiuions le chemin où il nous auoit mis. Il

ell vrai que ce n'efl pas félon voflre confeil : mais tant y a que

c'efl félon la volonté de Dieu, qui ne veut point auoir de ces

genfd'armes, lefquels preuoyans le combat ne veulent fuiure leur

enfeigne. Au refle, quand vous dites, qu'il y faut aller petit à

petit, & que par nos aifemblees nous nous précipitons téméraire-

ment : outre ce que non feulement vous mefmes reculez, mais

vous retardez les autres, vous ne confiderez pas, que celui ne Je

précipite point témérairement, lequelfuit le train que Dieu lui a vne

fois prefcrit. Ainfi ont cheminé tant d'excellens perfonnages en

l'ancienne Eglife : ainfi tant de S. Martyrs ont fini leur courfe, &
ont efté couronnez, defquels fi on aprouue & le zèle & la conf-

iance, on ne nous peut accufer de témérité.

Or quant à nous, eftans refolus que noflre Seigneur lefus Chrifl

ne fe pref ente finon auec fa croix, fes efpines, & fes opprobres
;

& que le fuiuans nous ferons dechaffez de tout le monde : nous

ne nous eftonnerons point des chofes que nous voyons auiour-

d'hui eflre faites à l'encontre de nous : & ne quitterons point le
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feruice de noftre Dieu, encores que les ignorans nous hlafment, les

endurcis nous perfecutent, Ù les prudens charnels fe mocquent de

Dequoinous f^Q^^ . plufloft eux tous enfemblc nous feront comme vn aiguil-
doiuentjerutr i D

'"moZT
''" ^^^ à relueiller noftre parelTe, afin que nous reconoiffions mieux

la grande mifericorde de Dieu, qui reluit fur nous, en ce qu'au lieu

de nous laiffer aueugles& ignorans, il nous fait conoiftre fa volonté :

au lieu de nous lailfer en noftre endurcifîement, il nous tlefchit à

fon feruice : & au lieu de nous abandonner à noftre confeil, il

nous fait obéir à fon commandement, afin que courans après tant

de fidèles & excellens Martyrs, nous furmontions voftre cruauté

par noftre patience. Car celui auquel nous feruons, que nous pré-

férons à nos plaifirs, honneurs & à noflre propre vie, qui void les

outrages que nous endurons, voire qui les endure auec nous, icelui,

di-ie, nous fera la grâce de continuer iufques à la fin, comme aujji

ont fait tous les fainâls {Martyrs, qui ont ejlé deuant nous : afin que

tout ainfi que nous auons vn mefme Capitaine auec eux, que

nous maintenons vne mefme querelle, & fouftenons les mefmes

affauts : aufii eftans armez d'vne mefme confiance, nous iouyfiions

d'vne mefme viéloire.

E petit liure fut d'vn fruiél ineftimable : & ofta à beau-

coup de gens la mauuaife opinion qu'ils auoyent des

affemblees : & incita mefme les autres à faire plus dili-

gentes enquefles delà vraye doétrine. Aucuns Docteurs

de Sorbonne s'efforcèrent d'y faire refponfe : mais les poures befles,

comme en toutes autres chofes, ne firent en cela que defcouurir

Demochare, ^^ur ignorance. L'vn nommé de Monchi, fe fondant fur vne refo-

peuuftre^r- lutlon Doélorale que nous fommes hérétiques, fans en faire au-
nomme Mmo- 1 . . r i- ^J'/" ' r 1 ••

thares, c.fan-Q>\xxvQ prcuue, employe tout Ion liure a dilcourir lur la punition
gumave.

^^^ heretiqucs : & monftre qu'ils doiuent eftre bruflez: & là def-

fus crie au feu, & aux glaiues. L'autre, encore plus fànguinaire

que fon compagnon, amaife toutes les chofes énormes qu'on peut

imaginer, & les charge deffus nous. Ne dit point feulement qu'en

ces affemblees on paillarde les chandelles efleintes : mais que

nous maintenons qu'il n'y a point de Dieu : nions la diuinité &
humanité de Chrift : fimmortalité de famé : la refurre(flion de la
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chair : bref, tous les articles de la vraye religion : & nous charge

ainfi, fans en faire demonftration aucune, non plus que l'autre.

Là deffus exhorte les Rois & les Princes de nous mettre en pièces:

s'adreiTe au peuple & l'incite à tuer & meurtrir, fans attendre les

procédures acouftumees en luflice : & tafche de remplir toute la

terre de meurtres & faccagemens. Le troilieme nommé Cenalis, ^5'"'{"^"<(î"^
o ^ de Auranches.

Euefque d'Auranches, débat vne mefme chofe : mais auec moins

de véhémence que les autres : maintient toutesfois effrontément

que nous ne nous affemblons que pour paillarder : & fe com-

plaint grandement dequoi les iuges ne nous font point plus

feueres, comme (i iufques à prefent ils n'auoyent point monflré

alfez de cruauté : & que cela eft caufe que noilre nombre croifl

de telle façon. Entre les autres poinéls de fon liure, il y a vne

difpute merueilleufement plaifante touchant les fignes & marques

de la vraye Eglife. Car il prefuppofe vne chofe qui efl vraye, que

la vraye Eglife a des fignes, par lefquels elle ell difcernee d'auec

la faufle Eglife : & là deffus fans rien toucher de la prédication de

l'Euangile & adminiilration des Sacremens, il dit que leur Eglife

a les cloches pour lignes, par lefquels elle efl ordinairement af- Lesdoches
^ D J. 1 marques d'E-

femblee : & que noflre Eglife a les coups de harqueboufes & pif-
^J^l'J'^"^^^,

tôles pour fignes, par lefquels il fe fait acroire que nous fommes "''<^""''''-

affemblez, comme le bruit auffi eiloit entr'eux. Cela prefuppofe,

il s'efgaye & triomphe comme d'vne viéloire gagnée : & fait vne

longue antithefe, par laquelle il veut prouuer que les cloches font

les fignes de la vraye Eglife. Les cloches, dit-il, fonnent : les har-

queboufes tonnent : celles-là ont vn doux fon & mélodieux, celles-

ci vn fon efpouuantable : celles-là ouurent les cieux, celles-ci

ouurent les enfers : celles-là chaifent les nuées & les tonnerres,

celles-ci affemblent les nuées, & contrefont les tonnerres. Et beau-

coup d'autres proprietez qu'il amalTe enfemble, pour conclurre

que l'Eglife Romaine efl la vraye Eglife, pource qu'elle a des

cloches. Voilà les argumens par lefquels les fidèles font combatus

par nos maiftres : & la refponfe qu'ils faifoyent à l'Apologie im-

primée pour la defenfe des prifonniers.

Quant à donner courage & confolation à ces poures gens, tour-

mentez des infedions & peines des prifons, effrayez des conti-
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nuelles menaces de la mort, & affaillis d'interrogatoires ordinaires :

ceux qui eiloyent en liberté ne laiiToyent point paiTer les com-
moditez qui fe pouuoyent prefenter en cefle garde fi eftroite,

fans leur faire tenir lettres de iour à autre. Mefmes les Eglifes loin-

taines fe reifentantes de cefle afîliélion auenue à leurs frères,

firent aufîi deuoir de les fecourir & de confolation & de confeil,

entre autres ceux de Geneue adrefferent particulièrement lettres

ux femmes, de la teneur qui s'enfuit.

g^^ E ne m'esbahi point, trefcheres fœurs, fi vous eftes eflon-

fe|l nées en ces durs afTauts, & fentez les répugnances de

M3?vofi:re chair: laquelle fait d'autant plus fes efforts, que

^Dieu veut befongner en vous par fonSainél Efprit.Si les

hommes font fragiles& aifément troublez, la fragilité de voflre f exe

efl encore plus grande, voire félon le cours de nature. Mais Dieu

qui befongne es vaifîèaux fragiles, fait bien monflrer fa vertu en

l'infirmité des fiens. Parquoi c'efl à lui qu'il vous faut auoirvoftre

recours: l'inuoquant continuellement, & le priant que la femence

incorruptible (qu'il a mis en vous, & par laquelle il vous a adop-

tez pour eflre au nombre de fes enfans) produife fes fruiéls au

befoin, & que par icelle vous foyez fortifiées pour refifler à toute

angoiffe & afîliétion. Vous fauez ce que dit faincfl Paul, Que Dieu

a efleu les chofes folles de ce monde pour confondre les fages :

& a efleu les chofes infirmes, pour abatre les fortes : les chofes

contemptibles & mefprifees, pour deflruire celles qui font grandes

& de haut prix. Cela vous doit bien encourager, afin que la con-

fideration de voflre fexe ne vous face défaillir, encores que fou-

uent il foit mefprifé par les hommes. Car quelques hautains &
orgueilleux qu'ils foyent, & que par mefpris & defdain ils fe

mocquent de Dieu, & de tous ceux qui le feruent : fi font-ils

contraints d'auoir en admiration fa vertu & fa gloire par tout où

ils la voyent reluire. Et d'autant que le vaiffeau, par lequel Dieu

befongne, fera débile, d'autant feront-ils eflraints & enferrez

en eux-mefmes de la vertu de Dieu, à laquelle ils ne peuuent

refifler.

Vous voyez que la vérité de Dieu, quelque part qu'elle fe trouue,

leur
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leur eu odieufe : & qu'elle n'efl pas moins haye d'eux es hommes

qu'es femmes : es vieux qu'es ieunes : es fçauans qu'es idiots : es

riches qu'es poures : es grans qu'es petis. Que s'ils prennent oc-

cafion du fexe ou de la qualité extérieure de nous courir fus

d'auantage (comme nous voyons qu'ils fe mocquent des femmes,

& des poures gens mechaniques, comme s'il ne leur apartenoit

point de parler de Dieu & conoiilre leur falut), fâchons que tout

cela eft en tefmoignage contr'eux, & à leur grande confulion.

Mais puis qu'il a pieu à Dieu vous appeller à foi, auffi bien que

les hommes (car il n'a efgard n'a mafle n'a femelle), il eft befoin

que faciez voftre deuoir pour lui donner gloire félon la mefure

de grâce qu'il vous a départie, aufti bien que les grans perion-

nages qu'il a douez de haute fcience & vertu. Puis que lefus Chrift luc 21. i

eft mort pour vous, & par lui efperez falut ayant efté baptizees

en fon Nom, il ne faut point eftre lafches à lui rendre l'honneur

qui lui apartient. Puis que nous auons vn falut commun en lui,

il eft neceifaire que tous d'vn commun accord, tant hommes que

femmes, fouftienent fa querelle. Quand il nous met au combat,

& àl'efpreuue contre fes ennemis, d'alléguer làdeffus noftre infir-

mité, pour l'abandonner ou renier, il ne nous profite de rien, fînon

pour nous condamner de defloyauté. Car celui qui nous met en

bataille, nous garnit & munit quand & quand d'armes neceifaires,

& nous donne adreife pour en vfer. Il ne refte que de les accepter,

& nous laiffer gouuerner à lui. Il a promis de nous donner bouche

& fageife à laquelle nos ennemis ne pourront reiifter. Il a promis

de donner fermeté & conftance à ceux qui fe fient en lui. Il a

efpandu de fon Efprit fur toute chair : & fait prophetifer fils &
filles, comme il auoit prédit par fon Prophète loel : qui eft bien

figne qu'il communique femblablement lés autres grâces necei-

faires, & qu'il ne deftitue ne fils ne filles, ni hommes ni femmes Aa

des dons propres à maintenir fa gloire. Il ne faut donc eftre paref-

feux à les lui demander, ne lafches à les receuoir, & en vfer au

befoin, quand il nous les a départies.

Confiderez quelle a efté la vertu & conftance des femmes, à la

mort de noftre Seigneur lefus Chrift ; & que lors que les Apoftres luc23-46

l'auoyent delailfé, elles ont perfifté auec lui en merueilleufe conl-

/

2.17-
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tance : & qu'vne femme a eflé la meflagere pour annoncer aux

Apoflres fa refurreélion, laquelle ils ne pouuoyent croire ne

comprendre. S'il les a lors tant honorées, & douées de telle

vertu, eflimez-vous qu'il ait moins de pouuoir maintenant, &
qu'il ait changé de volonté!' Combien y a-il eu de milliers de

femmes, qui n'ont efpargné leur fang ne leur vie, pour main-

tenir le nom de lefus Chrift, & annoncer fon règne ? Dieu n'a-il

point fait profiter leur martyre i' Leur foi n'a-elle point obtenu

victoire du monde, auffi bien que celle des Martyrs? Et fans aller

plus loin, ne voyons-nous point encores deuant nos yeux, com-

ment Dieu befongne iournellement par leur tefmoignage, & con-

fond fes ennemis : tellement qu'il n'y a prédication de telle effi-

cace, que la fermeté & perfeuerance qu'elles ont eu à confeiTer le

nom de Chrirt? Ne voyez-vous pas comme cefte fentence de noilre

Seigneur a eflé viuement enracinée en leurs cœurs, par laquelle

Matt. .0.33. il dit. Celui qui me renonce deuant les hommes, ie le renoncerai

deuant Dieu mon Père : & celui qui me conférera, ie le confef-

ferai auffi & auouërai deuant Dieu mon Père? Elles n'ont pas eu

crainte de laiffer cefle vie caduque pour en obtenir vne meilleure,

pleine de béatitude qui dure à iamais. Propofez vous donc ces

exemples fi excellens, tant anciens que nouueaux, pour alTeurer

voftre foibleffe, & vous repofer en celui qui a fait fi grans ouurages

par des vaifTeaux fragiles : & conoifTez l'honneur qu'il vous a

fait, afin de vous lailfer conduire à lui : eftans bien aiTeurees qu'il

efl puilfant pour vous conferuer la vie, s'il s'en veut encores feruir :

ou bien s'il en veut faire efchange pour vous en donner vne meil-

leure, vous eftes bien heureufes d'employer cefle vie caduque

pour fa gloire de û haut pris, & pour viure éternellement auec

lui. Car à cela fommes-nous mis au monde, & illuminez par la

grâce de Dieu : à ce que nous le glorifions & en noflre vie, & en

noflre mort, & que nous foyons vne fois pleinement conioints à

lui. Le Seigneur vous face la grâce de méditer attentiuement ces

chofes, & les bien imprimer en vos cœurs, afin de vous conformer

du tout à fa bonne volonté. Ainfi foit-il. De Geneue.
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M.D.LVm.

OVR reuenir aux aduerfaires, pendant que les fidèles
i,^!'^"J-{"

pouruoyoyent à ces choies, eux de leur coflé tafchoyent /"/^^"'j™ "^^

f)
en toutes fortes de hafter l'exécution de ces poures gens :

^ & le Lieutenant Ciuil, qui en auoit receu commilTion

verbale par le Garde des féaux, ne lailToit rien derrière pour

l'auancer. Le peuple aufîi l'attendoit d'vne affeélion grande, & s'af-

fembloit fouuent en multitude infinie par les places ordonnées à

faire les exécutions, pour rafTafier fa veuë d'vn fpeélacle tant defiré.

Finalement le 17. de Septembre, le Roi auerti par ce Lieutenant

Ciuil, que les procès eftoyent défia en eftatde iuger, enuoye com-

miffion à la Cour, pour arreller l'exécution d'iceux : & commande
d'y procéder extraordinairement, & toutes autres afaires poftpo-

fees : & ce au rapport d'icelui Lieutenant lequel il vouloit eftre

admis en leur confeil: encores que par l'efiablifiement de la Cour,

aucun ne foit receu, à entrer, opiner, ne rapporter, qui ne foit du

corps d'icelle. Il deputoit aufiî ceux qu'il entendoit eftre Commif-
faires en celle caufe, aiîauoir deux Prefidens, & feize Confeilliers

nommez, ou douze d'eux félon que la Cour verroit eftre bon,

tous gens d'eflite. Ceile commiilion eftant venue, la Cour ne peut

accorder que le Lieutenant Ciuil fuft receu à la decifion des

procès, pource que cela derogeoit par trop aux coufiumes

de leur parlement, & aufîi qu'il efloit en adion

d'auoir fauifement iugé au fait de la ComtefTe

de Senigan. Pourtant Louys Gayan con-

feillier, & Baptifie du Mefnil ad-

uocat du Roi, font enuoyez

deuers fa Maiefié, pour

en faire remonf-

trance.



GEORGE TARDIF, NICOLAS GVYOTET, lEAN CAILLOV

DE TOVRS, & NICOLAS DE lEINVILLE.

En la perfecu-

rion de Paris.

'^.\

La caufe de la

prife de celui de

Tours en Tou-

raine.

Ces quatre cMartyrs auoyent ejlé longuement détenus à Paris: &
furent en ce temps enuoye^ à la mort en trois diuers lieux. Et

partant nous les auons ici infère^ félon qu'ils ont ejlé exécute^, afin

de conferuer leur mémoire, en attendant que plus à plein on puijfe

auoir ce qui ejl de furplus de leur hijloire.

VR ces entrefaites le Parlement de Paris intimidé

)^de la prife de tant de gens, & des menaces du

i^^Roi, après auoir afTez délayé le iugement de ces

quatre fidèles, les enuoya à la mort aux lieux dont

ils eftoyent appelans : George Tardif à Sens : lean

Caillou, brodeur de fon eflat, à Tours: le troifieme, nommé

Nicolas, compagnon cordonnier, à leinuille, dont aufîi il eftoit

natif. Il y auoit telle confiance en tous trois, & y voyoit-on vne

telle aifeurance, que des luges les plus aduerfaires en elloyent tout

eftonnez. La mort de George Tardif, en la ville de Sens en Bour-

gongne, édifia plufieurs fidèles en la vérité de l'Euangile.

En la mefme ville, & en ces mefmes temps, Robert Hemard

Lieutenant criminel, grand ennemi de la vraye Eglife, fit tant

qu'ayant furprins Nicolas Guyotet, natif de Neufuille fous Gyé,

le condamna à eflre bruflé, comme il le fut en trefgrande conf-

iance, n'ayant mefme voulu appeller de la fentence donnée par

ce iuge fanguinaire.

Celui de Tours auoit eflé pris auec cinq ou fix autres, comme

ils reuenoyent de prier Dieu enfemble d'vn bois prochain de la

ville de Tours. Vne fois entre les autres, eflant venu deuant Mef-

fieurs, il requit qu'il lui fuil permis de prier Dieu, auant que ref-

pondre de fa foi, afin qu'il lui donnafl force & fagelTe pour ce

faire. On ne lui ofa refufer telle requefte. Ainfi ayant commencé
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de faire confefîion de fes péchez, & inuoqué la grâce du Sainél

Efprit, il pourfuiuit les prières qui fe font ordinairement es Eglifes

Françoifes, pour tous eftats, pour le Roi, pour la coniëruation de

fon Royaume, pour les Magiftrats, pour toutes les necefîitez des

poures affligez, & ce dVne ardeur linguliere. Et puis ayant recité

pour confefîion de foi le Symbole des Apoftres, fe leua : & ref-

pondit aux demandes qui lui furent faites, auec vne telle grâce

& modeftie, que les cœurs de plufieurs furent rompus iufques à

ietter larmes, & monftrer iignes qu'ils ne demandoyent que fa

deliurance.

Celui de leinuille, eflant reuenu de Geneue pour auoir çmeX- La cau/e de la

_
prife de 'Nicolas

ques deniers, auoit eflé déféré à la Dame du lieu, par fon père deieimuie.

mefme. Il eftoit de fort bas aage, & de meilier mechanique, mais

bien inftruit aux lettres faindes, comme font pluiieurs autres de

mefme eflat. Ayant efté détenu quelque temps au chafteau de

cefte Dame, elle eflant cachée derrière les cuflodes d'vn li(5l, le

fit condamner pour auoir confeffé lefus Chrifl, d'eflre bruflé vif,

& la langue coupée. Le bourreau qui efloit là prefent, & délibéré

de l'exécuter ce iour mefme, lui mit incontinent la corde au col:

mais il la reiettapar deux fois, appelant de la fentence. Toutesfois

voyant que pour la troifîeme fois on lui mettoit la corde, & efli-

mant que fon appel ne deufl eflre receu, il la print : & difant

qu'il ne vouloit pourtant preiudicier à fon appel s'efcria, Loué

foit Dieu, car ie fuis maintenant honoré de l'ordre celefle. Là-

deffus les lufliciers prindrent confeil, & trouuerent combien que

la Dame requifl que l'appel fuft mis à néant, toutesfois qu'il efloit

meilleur, pour fon profit, qu'il fufl renuoyé à la Cour, mais ce

fut en vn eflat pitoyable. Son père le voyant en la charette le

vint battre. Vn des officiers reprint le père bien rudement, & le

frappa: mais le ieune homme grandement defplaifant dit, Mon-

fieur, ie vous prie au Nom de Dieu, n'outragez point mon père:

car il efl en lui de faire de moi tout ce qui lui plaira. Frappez-moi

pluflofl que mon père. Le iuflicier refpondit, Mefchant, ie fuis

bien à cefl' heure marri, que ce n'a eflé fur toi que i'ai frappé.

Nicolas dit, le l'aimerois beaucoup mieux : car ie fai que mon père

l'a fait par ignorance. Depuis leinuille iufques à Paris, quand il
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entroit en quelque ville ou village, on lui mettoit vn bâillon de

fer en la bouche, & neantmoins Dieu lui affifla de telle forte

qu'auec hardieiîë & aifez intelligiblement, il annonçoit la parole

de falut : & monftroit que la caufe, pour laquelle il eftoit fi inhu-

mainement traité, efloit bonne & fainéte. Eflant arriué en ce

poinél à Paris, après auoir elle détenu quelque temps en la Con-

ciergerie, & confefTé la vérité de l'Euangile d'vne force admirable,

il entendit qu'il auoit arrefl d'eflre bruflé. Et depuis ne ceiTa de

louer Dieu, dequoi il lui faifoit l'honneur de fouffrir pour lui.

Quand il fut de retour à leinuille, il fut martyrifé à l'appétit de

fes ennemis d'vne façon incroyable, comme on a entendu.

POVR reuenir à la commifîion enuoyee à la Cour, & remonf—

trances faites fur icelle, le Roi accorda que les procès feroyent

iugez, non au rapport du Lieutenant Ciuil, mais de l'vn des Con-

feillers nommez. Et ainfi furent les lettres patentes enregiftrees

au greffe criminel de ladite Cour, & félon icelles procédé au

iugement des procès. Les premiers amenez deuant eux & con-

damnez à mort, furent Nicolas Clinet, Taurin Grauelle, cSl damoi-

felle Philippe de Luns, vefue du feigneur de Graueron : defquels

particulièrement nous déduirons les interrogatoires & refponfes.



NICOLAS CLINET, DE XAINTONGE.

La tempejh de cejie perfédition fe de/chargea premièrement fur ceux

que les ennemis peurent attraper premiers de ïajfemblee. Quant

à Clinet, il ejioit de long temps exercé à tels combats, dés qu'il

eut commencé d'ouurir efchole Chrejiienne à la ieunejfe de Xain-

tonge.

l:
ICOLAS Clinet natif de Xaintonge, aagé de foi-

JFixante ans, ou enuiron, fi tofl: que Dieu lui eut

[ manifefté fa vérité, ne fut point oifeux à la mani-

f fefter aux autres: mefme à la ieuneife de fon

^ pays, de laquelle il tenoit les efcholes : de forte

qu'il en eut incontinent vne bonne recompenfe du monde, &
fut perfecuté & chaiTé du pays, & bruflé en effigie. S'ertant retiré

à Paris, il faifoit office de pédagogue, & peu après fut receu en

l'Eglife : & pour fa docfirine, & fa fainéle conuerfation, mis en

la charge de Surueillant : en laquelle il fe porta touiiours fidèle- surueiiians,

ment. Son aage donna foupcon aux luges qu il eftoit Minillre : & "uxquifom
'-' ' ' o 1 aiiioints aux

pourtant ils le voulurent mettre en difpute contre les plus braues '""">" ''i.'"
i ^ i parole de Dieu,

de leurs Dofleurs, penfans le conuaincre, & ainfi triompher de ^^^'u'jTandaÙ''

dodrine de l'Euangile. Mais il auoit bien dequoi combatre, eftant '^T-!^^ °hacÛn

verfé dés long temps en TEicriture fainéle, & efcrits des fainds Z'n7&/"n!,

Doéleurs : & n'eftoit point ignorant de la nouuelle Théologie des ^jlnJ-pZ'

'/-

recueillir les au-PI 1 n' PJICU r~vi7 ' r • recueillir les au-

Scholaltiques ik, de la borbonne. De raçon qu ayant vne rois mojnes^&us

abordé le Sorbonnifte Maillard, il le rendit fi confus en la ^xq- î^r'ùi""de ^cZ-

fence du Lieutenant Ciuil, qu'icelui Lieutenant tefmoigna puis derEgiife,'&

j

or faire que le

après, en prefence de gens, qu'il n'auoit iamais veu homme plus p^^f^oyeu
'- ^ ^ ^ Z parole de Dteu.

fauant. Nous n'auons fa confeffion que des greffes, telle toutes-

fois qu'elle donnera foi de fa confiance.

Interrogué s'il alloit à confeffe? dit que non, finon à Dieu feul.

D. Pourquoi il n'alloit au preflre. R. Qu'il ne lui elloit com-
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mandé en la parole de Dieu. D. Si le preflre a puifîance d'ab-

foudre, quand on va à lui à confeffe. R. Que le Miniftre a la

puiiTance d'abfoudre, mais que cefle puiiTance n'efl pas de lui,

ains de la feule parole de Dieu laquelle il annonce. Et n'y a que

Dieu feul qui pardonne les péchez, par les promefTes de remiffion,

qui font en fa parole. D. S'il ne croid pas que le corps de lefus

Chrifl foit en l'hoftie, après la confecration du Preftre. R. Qu'il ne

le pouuoit croire, pour autant qu'il fçauoit le corps de lefus Chrifl

eftre aux cieux", comme il elloit contenu en la confeffion de foi

que font tous Chrefliens, contre laquelle il iroit s'il difoit autre-

ment. D. S'il croid qu'il faille s'adreffer aux Sainéls pour faire fes

prières. R. Qu'il ne fait fes prières qu'à Dieu feul, & ne les faut

faire à autre. D. S'il croid pas qu'il y ait vn Purgatoire. R. Que

non : car l'ame bien-heureufe s'en va tout droit en Paradis, & les

autres en enfer. Vne autre fois il fut mis en difpute auec Mail-

lard en la chambre ciuile du Chaflelet, & interrogé s'il ne croid

pas que le corps de lefus Chrift eft en l'hoflie après la confecra-

ctinet exerce tlou. R. Qu'en la Cène deuëment adminiftree le corps de noflre

"""leitres.'' Selgtteur efl receu des fidèles, modo facramentalï & fpirkuali, c'eft

à dire, d'vne façon fpirituelle, & propre aux i'acremens. Mais ne

vouloit croire qu'il fuft en chair & en l'hoflie en fang. D. Quel

temps il y auoit qu'il n'auoit receu le corps de noflre Seigneur

par les mains d'vn preflre. R. Qu'il le receuoit tous les iours par

foi. D. De la Confeffion auriculaire, ce qu'il en croyoit: Refpon-

dit ce que defTus. D. S'il croid pas qu'il faut prier pour les tref-

paifez. R. Qu'il s'aifeuroit, quand il mourroit, d'aller à la vie éter-

nelle: & ne croyoit y auoir purgatoire autre que le fang de lefus

Chrifl. D. S'il croid pas qu'il faut prier la Vierge Marie & les

Sainéls de Paradis. R. Qu'il ne faut faire prières qu'à Dieu, par

lefus Chrifl qui efl noftre feul intercefTeur. Voilà ce

qu'on a trouué de fes refponfes. Si elles ne font

affez amples, ou fi les tefmoignages de

l'Efcriture y défaillent, c'efl la faute

des Greffiers, qui ne fauori-

fent pas volontiers à

cefle caufe.

Taurin



TAVRIN GRAVELLE, DE DREUX.

Veut-on falloir de quelles gens les enfans de Dieu en bien faifant

font repris, ajfaillis, & outrageif qu'on regarde comme en vn

miroir ce qui ejl ici pourtrait, & a eflé démené contre ce fainâl

perfonnage, Aduocat au Parlement de Paris.

Q (f.f^^ 'Pi,-,tz:v^,.^(

^S^'AVRIN Grauelle de Dreux, ville au Diocefe de

^; Chartres, après auoir tait les eltudes en droit en

p la ville de Thouloufe, vint à la pratique à Paris,

.V,comme c'efl la couftume des ieunes gens, & fut

^ receu Aduocat en la Cour de Parlement. Là il eut

la conoifTance de Dieu : & après s'eftant ioint à l'Eglife, pour fa

bonne conuerfation, eut la charge de Surueillant ainfi que Clinet.

Voyant la difette de logis à recueillir le peuple, il offrit volontaire-

ment celui de M. Barthomier, fon allié, lequel il auoit en garde, &
qui fut celui où la compagnie fut furprinfe. Car fermant les yeux

^"^^.i{2,il

à tous dangers, il ellimoit qu'il ne pourroit mieux faire feruir

cefle maifon, qu'en recueillant les fidèles ainfi chafTez du public.

La voyant affaillie de la forte que nous auons dite, il pouuoit bien

fortir auec les autres : mais il s'arrefta là tout à propos pour ref-

pondre de fon faiél:, & qu'il n'auoit rien entrepris contre fon

deuoir, receuant ceux qui ne s'alfembloyent là que félon l'ordon-

nance de Dieu. C'efloit à lui que les aduerfaires en vouloyent le

plus : & de fon coflé il auoit vne confiance inuincible pour leur

refifler : & fouflenoit la vérité contre tous venans. Mefmes à ren-

contre d'vn Dofteur de Sorbonne renommé, qui faifoit de l'em-

pefché plus que tous les autres, après ces poures gens, pour les

alfaillir de fa dilpute. Ledit Grauelle l'auoit autrefois conu, voire

hanté familièrement : & fauoit le train qu'il menoit en fa maifon

auec fes ieunes garçons & feruiteurs. Tellement que fi Maillard

auoit la bouche ouuerte pour parler contre les fainéles affemblees,

cr

Maillard

Sorbonnifle.
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elle lui eftoit incontinent fermée par les reproches de fes bou-

greries infâmes, car il ne les pouuoit nier deuant celui qui en

fauoit aiTez de preuues : & puis la chofe eft notoire, mefmes aux
Sodomie ju^ioc- petis cnfaus. Toutesfois ce malheureux eshonté ofoit venir deuant
leur Maillard, ^

notoire. \q Magiflrat (qui en a encores les informations) & accufer les

autres fauffement de paillardifes & inceftes. Comme s'il eufl eilé

bien leant à celui duquel la fodomie eftoit demeurée impunie

(faite toutesfois au feu de tout le monde) de dire que les autres

s'efloyent enfermez dedans maifons priuees, & de nuiél, pour

paillarder.

Nous auons ces fienes refponfes extraites des regiilres: Inter-

rogué s'il auoit fait la Cène, & pris du pain & du vin. Refpond

qu'oui : & que la prédication auoit efté faite en fa maifon, &
auoit donné charge d'inuiter ceux qui s'efloyent là trouuez. D.

Qu'il penfe des prières qu'on fait à la vierge Marie & aux Sainéls.

R. Qu'il ne conoit autre Aduocat enuers Dieu auquel il fe faille

adreifer pour faire prières, que lefus Chrifl. Et que quand nous

faifons prières en fon Nom, nous auons efperance d'eftre exaucez,

pource que nous en auons & commandemens ik promefTes en la

parole de Dieu : mais quand nous les faifons aux Sainéls, nous

ne pouuons auoir cefte affeurance. Mefmes que les Doéleurs de

Sorbonne en eftoyent en doute : voire Maillard, auec lequel il

auoit difputé autrefois. D. Ce qu'il fentoit des Images. R. Que
d'en auoir pour religion, eftoit idolâtrie. D. Si les prières pour les

trefpaiTez ne font pas bonnes, &. s'il n'y auoit pas vn purgatoire?

R. Que par le fang de Chrifl nous fommes fauuez : & ne croid y
auoir autre Purgatoire, fi on ne lui fait aparoir du contraire. D. Si

fes père & mère lui auoyent apris cefle doélrine. R. Que non, mais

le S. Efprit: & que cefle doélrine auoit toufiours eflé tenue en

l'Eglife ancienne, & mife par efcrit par les Prophètes & Apoflres,

qui lui eftoyent Pères. D. S'il fe faut confefTer au preftre auricu-

lairement. R. Qu'il ne fe faut confefTer qu'à lefus

Chrifl, qui feul peut pa,rdonner les péchez,

& n'elloit requife la Con-

feffion auriculaire.



PHILIPPE DE LVNS, DAMOISELLE DE GRAVERON
EN PERIGVEVX.

Ou rapporterons-nous cejî exemple rare & notable de la magnanimité

Ù confiance de cejle ieune Damoifelle, (înon auxfruiâls & effeéîs

que portent les ajfemblees fidèles par la benediâlion du Seigneur f

AMOISELLE Philippe de Luns efloit natiue de Gafe,

de la paroiiTe de Luns, diocefe de Perigueux, aagee

de vingt trois ans ou enuiron. Elle efloit venue de

ces parties de Gafcongne en celle ville de Paris

c=^ cc^i:> sci^^eAi^^^^ ^on mari, pour fe ioindre à l'Eglife de Dieu,

& y élire nourrie : fe monllrant li admirable en fainéleté de vie,

qu'elle eftoit en exemple à vn chacun. Sa maifon elloit touliours

ouuerte à l'alTemblee du Seigneur. Sur le mois de Mai, fon mari

Teigneur de Graueron, qui elloit aulîi Surueillant, fut emporté

d'vne maladie de fieure. Ellant demeurée vefue, elle ne lailTa pas

de continuer à feruir à Dieu, li bien qu'elle fut prife en celle

alTemblee auec les autres. Elle eut de durs alTauts en la prifon, &
par les SorbonniHes, mais elle demeura viélorieufe. C'elloit la

refponle ordinaire. Qu'elle auoit apris la foi qu'elle confelToit de

la parole de Dieu : & pourtant vouloit viure & mourir en icelle.

Quand le doéleur Maillard vint à elle, il fut repoulTé par melme Refpov/e qua-

reproche que Grauelle lui auoit fait de fa bougrerie: & dit qu elle w^»' cejie oa-

ne refpondroit rien à vn tel vilain. Venant deuant les luges, elle

foufpiroit quelque fois : mais cependant elle refpondoit touliours

d'vn franc courage & alaigrement. Mefmes vn iour ellant deuant

le lieutenant Mufnier, lui fut demandé li elle ne croyoit pas que

le corps de lefus Chrill full au facrement de l'autel, qu'ils appe-

lent : elle refpondit. Et, Monlieur, qui croiroit que cela full le

corps de celui auquel toute puilfance a. elle donnée, & qui ell

elleué par delTus tous les cieux : quand les fouris le mangent, &

moifelle.
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les guenons & finges s'en louent, & le mettent en pièces? Là

deiFus elle fit vn conte de ce qui eiloit auenu en fon pays, fur

ce mefme fait, d'vne li bonne grâce, & d'vne façon fi ioyeufe,

qu'elle monilroit bien, encores qu'elle euft la larme à l'œil, que

toutesfois elle n'eftoit point abatue de crainte. Quand le Lieute-

nant la voulut renuoyer, elle lui fit cefte requefte: Monfieur, vous

m'auez oflé ma fœur, & auez commandé que ie fuffe enfermée

feule : ie voi bien que ma mort aproche : & pourtant fi i'ai eu

iamais befoin de confolation, c'efl à prefent, ie vous prie m'ot-

troyer que i'aye vne Bible ou vn nouueau Teftament pour me con-

forter. Au rerte, elle efi:oit grandement chargée de fes voifins, qui

depofoyent bien qu'elle efloit de bonne conuerfation, & fort cha-

ritable : mais que fans cefTe il y auoit en fa maifon gens chantans

les Pfeaumes. Et que par deux ou trois fois on auoit veu fortir

Accufationde nombre infini de perfonnes de là dedans. Que fon mari mourant

n'auoit iamais appelle les Prefl:res, qu'ils ne fauoyent où il efloit

enterré : & que iamais ils n'auoyent eu nouuelles du Baptefme de

leur enfant, car il auoit efté baptizé en l'Eglife du Seigneur. Deux

de fes voifins demourans à S. Germain des prez, ayans tefmoigné

lugementde coutre elle, incontinent après s'efieua quelque débat entre eux.
Dieu efmer- ^ „

,
. in

ueiiiabie. ^ j'y^ fua fon compaguon de fon couileau. La mort de cefte ver-

tueufe Damoifelle fut bien haflee par la pourfuite de ceux qui

auoyent défia obtenu fa confifcation. Mais ce qui auança plus les

iours fut l'auarice du Garde des féaux Bertrand, Cardinal de Sens,

& de fon gendre le Marquis de Tran, qui efloit affamé de confif-

cations.

Refponfes de Ox volcl les pleces de fes refponfes prinfes du greffe. Interroguee

^"crauerln.' par le Lieuteuaut particulier, fi elle ne vouloit pas croire à la Meffe.

R. Qu'elle vouloit feulement croire ce qui efi: au vieil & nouueau

Teflament. D. Si elle ne croid pas en ce qui efl en la Meffe, &
mefme au facrement de l'hoffie. R. Qu'elle croid aux Sacremens

inflituez de Dieu : mais qu'elle n'auoit trouué que la Meffe fufl

inlHtuee de lui. D. Si elle vouloit receuoir le facrement de l'hoftie.

R. Qu'elle ne vouloit rien faire que ce que lefus Chrifl auoit com-

mandé. D. Depuis quel temps elle s'efloit confeffee au prefl:re.

R. Qu'elle ne fauoit, & que tous les iours elle fe confeffoit à
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Dieu, comme il auoit commandé. Et ne croyoit qu'autre confef-

fion fuft requife & inftituee par lefus Chrifl : pource que lui feul

auoit puiffance de pardonner les péchez. D. Qu'elle fentoit des

prières adreffees à la vierge Marie & aux fain61:s. R. Qu'elle ne

fauoit autre oraifon à faire que celle que Dieu lui auoit enfeignee,

s'adreffant à lui par fon Fils lefus Chrifl, & non autre. Bien fauoit-

elle que les fainéls de Paradis font bien-heureux : mais ne leur

vouloit adrelTer fes prières. D. Ce qu'elle croyoit des Images. R.

Qu'elle ne leur vouloit porter aucunement reuerence. D. De qui

elle auoit aprins cefte doélrine. R. Qu'elle auoit eiludié au nou-

ueau Teftament. D. Si elle faifoit diflinélion des viandes es iours

de Vendredi & Samedi. R. Qu'elle ne voudroit manger de la

chair en ces iours, fi elle penfoit blefîër la conicience de fon pro-

chain infirme : mais qu'elle fait bien que la parole de Dieu com-

mande ne faire diflinélion des viandes en quelque iour que ce

foit : & qu'on pouuoit vfer de toutes, en les prenant auec aélion

de grâces. Là defTus on lui obieéla que l'Eglife auoit fait defenfe

de manger de la chair à certains iours : & que ce qui n'efloit de

foi péché, eftoit fait péché à raifon de la prohibition. R. Qu'elle

ne croyoit en cela à autres commandemens & defenfes, qu'à

celles que lefus Chrifl auoit faites. Et quant à la puilfance que

le Pape s'attribue de faire ordonnances, elle n'en auoit rien trouué

au nouueau Teflament. Derechef on lui répliqua. Que les puif-

fances tant ecclefiafliques que feculieres ont eflé delaifTees par

Dieu pour gouuerner fon peuple. R. Qu'elle le confefToit des puif-

fances appelées feculieres : mais en l'Eglife, elle n'auoit point leu

qu'autre eufl authorité de commander que lefus Chrifl. D. Qui

efloit celui ou celle-là qui fauoit ainfi inflruite. R. Qu'elle n'auoit

autre inftruéleur que le texte du nouueau Teflament. Vne autre

fois elle fut interroguee de la mort de fon mari, fi elle ne fauoit

pas enterré en fon iardin. R. Que non: mais auoit eflé emporté Tom/mmia

à l'hoflel Dieu, pour eflre inhumé auec les poures (comme elle

en pourroit monflrer fatteflation), fans toutesfois autres céré-

monies fuperftitieufes. D. S'il efl requis, pour la faluation de

celui qui efl decedé, de faire prières? R. Qu'elle croyoit celui qui

feroit decedé au Seigneur, eflre purgé par fon fang, & ne lui

mort de fon
mari.
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falloit autre purgation. Et que pourtant n'eftoit befoin de faire

prières pour les trefpaffez, & qu'ainfi elle l'auoit leu au nouueau

Teftament. D. Si aux afTemblees où elle fe trouuoit, après la pré-

dication faite, on auoit acouflumé d'efleindre les chandelles. R.

Que non : & ne s'eftoit iamais trouuee en lieu où tel cas fe fift.

Voila vne partie de fes refponfes, recueillies de fon procès. Nous

n'y auons rien voulu adioufter : auffi font-elles fufîîfantes pour

monllrer la foi qu'ils auoyent tous trois.

S'enfuit l'ijfue heureufe des trois fufdits, à fauoir N. Clinet,

T. Grauelle, & de la TDamoifelle de Graueron.

€^ E xxvij. iour de Septembre par arreil des Commiffaires

^^deleguez au rapport des procez informez par le Lieute-

â^SjOantcluil, ces fainds Martyrs furent condamnez: après

*-=i^J^ auoir enduré la queflion, menez à la chapelle, attendans

l'heure bien-heureufe de leur mort. Là les Docteurs, félon leur

couftume, arriuerent pour les tourmenter, mais ils furent repouf-

fez vaillamment: de forte que n'eftans aucunement deflournez

de leur confiance, furent tirez de la prifon, & mis chacun en fon

ciinet. tombereau pour eilre trainez au fupplice. Clinet crioit toufiours

à ceux qui le prelToyent de changer propos. Qu'il n'auoit dit ni

maintenu que la vérité de Dieu. Et à vn doéteur qui lui deman-

doit s'il ne vouloit point croire S. Augullin, touchant quelque

propos, refpondit qu'oui, & qu'il ne difoit rien qu'il ne peuft

La Damoifeiie. prouuer par fon authorité. La Damoifelle voyant vn preflre

aprocher d'elle pour la vouloir confeifer, dit : Qu'elle fe confef-

feroit à Dieu, & s'affeuroit receuoir de lui pardon, & ne croyoit

autre la pouuoir abfoudre, que lui feul : & qu'elle n'auoit apris

autre chofe en la parole de Dieu. Elle fut foUicitee par aucuns

Confeillers de la Cour de prendre vne croix de bois en fes mains,

félon la couftume des autres qu'on mené au fupplice. Et alle-

guoyent lefdits Confeillers, que Dieu commandoit à chacun de

porter fa croix. Sa refponfe fut : Meilleurs, vous me faites bien

porter ma croix, m'ayans iniuftement condamnée, & m'enuoyans

à la mort pour la querelle de noftre Seigneur lefus Chrift : lequel
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n'entendit onques parler de cefte croix que vous dites. Grauelle

auoit vne face riante & d'vne bonne couleur, déclarant qu'il

n'efloit aucunement fafché de la condamnation. QuelquVn de ies

amis lui demanda à quelle mort il elloit condamné. le Tai bien,

dit-il, que ie fuis condamné à mort : mais ie n'ai point pris garde Kotabu

à la façon de la mort, fâchant bien que Dieu m'affiflera toufiours

en quelque tourment que ie fois mis. Au fortir de la chapelle il

dit telles paroles : Seigneur mon Dieu, qu'il te plaife m'affifter.

Et quand on l'eut aduerti que la Cour entendoit qu'ils eulfent la

langue coupée, s'ils ne le vouloyent conuertir : il dit que cela

n'eftoit porté par fon arreft, & en faifoit difficulté. Mais après

auoir feu qu'il eftoit contenu au retentum de la Cour, il bailla la

fiene franchement au bourreau, pour eftre coupée. Et incontinent craueiu
^ ' ajfeuri en

dit ces mots intelligiblement: le vous prie, priez Dieu pour moi. loaus fortes de

La Damoifelle eftant requife de bailler fa langue, le fit alaigre-

ment, difant ces paroles: Puis que ie ne plains mon corps, plain-

droi-ie ma langue? Non, non. Tous trois eftans ainfi acouflrez

partirent du Palais. La confiance de Grauelle eftoit merueilleufe,

& les foufpirs qu'il iettoit fans ceffe, la veuë tournée deuers le ciel,

monftroyent bien l'ardeur de fon affeélion en priant Dieu. Clinet

auoit aufîi toufiours la veuë en haut : mais fembloit plus trifte que

les autres, pource qu'il eftoit défia abatu de vieilleffe, & de ia

nature eftoit blefme & tout desfait. La Damoifelle fembloit en-

cores les furmonter en conftance, car elle n'eftoit aucunement

changée de vifage : mais afîîfe deffus le tombereau, monftroit vne

face vermeille, voire d'vne excellente beauté. Elle auoit aupara-

uant pleuré fon mari, & porté le dueil, habillée de linges blancs

à la façon du pays : mais alors elle auoit pofé tous fes habille-

mens de vefuage, & reprins le chaperon de velours, & autres

acouftremens de ioye, comme pour receuoir ceft heureux

triomphe, & eftre iointe à fon efpoux lefus Chrift. Eftans arriuez

à la place Maubert, lieu de leur mort, auec cefte conftance, ils

furent ars & bruftez : Clinet & Grauelle vifs, la Damoifelle

eftranglee, après auoir efté flamboyee aux pieds & au vifage.
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^ trtrur/if/ï.

Le triomphe de

Satan renuerfe

en ces trois.

Ce triomphe fut admirable : car Satan fembloit, à fon efcient,

auoir voulu alTaillir tout en vn coup, à fauoir en Grauelle, l'in-

conftance couftumiere de ieunefle trop defireufe des plaiiirs de

ce monde : en Clinet, la débilité de vieilleiTe : & en la Damoi-

felle l'infirmité de femme délicate ^ mais Dieu monflra quelle efl

la' force de fa puiffance, & à raifeurer la ieuneife, & lui faire

oublier la terre : & à renforcer la vieillefTe pour la faire

combatre contre tous tourmens: & à changer l'im-

bécillité de la femme en vn courage plus

qu'heroique, pour vaincre, voire

quand il lui plait befon-

gnerenfesefleus.

Nicolas
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NICOLAS LE CENE, DE NORMANDIE, & PIERRE GABART,

POITEVIN.

Tuis qu'en vn me/me liai d'honneur ces deux enfemble ont receu la

couronne de Martyre, nous les auons pareillement ici conioints

comme en vn mejme tombeau.

, EVX de Paris non faoulez du fang de ces trois pre-

miers, pourfuiuans leur cruauté, tirèrent deux

'^"autres fidèles à la mort, cinq ou fix iours après

gÇle 2. d'Odlobre. L'vn efloit Nicolas le Cène, me-

,decin, natif de S. Pierre fur Dyne, près Lizieux

en Normandie. Il ne faifoit que d'arriuer à Paris, quand le iour

mefme on l'auertit de l'aiTemblee qui fe faifoit en la rue S. laques.

Et comme il ne defiroit autre choie que d'ouyr la parole de Dieu,

s'y en vint encores tout botté. Là eftant appréhendé auec les

autres, fouftint iufques à la mort la vérité de FEuangile. Nous

n'auons rien peu retirer de les refponfes, finon des tefmoignages

infinis de ion fauoir & confiance.

L'autre, Pierre Gabart, efloit aagé au deffus de trente ans, natif

de S. George lez Montagu en Poiélou. Il efloit foliciteur de pro-

cès. Sa confiance fut d'vn grand fruiél aux autres prifonniers.

Car eflant mis en vne grande bande d'efcholiers au petit Chaf-

telet, & voyant que pour pafTer le temps ils s'amufbyent à parler

de la Philofophie : Non, non, dit-il, il faut que toutes ces choies

foyent oubliées: regardons comment nous pourrons fouflenir la

vérité celefle de nollre Dieu : nous fommes ici à la defenfe du

royaume de noflre Seigneur lefus Chrifl. Là deffus il commença
à les enfeigner comment ils auoyent à refpondre fur vn chacun

poin6l, fi bien, que (au rapport de ceux de la compagnie) il fem-

bloit que iamais il n'eufl fait autre chofe que pratiquer l'inflruc-

tion de Théologie, encores qu'il ne fufl de lettres. Eflant mis

h
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Exhortation dcpuïs à pEft RU cacHot le plus farcheux, nommé Find'aife, plein

d'ordures & de beftes, ne cefToit pourtant de chanter Pfeaumes :

& crioit à pleine voix confolations de la parole de Dieu, pour

eftre entendu des autres. Il auoit vn neueu ieune enfant, pri-

fonnier en vn cachot prochain : & trouua manière de fauoir ce

qu'il auoit dit aux luges. L'enfant lui refpond qu'on l'auoit con-

traint de faire quelque reuerence à vn crucifix peindl. Lui indigné

dit, Mauuais garçon, ne t'ai-ie pas aprins les commandemens de

Dieu? Ne fais-tu pas qu'il efl dit. Tu ne te feras image tail-

lée, &c. Et commença d'expofer ce commandement fi haut qu'il

eftoit entendu de bien loin.

Au relie, voici fes refponfes de mot à mot, recueillies de fon

procès. Interrogué, fi en la maifon où il fut prins, fut faite la

Cène. R. Qu'oui : & pouuoit eflre lors enuiron les neuf ou dix

heures du foir. D. Pour faire ladite Cène, ce qui y fut fait. R.

Qu'vn perfonnage commença à faire les prières, les autres eflans

à genoux, & ce à haute voix, fi bien qu'vn chacun des afîiflans

Récit de ce qui les Douuoit entendre. Puis après prefcha de l'onzième de la pre-

niftratimde la -^^^QXQ aux CoHuthieus, dcclaraut 1 infiitutiou de Ja Cène faite

par noflre Seigneur lefus Chrift auec fes Apoflres. Et après lef-

dites prières, & expofition faite de ladite Cène, bailla aux affif-

tans du pain & du vin, leur difant. Qu'il vous fouuiene que

lefus Chrifl a baillé fon corps, & refpandu fon fang pour vous.

Puis rendirent tous grâces à Dieu d'vn tel bénéfice. D. Quel

nombre de perfonnes il pouuoit auoir en la falle lors qu'ils firent

la Cène. R. Qu'il n'y print pas garde. D. Si les Gentils-hommes,

Damoifelles, & autres qui furent prins, firent la Cène auec lui.

R. Qu'il y auoit des Gentils-hommes, Damoifelles, & autres qui

firent la Cène comme lui. D. S'il pourroit reconoiflre ceux qui

efloyent à ladite Cène, s'il les voyoit. R. Que non. D. Qui efloit

le Predicant? R. Qu'il ne l'auoit point conu, car aufTi il ne faifoit

que pafTer par la ville. D. S'il auoit iamais eflé en ladite maiibn

ouyr ce Predicant, ou autre. R. Que non. D. S'il auoit eflé autre-

fois à S. Germain des Prez, ou deuant le collège de Nauarre, ouyr

des prédications. R. Qu'il auoit eflé en d'aucunes maifons pour

ouir les prédications : mais ne fauoit les lieux : & que les predi-

Cene.
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cations fe faifoyent du nouueau Teftament. D. S'il auoit efté

confeiTé le iour de Pafques, & receu fon créateur. R. Que non.

D. Pourquoi? R. Qu'il n'auoit fceu par les Efcritures qu'il ibit

requis fe confefTer à l'aureille d'vn Preftre : mais bien chacun

iour à Dieu, qui feul peut pardonner les péchez. Quant à fon

créateur, il ne l'auoit receu il y auoit deux ans à la forme des

Papiftes, & reconoifToit Dieu feul qui efl es cieux, pour fon Créa-

teur. D. S'il croyoit pas fermement que le corps de lefus Chrift

efl en l'hoflie après la confecration. R. Qu'il croyoit que noflre

Seigneur efl: nai au ventre de la vierge Marie fans corruption, qu'il

a fouffert mort & paflion pour les pécheurs : trois iours après

reffufcita : quarante iours après monta es cieux, ayant conuerfé

auec fes difciples : & conuient que le ciel le reçoiue iufqu'à la

refl:auration de toutes chofes, comme il efl efcrit au troifiefme

chapitre des Acfles. Et ne reconoilToit autre hoflie vinifiante, que

lefus Chrifl: lequel s'efl vne fois offert en facrifice en l'arbre de la

croix. Qu'il ne pouuoit croire que le corps de lefus Chrifl fuft Aaes 3.2

en l'hoflie, après la confecration du preftre, pource que cela efl

contraire aux articles de la foi, qu'il a recitez. Et s'il croyoit que

lefus Chrifl fuft facrifié chacun iour, il faudroit qu'il mourull

beaucoup de fois. D. S'il auoit efté à Geneue. R. Qu'oui. D. Quel

temps il y auoit. R. Deux ans, & y auoit demeuré enuiron quinze

iours ou trois fepmaines. D. Si auparauant il alloit pas à la meffe.

R. Qu'oui: mais il y alloit contre fa propre confcience, fâchant

que la Meffe eft pleine d'abus & blafphemes. D. S'il croid pas

qu'il faut prier la vierge Marie & les Sainéls de Paradis pour in-

tercéder & prier noflre Seigneur pour nous. R. Que non, pour

autant que nous auons vn Moyenneur & Aduocat, qui efl lefus

Chrifl, qui nous a eflé ordonné & enuoyé par le Père.

Vne autre fois ledit Gabart fut amené deuant les luges pour

eflre confronté à fon neueu. Là interpellé de iurer Dieu, & la

pafîion figurée illec en vn tableau, de dire vérité, dit, Qu'il iuroit

Dieu de dire vérité, & non point la pafîion illec figurée. Apres

plufieurs propos qu'il eut auec fon neueu, enquis s'il auoit prins

du pain & du vin comme les autres. R. Qu'il efloit ainfi, félon que

defia il en auoit depofé. D. S'il auoit efté à confeffe, & depuis quel
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temps, & s'il n'y faut pas aller. R. Qu'il lui fuffifoit de confefTer fes

péchez à Dieu feul. D. Si Dieu n'auoit pas laiffé monfieur S. Pierre

& fes fucceffeurs, & leur auoit donné puiifance de lier & deflier,

& que les Preftres qui font fucceffeurs, & miniftres baillent l'ab-

folution, & qu'il fe faut confefTer à eux. R. Que les Miniftres

deuoyent propofer la parole de Dieu. Et que c'eftoit Dieu feul

qui pardonnoit les péchez. D. S'il a pas receu les Sacremens de

l'Eglife. R. Qu'il auoit receu le Sacrement du Baptefme. D. S'il

auoit receu le Sacrement de Fautel, & s'il y croyoit pas, & que la

chair & le fang de lefus Chrift y font, félon que le croid l'Eglife.

R. Qu'il n'en trouuoit rien par efcrit. D. S'il auoit tant leu l'Efcri-

ture, & fauoit tant le Latin, pour fouftenir ce qu'il ibuftenoit.

R. Qu'il fauoit quelque peu de Latin: & ce qu'il en fauoit, il

l'auoit oui de gens fauans. D. Qu'il fift en Latin ces mots, le n'en

trouue rien en l'Efcriture. Qu'il ne fauroit : mais qu'il y auoit ia

long temps que la Bible efloit tournée en vulgaire : & n'y auoit

trouué que Dieu eufl: commandé de dire Meffe & facrifier lefus

Chrift. Cependant ne nioit pas les Sacremens ordonnez de Dieu:

mais les prenoit en lefus Chrift. D. S'il ne confeifoit pas qu'il y a

des os & de la chair au S. facrement de l'autel. R. Que non, &
n'en trouuoit rien par efcrit. D. Pourquoi donc eft-il dit. Hoc efi

corpus meuint R. Que noftre Seigneur reprefentant par le pain

fon corps, & le donnant véritablement à ceux qui le reçoiuent

par foi, pour les nourrir en immortalité de fa fubflance par la

vertu de fon Efprit, donnoit le nom de fon corps au ligne de fon

corps, félon la manière de parler ordinaire en tous les Sacremens.

D. Puis qu'il ne fauoit rien de Latin, pourquoi il fouftenoit cela.

R. Qu'il n'eftoit pas bon Latin, toutesfois qu'il foufliendroit ce

qu'il difoit par la fainéle Efcriture.

Ces deux perfonnages maintenans de telle confiance la vraye

dodrine (combien qu'il foit mal aifé de fauoir le tout de la main

des greffiers, comme il a eflé dit, & que leurs principales refponfes

faites en la Cour ne foyent ici mifes) furent condamnez à la mort

par les CommifTaires déléguez de la Cour.

. Nicolas le Cène en la queflion fut interrogué qu'il fentoit de

la vierge Marie & des Sainds. Il refpondit qu'ils efloyent bien-

heureux, & bien marris qu'on leur attribuoit ce qui apartient à
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Dieu d'eftre feul inuoqué par lefus Chrifl:. Enquis du facrement

de l'autel : refpondit, Qu'en la Cène deuëment adminiftree, il

receuoit le corps de noftre Seigneur lefus Chrifl fpirituellement.

De la torture furent menez à la chapelle : & là fe prefenterent

des preftres pour les confeifer, lefquels ils repoulferent, difans,

qu'ils fe confeiferoyent à Dieu feul, & que cela lui apartenoit, &
s'aiTeuroyent bien qu'il leur feroit pardon & milericorde. Et de

fait, ils furent là vn long temps en prières, chantans Pfeaumes,

& louans Dieu. Apres difné vn Huiiîier de la Cour demanda à

vn Clerc du greffe criminel qui efloit là prefent, s'ils ne croyoyent

pas en Dieu, & en la paffion de fon Fils lefus Chrifl. L'autre lui

fit refponfe, qu'ils croyoyent en tout ce qui efl comprins au vieil

& nouueau Teflament, mais ne vouloyent croire aux comman-

demens de l'Eglife. Ce qu'entendant le Cène s'efcria. Ce n'efl

point TEglife de Dieu, ains l'Eglife Papale Babylonique. A f infiant

arriuerent plufieurs do6leurs pour les tourmenter : entre autres

deux Cordeliers, l'vn defquels prefenta vne croix de bois à le

Cène : mais il la reietta. Le Cordelier print là occafion de lui

parler des Images: mais le Cène refpondit qu'elles efloyent défen-

dues de Dieu. Le Cordelier pour lui en faire enuie, baifbtoit cefle

croix, difant, que les Images efloyent inflituees de Dieu pour

mémoire. Le Cène refpondit. Pourquoi donc prefchez-vous &
admonneflez-vous le peuple de les baifer & honnorer i' N'efl-ce

point aller contre le fécond commandement de Dieu en ce qu'il

dit. Tu ne î'enclineras point à icelles? le fuis ton Dieu, Dieu

ialoux, &c. Efl-ce ainfi que vous autres gardez les poures brebis

d'aller à Dieu?

Gabart afTailli par les Do6leurs, difoit toufiours qu'il vouloit

viure & mourir fur ce qu'il auoit dit & maintenu. Quand l'heure

de l'exécution fut venue, on les auertit que la Cour entendoit,

s'ils fe vouloyent defdire, qu'ils feroyent eflranglez : finon, bruflez

vifs, & auroyent les langues coupées. Eux délibérez de fouffrir

tous tourmens pour nollre Seigneur lefus Chrifl, prefenterent

volontairement leurs langues au bourreau. Gabart commença à

gémir, dequoi il n'auoit plus le pouuoir de louer Dieu de fa

langue : le Cène de la tefle le confoloit. En cefl eflat depuis la

Conciergerie furent traînez dedans des tombereaux iuf ques aux
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Cruauté de faux-bourgs fainél Germain, en la place du pilori. Le peuple

furieux les pourfuiuoit auec toutes fortes d'iniures &blafphemes:

& voulut en faire l'exécution maugré le bourreau : tellement que

ce fut vne mort la plus cruelle du monde, car ils furent longue-

ment tenus en l'air à petit feu, & auoyent les parties baffes toutes

bruflees, que le haut n'efloit point encores offenfé. Toutesfois

pour le tourment ils ne laifferent point, la veuë tournée vers le

ciel, de monftrer tefmoignages infinis de leur foi & confiance. En

mefme feu plufieurs Bibles, nouueaux Teflamens, & autres

liures fainéls furent ars.

,v^,>....,,„,VCVNS des amis des autres prifonniers, craiernans la
Recufatims des )>P^^i^ feîr#( r O

''«•"• ^^gV^jl'cruauté de ces iuges, prefenterent caufes de recufations

c^Œ^^x-contr'eux, demandans autres ComraifTaires. Cela retarda

^^^'^ -^^quelque peu les procédures : toutesfois le Roi en eflant

auerti par fon foliciteur en cefle caufe, par lettres patentes

données à S. Germain en Laye, du 7. iour d'Oélobre, com-

manda lefdites recufations eflre mifes à néant, qu'on pafTafl

outre à la procédure des procès, tous autres procès & afaires

cefTantes & poflpofees, fur peine de nullité de iugemens. Que
les Prefidens euffent la charge de choifir tels Confeillers que

bon leur fembleroit, pour fuppleer au défaut des autres qui

feroyent abfens. Et puis qu'il y auoit certain empefchement

qui mettoit hors de conoifTance de caufe le lieutenant, &. lui

oftoit l'inflruélion des procès, qu'ils choififTent de la Cour ou

du Chaflelet inftruéleurs tels qu'ils voudroyent. Que fon folici-

teur fufl receu Subflitut du procureur du Roi, pour faire la pour-

fuite. Que les dogmatifans pertinax facramentaires fuffent iugez :

toutesfois qu'on ne paffafl point à l'exécution d'iceux auant que

l'en auertir. Ces lettres allumèrent encores le feu de plus fort :

auec ce que les iuges efloyent bien indignez d'auoir eflé repro-

chez. Toutesfois vn ieune homme Alemand, Albert Hartung,

natif du pays de Brandebourg, & filleul de feu Albert Marquis de

Brandebourg, qui auoit eflé prins en cefle affemblee, fut deliuré

par le commandement du Roi, qui en auoit eflé importuné par

des Alemans.



FRANÇOIS REBEZIES, D'ASTAFFORT EN CONDOMMOIS,
& FRIDERIC DAN VILLE, D'OLERON EN BEARN.

En voici deux de la troupe Jidele, inférieurs en quelques qualité-^

extérieures aux precedens : mais pareils en foi Ù confiance. Ils

ont ejîé ajfaillis de diuers monjlres ennemis au/quels ils ont vail-

lamment rejijlé. Satan mej'me les a penfé cribler, Ù fur tout Rebe-

lles : mais ils l'ont tous deux repoujfé en la vertu de l'Efprit de

Dieu, voire efians fur le bois prejîs à ejire ars 6* brujle^.

VR deux ieunes hommes tomba depuis la rage

|des ennemis: l'vn eftoit aagé de xix. à xx. ans,

^
natif d'Aftaffort en Condommois, nommé Fran-

çois Rebezies: l'autre n'eftant gueres plus aagé,

dl^^^'t^^^^^p^J natif de la ville d'Oleron en Bearn, Frideric Dan-
uille: tous deux efcholiers eftudians à Paris. Combien vaillam-

ment ils fe font portez en cefle ieuneiTe, fouftenans la querelle de

noftre Seigneur lefus Chrift, quelle confefTion ils ont faite, quelles

difputes ils ont eues auec les Dodeurs de Sorbonne, leurs lettres

qui ont efté receuës de leurs mains, en feront tefmoignage à

tout le monde. Car ayans plus de moyens que les premiers, ils

les ont fait feruir pour mettre par efcrit ce que Dieu leur don-
noit à conoiflre deuoir eflre au profit de fon Eglife defolee.

Lettres de Frideric "Danuille à vn jien ami, par lefquelles il expofe

les ajfauts & combats qu'il afoujlenus contre les aduerfaires :

& fpecialement Moines & Sorbonnijies.

FRERE & ami, voyant la fin de mes iours aprocher, & que la

commodité de vous efcrire m'eft offerte, ie n'ai voulu faillir

de vous efcrire, pour vous faire participant des interrogations qui

m'ont eflé faites tant au petit Chaflelet, qu'au Palais, par les enne-
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mis de Dieu, & fingulierement de celles qui m'ont eflé faites par

les Sorbonniftes, comme vn nommé Benediâli lacopin, & vn Sor-

bonnifte fon compagnon, & ce la première fois : puis pour la

féconde fois parle compagnon de Benediéli & deux autres Sorbon-

niftes. Les premières furent au Chaftelet, & faites par vn homme
duquel i'auois conceu autre opinion, que le faiél: & l'examen

mefme ne le monftra. Icelui eftoit le Lieutenant criminel, lequel

après auoir oui que ie ne confeftbis rien de la Cène, à laquelle

auois communiqué, me vint mettre en auant ce paifage de lefus

Chrift : Que quiconque le nieroit deuant les hommes, il le nie-

roit deuant Dieu fon Père. Duquel paiTage il en vfa aufîi bien que

faifoit Satan quand il tenta lefus Chrift. Ayant donc amené ce

paifage, il m'interrogua que ie fentois du Sacrement de l'autel. le

lui refpondi (ainii que le Sainél: Efprit me pouftbit), Que fi ie

croiois que lefus Chrift fuft entre les mains du Preftre, après auoir

dit les paroles facramentales (i'vfe de leurs termes), que ie croirois

chofe contraire au contenu du Symbole des Apoftres, Qu'il eft

aftis à la dextre de Dieu fon Père. Et au contraire de ce qui eft

efcrit au premier des Aéles, quand lefus Chrift monta au ciel :

lequel eftant feparé du regard des Apoftres, aparurent à iceux

deux Anges veftus de blanc, lefquels dirent ainli aux Apoftres :

O hommes Galileens, qu'eft-ce que vous regardez? &c. Puis m'in-

terrogua de l'inuocation des Sainéls. le di ne reconoiftre autre

inuocation, que celle qui fe fait à Dieu par lefus Chrift, ainli

qu'il eft efcrit au 2. de la 1. S. lean. Si nous auons péché, nous

auons vn Auocat, &c. Finalement fus interrogué du Purgatoire,

le refpondi que ie ne croyois autre Purgatoire que le fang de lefus

Chrift : fuiuant ce qui eft dit en la i . de S. Jean, chap. 1 . Que lefus

Chrift nous nettoyé de tous péchez. Quand telles interrogations

me furent faites, trefcher frère, c'eftoit le quatriefme de noftre

emprifonnement, 8. de Septembre: depuis lequel temps demeurai

iniques à la fin dudit mois dans vn cachot accompagné de mes

frères. Le premier d'Od:obre nous fufmes amenez au Palais, auec

cinq ou lix autres, François Rebezies Condomnois, (Se moi, ayans

tous fait confeftion de foi, trouftez tout ainli qu'eftois le iour de

la prife, quand palfai par deuant voftre logis. Nous fufmes là

inter-
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interroguez de Meffieurs les Prelidens, moi & François Rebezies

le xj. d'Odobre : depuis lequel iour ils nous ont tellement mar-

quez, qu'à prefent l'vn ne fçauroit eftre appelé qu'incontinent

l'autre ne le foit auffi. Parquoi auons cefl: efpoir en Dieu, qu'à la

mort ne ferons point feparez : laquelle n'attendons que d'heure

à heure. Neantmoins noftre Dieu, contre efpoir, nous a amenez

iniques ici, après auoir eflé interrogué defdits Prefidens : def-

quels les interrogations enuers moi ont efté telles: Si ie ne croiois

pas à la Meife, laquelle de li long temps elloit en lumière, & auoit

efté chantée de fi fainds perfonnages que les Apoilres. Laquelle

chofe vins à nier, & au contraire dire, que la caufe pourquoi ie

n'y croyois, c'elloit qu'il n'en efloit fait mémoire ni au vieil ni au

nouueau Teftament : & que ce n'eiloit qu'vn renoncement de la

Cène de lefus Chrill. Defquels propos furent moût esbahis : telle-

ment qu'à chacun mot ils me difoyent que ie penfalfe à ma conl-

cience. Puis me fut demandé fi i'auois communiqué à cefte Cène.

Refpondi qu'oui. Me fut demandé fi ie l'aprouuois. le di qu'oui.

D. Combien ily auoit que i'eilois en cefie opinion. R. Enuiron 2 . ans.

D. Combien il y auoit que ie n'auois aiîifl:é à la Cène. R. Deux

ans, horfmis ce foir que ie fus pris. D. Pourquoi celai' R. Pource

que i'euffe fait cela contre ma confcience, veu qu'elle efloit mal

adminiftree en la Papauté. D. Si ie ne croiois pas que le pain foit

le corps de lefus Chrifl, & le vin le fang : & fi ie ne le mangeois

pas. R. Que m'eftans adminiftrez le pain & le vin du Miniftre,

appelé à tel minillere légitimement, après auoir annoncé la parole

de Dieu, que receuant de lui le pain & le vin, ie croiois receuoir

le corps & le fang de lefus Chrifl fpirituellement, & par viue foi.

Le 12. dudit mois ie fus amené deuant Benediélin lacopin &
fon compagnon Sorbonnifle, dit Noftre maiftre. Defquels les

affauts & deprauations des pafTages combien furent grandes, il

me feroit quafi impoffible d'efcrire. Toutesfois vous en aurez ce

qu'en ai peu retenir. Car ia pouuez ellimer qu'eflant deuant telles

gens, il ne peut eflre qu'on ne loit quelque fois troublé. D'iceux

donc les premiers alfauts furent tels : aifauoir quelle Eglif e i'efli-

mois eflre vraye, ou celle des Proteflans, ou celle de Paris. R. Que
ie ne conoiffois autre Eglife eflre dite vraye, que celle en laquelle



66 François Rebe-^ies.

l'Euangile efloit annoncé purement & fincerement, & les S. Sacre-

mens adminiftrez, ainii qu'ils nous ont eûé delaiflez de lefusChrifl

& de fes Apoftres. A quoi me dirent, fi ie reconoiiTois pour telle

celle de Geneue. R. Qu'oui. D. Et fi ie vous monflre le contraire

(ditBened.), me croirez-vous i' R. Qu'oui parauenture, & mefme-

ment s'il me le monflroit par l'Efcriture. D. Si ie croiois à S. Auguf-

tin, & vne autre infinité de Sainéîs. R. Qu'oui, pourueu qu'ils

ne difent rien contraire à l'Efcriture. Apres lefquels propos me
vint argumenter ainfi, amenant l'authorité de S. Auguflin. Ibi ejl

vera Ecclejia, vbi ejîjeries ÙJucceffio Epifcoporum. Atqui in Ecclejia

Parijîenjî efl talis feries ^'fuccejjîo Epifcoporum. Ergo,- c'efl à dire.

Là efl l'Eglife où il y a perpétuelle f'ucceflion d'Euefques. Or en

l'Eglife de Paris il y a telle fuccefîion d'Euef ques. Ergo, & ce qui

s'enfuit. Auquel argument ne ref'pondi autre choie, finon qu'à

Geneue i'ellimois auoir plus vraye fuccefîion, qu'en l'Eglife de

Paris. Raifbn. Qu'en celle de Geneue le pur Euangile de Dieu

efloit annoncé, & les Sacremens vrayement adminiflrez. A quoi

refpondirent, que Caluin s'efloit de foi-mefme ingéré à tel minif-

tere, ou qu'il n'efloit qu'efleu du peuple. Que c'elloit pluflofl

diuinement, veu qu'ainfi efloit de par lui annoncé l'Euangile, &,

de là ne fut à eux pofTible m'arracher. De ce poinél vinfmes à la

confefîion auriculaire, laquelle ils ne me peurent perfuader: com-

Au 20 chap. bien qu'ils me vinffent alléguer le paffage de S. lean. Comme le

Père m'a enuoyé, aufTi vous enuoye-ie : & tout ce que vous

aurez lié, &c. R. Que chacun vrayement fe deuoit confeffer

pécheur : & que lors le Miniflre, par la vertu de la parole, leur

pouuoit annoncer remifîîon des péchez. Ils me refpondirent feule-

ment, que c'efloit autre chofe de fe confeffer pécheur, & autre

chofe confeffer fes péchez. R. Qu'en ce paffage efloit parlé géné-

ralement, quand il dit. Tout ce que vous lierez, &c. Pour le troi-

fiefme article, ilsm'interroguerent de la Cène. R. Que ie ne croiois

point manger le corps de lefus Chrifl ainfi qu'eux le donnent à

entendre au peuple : mais que la Cène méfiant adminiflree

(comme i'ai defia dit), ie penfbis & croiois fermement manger le

corps de Chrifl:, & boire fon fang, fpirituellement & par viue foi.

De laquelle refponfe furent mal contens. Apres auoir eflé def-
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pefché de ces deux, Benediét. & Ion compagnon, ie fus derechef

amené le 19. dudit mois deuant D. & deux autres Sorbonnilles,

pour me penfer faire croire à leur MeiTe. Mais fi ceux de deuant

furent par moi reiettez, fur cefte MeiTe, ceux-ci n'en eurent pas

moins. Parquoi ie n'en parlerai point d'auantage. De là nous

vinfmes à la Cène. le leur refpondi comme aux autres: & ce fut

au grand regret de D. lequel pour applaudir aux autres, m'eftoit

(fi voulez) plus contraire, comme vous verrez puis après. Et lur

ce poind de la Cène, ledit D. tira vn papier de Ion fein, où il

difoit ertre contenu la foi d'vn, qu'il difoit venir deCeneue. Qu'en

receuant le pain & le vin, il receuoit le corps & le fang de Chrift

realement & de fait. Là deffus les deux autres me demandèrent

il ie n'acceptois pas telle confeiîion. R. Que ie n'en voulois tenir

d'autre que celle que i'auois faite : fâchant bien qu'ils prenoyent

ce mot (realement) pour vne prelence charnelle : non pas comme

nous qui l'oppoibns à l'imagination vaine. Lors s'eileua D. & dit

qu'il s'efmerueilloit de nous, qui ne voulions d'ire realement, mais Lemoi,reaie-

. . 1 . ^ . ,
ment: ambigu.

touiiours, Spirituellement, & queCaluin meime difoit realement.

R. Que Caluin ne l'entendoit pas comme ils l'entendoyent. Nous

vinfmes à la confeiTion auriculaire: ie leur en dis autant qu'aux

autres. Ce qui defplaifoit à D. & pour reie(5lion de mon dire, ne

peut répliquer autre choie, iinon que l'Allemagne eicriuit au roi

François pour probation de telle confeiîion : Confe[jîonem auricu- co„fef,on ami-

larem non improhamus. Efî enim Euangelium Jecretiim; c'eil à dire, EuangUefeaet.

Nous ne reiettons point la confeiTion auriculaire : car c'eil vn

Euangile fecret & priué. Et me dit que Melan61:hon en fes lieux

communs l'appelloit fi/a/z^^/mm fecretum: c'eil, Euangile fecret ou

priué. Nous fautai mes de ce point au purgatoire : ie di, que n'en

reconoiifois d'autre que le iang de îefus Chriil. D. Dit qu'il me
prouueroit y en auoir d'autres. le refpondi, que quand il entre-

prendroit de le faire, il feroit contre fa conl'cience. Eilant irrité

de cela, il pourfuyuit, dii'ant que l'Aumoihe en la fain(51e Efcri-

ture eiloit dite remettre les péchez, & l'oraifon auiîi. R. Que ce

purgement, adioint au vrai, qui eil le fang de Chriil, a i'a vertu,

comme caufe féconde. Eux répliquèrent auiîi, que leur feu de

purgatoire, eilant ioint au fang de Chriil, auoit plus grande force.
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le di qu'il n'en eftoit point parlé en la fainéle Efcriture. De là

nous tombafmes fur la vénération des Sainéls. R. Qu'il les faloit

vénérer en ce qu'ils auoyent bien vefcu : mais toutesfois telle-

ment que l'honneur de Dieu n'y fuft point foulé. D. S'ils prioyent

pour nous. R. Qu'ils fouhaittoyent bien que nous paruenions à

cefle béatitude à laquelle ils font paruenus. D. S'il ne les faut

point prier. R. Nenni. Puis me parlèrent des feftes. R, Que ie n'en

reconoiffois que le Sabbat. Vrai efl: que ce malheureux Satan D.

gaigna tant fur moi, me voulant aider, qu'il me fit aduouër d'au-

tres feiles, il Dieu y efloit honoré. Apres il fut parlé des miracles

des Sainéls viuans. R. Qu'ils ne les faifoyent pas de leur authorité

& puiiTance : ainfi qu'il aparoiiToit par vn paffage des Aél:es, que

i'alleguai, quand les Apoilres firent cheminer le boiteux. Le ving-

tiefme iour dudit mois, ie fus derechef appelé deuant Meffieurs, où

plus attendois l'heure de la mort, que le retour au cachot: toutes-

fois ils ne me firent que me demander, veu que i'eflois d'Oleron,

Il entend {\ ie n'auois ooint oui maiftre Girard. R. Qu'oui. D. Veu que lui
M. Girard

rr • > . ^ .

Ruffi, £«^/î«^ chantoit la Meile, pourquoi ne la receuez-vous ? R. Il le failoit

pour retenir fon Euefché. Voilà, frère, ce que i'ai voulu efcrire

pour tefmoignage de ma foi : & vous faire entendre comment

on traitte les poures enfans de Dieu, quand on les tient en prifon.

La faute de papier m'empefche de pafTer plus outre. A Dieu.

Lettre de François Rebelles, contenant le dijcours de la procédure

tenue contre eux.

MESSIEVRS, il vous plaira receuoir de bon zèle la confeffion

de voftre frère en lefus Chriil:, feruiteur du Seigneur, nommé
François Rebezies, d'Aflafort en Condommois de Gai congne, fils

de Remond Rebezies. Le 5. iour de Septembre ie fus mené de

deuant la maifon de monfieur Grauelle au petit Chaflelet, prifon-

nier pour la querelle du Seigneur : & le foir, enuiron deux heures

après midi, fus mené de la bafîé foffe du Chaflelet, pour eflre oui

de quelque Confeiller, accompagné d'vn Greffier. Sa première

interrogation fut : fi i'eflois Chreflien. R. Qu'oui, & au nom de

Chrifl eflois baptifé, &: le voulois enfuiure. D. Si i'auois fait mes
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Pafques. R. Que non pas à leur manière. D. Si i'eflois allé à con-

fefle. R. Que non. D. Que ie tenois de la Meffe. R. Que totale-

ment ie tenois cela pour vne choie diabolique. D. Si ie priois la

vierge Marie, & les Sainéls. D. Que ie priois Dieu feul, au nom

de fon Fils lefus Chriit. D. Si ie croiois point vn Purgatoire. R.

Qu'oui, afîauoir le fang de lefus Chrifl. Voilà ce que fimplement

refpondi audit Confeiller: car il n'auoit loiiir d'eftre plus long temps

après moi, pource qu'il en deuoit ouyr d'autres. Mon dire fut

mis par efcrit, & commanda que ie fuife mis en la plus baffe

foffe, & qu'il me feroit bien dire la vérité des autres chofes. le lui

refpondi tout de prime face, que ie ne conoiifois perfonne de

ladite maifon, ne mefme les Miniftres. Surquoi il infifla fort :

promettant fi fen voulois dire la vérité, qu'il me feroit grâce.

R. Que ce m'efloit affez que iuflice me fufl faite. Le vij. iour du-

dit mois fus prefenté deuant le Lieutenant ciuil. Il me demanda,

fi ie me tenois pas auec Monfieur N. Surueillant de l'affemblee, &
dirtributeur des mailles, parlant ainfi. De premier front ie fus

eftonné, & di que n'entendois dequoi il me parloit. Vrai efl,

monfieur, que ie me tenois auec lui : & fa vocation n'efloit pas

telle que vous dites, ains efloit efcholier. D. Si i'auois prins du

pain & du vin en cefle affemblee : & fi ie n'auois pas des mailles

pour entrer. R. Que non. Ha le fin pendard (dit-il), vous faites

de l'ignorant 1' & c'efliez vous-mefme qui auiez la charge de les

diflribuer. Venez-ça, leuez la main, direz-vous vérité? R. Oui.

D. Conoiflrez-vous vn homme qui tout à pref ent vous fera pre-

fenté ? R. Peut bien eflre, Monfieur. D. Si l'accorderai à fon dire.

R. Oui, pourueu que fon dire foit réciproque au mien. Incon-

tinent me fut prefenté vn efcholier d'Agenois. Le voici (dit le

Lieutenant), le conoifTez-vous ? R. Qu'oui, & qu'eftions tous

d'vn pays. Apres, le Lieutenant parlant à lui, dit, Venez-ça, efl-

ce pas lui qui a difiribué les mailles, & prins du pain & du vin en

l'affemblee? Il refpondit que non. le ne fcai s'il le nia pour crainte

ou honte d'eflre trouué menteur. O ! (dit le Lieutenant) il ne

s'enfuit pas, fi vous ne lui auez veu prendre du pain, qu'il n'en

ait prins. Refpondez-moi, Rebezies (dit-il), efliez-vous pas fer-

uiteur de monfieur D. & de celui qui efloit Surueillant? R. Qu'oui.
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D. Or puis que vous eftiez fon feruiteur, vous deuez fauoir où il fut

tout ce foir, & s'il eftoit Surueillant. R. Et moi, Monfieur, ie vous

reipon à l'oppolite, que puis qu'il eftoit mon maiftre, & moi fon

feruiteur, il n'auoit que faire de me dire où il alloit. D. Si i'auouerai

point des liures qui auoyent eflé trouuez en noftre chambre. R.

I'auouerai bien quelques œuures de Ciceron : & ne penfe auoir

autre liure, n'eftoit vn nouueau Teftament. Le Lieutenant, Ol
nous ne parlons point ici d'œuures de Ciceron : nous fommes à

prefent tous Théologiens. O bien (dit-il), qu'on le remene, ie lui

ferai bien dire la vérité auant qu'il efchappe de mes mains. le fus

mené en vn cachot, où ie n'auois aucun air, & y fus enuiron dix-

fept iours. Apres fus amené deuant le Procureur du Roy, homme
affez humain : & me demanda d'où i'eftois & qui eftoyent mes

parens. De lui ie fus derechef prefen té au Lieutenant ciuil: mais

il me renuoya incontinent : difant. Que i'eftois celui qui auoit dit

en ma déposition première, quec'efloit le Fils de Dieu qui m'auoit

aprins cefte belle doélrine, par fon Sainél Efprit. R. Qu'il eiloit

ainfi. Il refpondit en fe moquant, Voi, la belle dodirine qu'il vous

a aprinfe. Enuiron le xx. iour dudit mois ie fus mis au plus haut

de la tour : & là vn greffier eftant venu pour me faire reconoiflre

quelques liures, me dit, après plufieurs propos : le vous voudrois

bien prier d'vne chofe : ii vous pouuiez faire quelque feruice à

la Cour, vous n'y perdriez rien.R.Helas, poure! quel feruice pour-

roit auoir la Cour de moi, qui fuis defnué de tout fecours humain?

Toutesfois en ce que me pourrai employer pour Meffieurs, ie le

ferai de bon cœur: fauf toutesfois l'offenfe de mon Dieu, & de

mon prochain. O (dit-il) il n'y aura point d'offenfe en cela: vous

n'auez qu'à me dire ii ne conoifTez point vn nommé Ballon. R. Pour

faire bref, ie ne fai de qui vous me parlez. Ainii s'en alla. D'autre

chofe ne fus interrogué au Chaflelet.

Le premier d'Oétobre nous fuîmes amenez au Palais aucuns de

mes frères Oi: moi: & fufmes mis dedans la Tour criminelle. Ayans

demeuré dedans ladite Tour i ^. iours, fus mené deuant Meffieurs

pour eftre interrogué dedans la chambre dorée du Palais. Les

interrogations furent faites par deux Preiidens, affiflans enui-

ron 2 y.Confeillers auec eux. Premièrement par M. d'où i'eftois &c.
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De tout cela leur refpondi à la vérité. Le refte, ie vous le raconterai

en bref, pour le défaut que i'ai d'encre & de papier. Interrogué

par ledit M. û i'auois eflé prins en la maifon. R. Qu'oui. D. Que

i'allois faire là. R. Ouir la parole de Dieu, & faire la Cène. D. Qui

t'amena làr* R. Moi-mefme. D. Qui eft-ce que l'y connus? R. Per-

fonne. D. Comment i'auois pris la hardieffe d'aller en vnlieu fans

y conoiflre perfonne. R. Que bien eftoit vrai que i'y en conoif-

fois deux ou trois. D. Et quels? R. le conus monfieur Grauelle, Cli-

net, & vn autre nommé lean de Sanfot: lequel nom ai de moi- NomexcogUé.

mefme excogité. Quant aux deux autres : ie fauois que le Seigneur

les auoit appelez en fon Règne, & que nul mal n'en pouuoit

auenir. D. Si ie conoiiTois celui qui prefchoit. R. Que non. D. Si

ie tenois pour vne choie bonne ce que i'y auois fait. R. Qu'oui.

D. Ne t'eufl-il pas plus valu affilier en nos temples que tu vois

tant bien parez, pour ouir Meife? R. Qu'en mon temps l'en auois

trop oui, & que ie rendois grâces au Seigneur, qui par fa bonté

m'auoit tiré de cefl abyfme. D. Comment? ne la tiens-tu pas pour

vne chofe fain61:e & ordonnée de Dieu ? R. Que c'efloit tout au

contraire : mais que vraiement ie croiois que c'efloit vn grand

blafpheme contre Dieu d'y affifter, & vn feruice controuué du

Diable. D. Si ie n'y allois pas quand i'eftois au pays. R. Qu'oui :

mais que bien fouuent l'extériorité efloit contraire à l'intériorité:

cSc difois aimer de bouche les chofes, lefquelles de cœur hayffois.

Mais auffi en ce faifant offenfois le Seigneur. Car il a en haine ceux

qui font de double cœur: & que de ces chofes demandois pardon

à mon Dieu. D. Si ie conoiiTois vn Purgatoire. R. Qifoui. D. Mais

quel? R. Le feul fang de lefus Chrill. Alors (dirent-ils)vraiement

icelui eft le principal: mais que fans ceftui-la il en faloit croire vn

autre. R. Qu'icelui eltoit fuffifant pour purger toutes nos iniqui-

tez : & que noflre Dieu ne faifoit point les chofes à demi : mais

fauuoit à plein ceux qui s'approchent de lui par Chrifl: : lequel

eft toufiours viuant pour intercéder pour tous : ainfi que teimoi-

gne l'Apoftre aux Hebrieux 7. chapitre. Helas, Seigneur (di-ie),

iamais ne nous contenterons-nous de la {implicite de l'Euangile?

l'homme toufiours y veut adioufter de fon cerueau. Nous voions

en plufieurs lieux dedans l'Efcriture, tant au vieil qu'au nouueau
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Teflament, ce feul Purgatoire eftre le feul fang de lefus Chrift,

& que d'autre n'en deuons cercher. D. En quels lieux de l'Efcri-

ture? R. Vous l'auez clairement efcrit en S. lean i. cha. Apoc. 5.

Hebr. 9. Efaie 43. où il dit : le fuis celui qui pour l'amour de moi-

mefme efface les iniquité-^. En la 2. Cor. 5:. chap. Dieu ejioit en Chrijî

reconciliant à foi le monde, &c. Lefquels lieux de l'Efcriture vous

doiuent contenter (Mefîieurs) pour confirmer ce Purgatoire, qu'vn

chacun vrai fidèle & enfant de Dieu doit croire, & non autre.

En après Meffieurs les Confeillers prindrent la parole, difant :

Qu'il eftoit efcrit de ce Purgatoire (qu'ils entendent) en fainél

Matt. y. où il dit. En vérité ie te di que tu ne fortiras de là iufques

à ce que tu ayes payé le dernier quadrain. A quoi refpondi, que

s'ils auoyent bien leu & entendu le chapitre, il n'efi: parlé, & ne

s'entend que des chofes ciuiles : ou fi vous voulez, ce Donec (c'efl:

iu/ques à ce) fe prend en l'Efcriture pour iamais. En quoi ainfi de-

mourafmes touchant le Purgatoire. D. Si ie ne croyois que les

Sainéts priaiTent pour nous, & qu'iceux on doit prier pour eftre

nos aduocats enuers Dieu. R. Que ie croyois que les Sainéls auoyent

vn deiir que tout ainfi que fa volonté eftoit faite au ciel, aufli

elle fuft faite en la terre : & qu'ils auoyent ce fouhait, que tout

ainfi qu'ils font paruenus à celle béatitude éternelle, auffi Dieu

nous vueille faire mefme grâce, à nous qui fommes ici bas. Et

alors des Confeillers me dirent qu'il eftoit efcrit en l'Euangile, que

les Apoftres difoyent au Seigneur, Cefte femme crie après nous,

parlans de la Chananee. Dequoi ils voulurent tirer la prière des

Sainds. A quoi ie refpondi, qu'il n'eiloit pas là dit que la femme

fe foit retirée aux Apoftres: mais pluftoft à Dieu, auquel feul

tous enfans de Dieu adreftent toutes leurs requeftes & oraiibns.

Car c'eft celui feul qui nous peut exaucer, quand nous le prions

en vraye fiance de cœur, au Nom de fon Filsbien-aimé: & icelui

eft noftre feul aduocat enuers Dieu fon Père, ainfi qu'il eft efcrit

1 . Tim. 2. chap. Il y a vn Dieu & vn Moyenneur de Dieu & des

hommes, lefus Chrift homme &c. & i. lean 2. Rom. 8. Alors

Le Pref,dent commença à parler monfieur le Prefident S. André, & me de-

manda, qui m'auoit aprins cefte doélrine. R. Le Fils de Dieu par

fon S. Efprit,«Sc que ainfi l'auoisleu au vieil & nouueauTeftament.

D. Si

s. André.
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D. Si ie n'auois leu autre chofeFR. Non. Alors le rapporteur de

mon procès dit. Il a bien auffi leu Caluinus in Ojeam, Bucer, Bii-

linger: car ce font les liures qu'on a trouuez en fa chambre.

A quoi ne voulus contredire, de peur de mettre en fafcherie mes

frères, auec lefquels ie me tenois. Apres cela Monfieur le Prefi-

dent va faire vne exclamation, difant. Hé poure enfant, ne crains-

tu point d'eftre bruflé, comme les principaux de ta compagnie

ont erté ces iours paiTez à la place Maubert? & puis que i'auois

parens, fi ie ne doutois de les mettre en deshonneur à tout

iamaisi* Sur quoi le priai à iointes mains, & au Nom de Dieu,

qu'il me permill que ie parlaife. Alors il dit, le permets que tu

parles : di, mon ami. Monlieur, di-ie, quant à ce que m'auez dit,

fi ie ne craignois point, & fi ie n'auois en horreur les dangers,

lefquels i'auois à paffer, comme mes frères : en premier lieu il

m'eft tout certain, que tous ceux qui voudront viure en lefus

Chrift, fouffriront perfecution : & que quant à moi ie me pou-

uois bien préparer vn gibet, ou femblable tourment, û ie voulois

fouflenir fa querelle : mais que tout cela, & mort & vie, m'eiloit

gain au Seigneur. Quant au deshonneur de mes parens : le Seigneur

nous a défia prédit, que quiconque aime fon père, ou fa mère,

&c. il n'eft pas digne de lui. Le Prefident ayant oui cefte refponfe,

lefus maria, qu'eft-ce que veut dire auiourd'hui cefte ieuneffe,

qu'ainfi elle fe vueille faire brufler à crédit ! Derechef m'a fait

infiance fur la Meffe, difant fi ie penfois eflre plus fage que tant

de millions de gens qui auoyent vefcu, & tenu icelle pour bonne:

& que les doéleurs faincfls l'auoyent ainfi aprouueei' A quoi ie

refpondi, que les Dodeurs qui Fauoyent receuë, auoyent paffé

les bornes de la parole. Alors me dit, fi ie ne voulois pas viure

félon icelle. R. Non. Adonques comme d'vne rage enflammée dit.

Va, va, damné: & ainfi commanda à vn huiffier que l'on me
remenafl: en mon cachot. Voilà quant à la première interrogation

faite par les Prefidens.

Maintenant ie vous ferai participans des interrogations à moi

faites par meffieurs de la Sorbonne : fauoir efl vn lacopin nommé
Bened. le maiflre des Doéleurs, Os: vn autre lacopin, duquel le

nom m'efl inconu. Et ces affauts me furent faits par les fuppofls

k
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de Satan, le 14. d'Oélobre, depuis fept heures du matin, iufques

entre dix & onze. Leur falutation fut premièrement par Bened.

Harangue con- cn vn petit Cabinet (où nul n'eftoit qu'eux & moi). Le Dieu de

&trahifon. palx, miferlcorde, & confolation foit auec nous tous. R. Ainii

ioit-il. le ne doute point que vous ne fâchiez la caufe, pour

laquelle (mon frère, mon ami) nous nous fommes tranfportez

deuers vous. En premier lieu, puis que tel eft le vouloir de noflre

Dieu, de nous commander de donner confolation aux affligez, &
de visiter les prifonniers, & principalement fes membres, lefquels

font ainfi enferrez pour fon Nom : & qu'icelui noflre Dieu

acceptera eflre fait à lui, ce qu'on fera à vn de fes membres,

defquels i'eflime que foyez (mon frère, mon ami) non point vn

hérétique, comme l'on dit. L'autre caufe, pour laquelle nous

fommes venus deuers vous, c'efi: la prière, que Meilleurs de Parle-

ment m'ont faite. Mais non tant efmeus de leur prière, que le

bon vouloir que nous auons enuers les enfans de Dieu (defquels

toujours m'eflimoit élire). D'autrepart qu'ils n'eiloyent pas venus

me voir pour me furprendre. Car comme voyez (difoit-il), nous

n'amenons aucuns greffiers auec nous, pour mettre voftre dire

par elcrit : mais feulement vous venons voir en partie pour vous

confoler, & pour confabuler enfemble : & qu'il ne pouuoit croire

que nous fuffions hérétiques : &, qu'ainfi en communiquant de

l'Efcriture le pourroit conoiftre. Alors ie commence à refpondre :

Monfieur, ie ferois marri de fouftenir aucune opinion hérétique :

mais ce que ie veux fouftenir efl feulement la querelle du Sei-

gneur: & que pour hereiie ie n'eflois point emprifonné : mais que

les peruers & aduerfaires de Chrift elliment hérétiques ceux, qui

de tout leur pouuoir & puiffance s'efforcent de fuyure les traces

du Seigneur : non que le Seigneur ne nous l'ait délia prédit,

comme i'eflime que fauez auffi bien que moi, Monfieur: c'efl que

nous ferons eflimez l'ordure & les excremens du monde. Mais le

Seigneur, lequel feul efl fpeculateur des cœurs des hommes, conoit

Rebeziei fî nous fommes tels qu'on nous eftime. Alors Benediélin parlant
reprim d'auoir ^

dit, le Seigneur, à mol, dit, Voyez-vous (mon frère), vous, & tant que vous efles,

vous trompez de dire fimplement le Seigneur, fans y adioufler

ce pronom Nojhe, ou mon Seigneur : car, dit-il, les diables l'ap-
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pellent bien Seigneur, & mefmes tremblent deuant fa face. R. Que

les Diables l'appellent Seigneur en telle forte que les Pharifiens

amenans la femme, s'approchans de lefus Chrirt, difans: Maiftre, i^^" «4

nous auons trouué, &c. Là les Pharifiens l'appellent maiflre : mais

non qu'ils vueillent tenir fa dodrine, ne qu'ils veuillent eftre fes

difciples. Ainfi, di-ie, eft-il du Diable, lequel fe dit conoiftre Dieu,

& l'appelle Seigneur : fi efl-ce pourtant que iamais il ne le veut

reconoirtre pour fien : mais de fait, il le nie. Et puis vous fauez

qu'il eft tout plein de menfonge & cautelle. Car quiconque fe dit

conoiflre Dieu, cSl ne garde point fes commandemens, il eu men-

teur, 1. lean 2. Mais moi (monfieur) ie l'appelle Seigneur & le

tiens : car il eft vrai, & le veux reconoiftre pour tel, entant qu'en

moi fera. C'eft bien dit (dit-il), mais nous deuons auoir quelque

différence de nommer noftre Dieu d'auec les diables. R. S'il ne fe

contentoit de cefle différence que ie lui auois donnée. Alors me
dit qu'oui. Venons (mon frère), dit-il, à parler de l'Eglife, laquelle

vn chacun bon Chreflien doit croire. le crois que vous tenez pour

bonne icelle Eglife (dit-il) en laquelle la Parole eft prefchee pure-

ment & iincerement, & les Sacremens adminiflrez félon qu'ils

nous ont efté laiffez de lefus Chriil & des fainds Apoftres. R.

Icelle ie crois & y veux viure & mourir. D. Si ie ne croyois pas

que quiconque n'eftoit en icelle ne pouuoit obtenir remiffion de

fes péchez ? R. Que quiconque fe feparoit d'icelle pour faire ieéte

à part ou diuifion, vrayement n'en pouuoit point obtenir. C'eft-

mon, dit-il. Or maintenant il nous faut voir & coniiderer deux

Eglifes : c'efl affauoir, qu'en l'vne la parole foit annoncée fauffe-

ment, & les Sacremens autrement adminiflrez qu'ils n'ont eflé

delaiffez de lefus Chrifl : l'autre, en laquelle l'Euangile foit pure-

ment prefché, & les Sacremens bien adminiflrez. Mais, dit-il, la-

quelle de ces deux nous faut-il croire? R. Que ie croiois celle

qu'auparauant il m'auoit définie. C'efl bien creu, dit-il, mon frère,

mon ami: nous n'en voulons point croire d'autre. Or fus, il faut

parler des dons, lef quels il a donné à icelle: c'efl affauoir, la puil-

fance des clefs, la confefîion pour obtenir remifîion de nos péchez,

après eftre confeffé au Preflre : en après il nous faut aufîi croire

fept facremens en icelle Eglife vrayement adminiflrez j dites (mon
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frère), icelle eft vraye : comme nos Eglifes de Paris, aufquelles le

faind facrement de l'autel efl adminiftré, & l'Euangile preiché

purement. R. Monlieur, ie vois que vous commencez à braniler:

quant à moi ie ne reconois en la vraye Eglife du Seigneur que
deux Sacremens, lefquels il a inftituez en icelle pour toute la

communauté des fidèles. Quant à la puiiTance des clefs, & vollre

confefîîon, ie crois que pour auoir remifîîon de nos péchez, il

nous faut retirer & confeifer au feul Dieu, & non point aux

Preftres : comme tresbien le dit S. lean, i . Si nous confeiTons nos

péchez. Dieu eft fidèle & iufte pour nous pardonner nos péchez,

& nous nettoyer de toute iniquité. Mefme le Prophète Royal

Dauid, Pf. 9. & 32. le t'ai manifefté mon péché, &c. D. Si ie ne

croiois pas qu'au temps des Apoftres, Dieu leur euft donné la

puiifance que lefus Chrifl: le temps pafTé donna à fes Apoflres,

eilant bien entendue, n'ert defaccordante à mon dire. Alors ie

commençai à dire, le confeiTe que le Seigneur bailla fa parole

entre les mains de fes Apoftres pour l'annoncer, & par icelle

parole la remiffion de nos péchez. D. Vous niez donc la confeffion

auriculaire. R. Oui. D. Si ie croiois qu'il faloit prier les Saincfls.

R. Que non. Le Maiftre des doéleurs de Sorbonne demanda. Si

lefus Chrifl eftant en ce monde, n'eiloit aufîi fuffifant pour ouyr

tout le monde, & intercéder pour tous, comme il eft à prefent?

R. Qu'oui. D. Mais nous trouuons que lui eilant en ce monde, les

Aportres intercedoyent pour le peuple: pourquoi aufîi bien ne le

feroyent-ils à prefent 1' R. Tant qu'ils furent en ce monde, ils

exercèrent leur miniflere, cSc prioyent les vns pour les autres,

comme ayans befoin de fecours humain : mais à prefent qu'ils

font en Paradis, toutes leurs prières font, qu'ils fouhaittent que

ceux qui font fur la terre puiffent paruenir à cefte béatitude à

laquelle ils font paruenus : mais pour obtenir quelque chofe du
siuei eft voffice Père, il nous faut auoir recours à fon Fils. Alors ils me firent cefle
del tntercij/eur. '

queflion, affauoir fi vn homme prenant la charge de prier pour

vn autre, feroit dit Interceffeur ? R. Qu'oui. D. Or bien, vous

dites qu'il n'efl qu'vn interceffeur : donques, moi faifant prière

pour vn autre, ie ne me retirerai point à lefus Chrifl, mais à Dieu

feulement, laiffant lefus Chrifl à part : & de vrai il nous faut
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ainfi croire. R. Ne fauez-vous point (Monfieur) que iî Dieu ne

nous regarde en la face de Ion Filsbien-aimé, nous neluipouuons

élire agréables? car s'il veut regarder fur nous, il ne void que

tout péché. Et li les cieux ne font purs deuant fes yeux, combien

plus fera l'homme abominable & inutile, lequel boit l'iniquité

comme eau, ainfi qu'il ert efcrit en lob? Alors Benedidin voyant

que fon maiftre dodeur ne refpondoit à mon dire : Non, mon

frère (dit-il), delaiifons celle grande mifericorde du Seigneur, &
venons à defcendre en nous mefmes, nous conoillrons que Dieu

n'ell point defplaifant qu'on fe retire à fes fainéls. R. Monfieur,

nous ne deuons point faire félon voflre volonté, mais félon

que le Seigneur veut. Car celle eil la fiance que nous auons en

lui : que (\ nous demandons quelque chofe félon fa volonté, il

nous exaucera, i. lean 5. Derechef il me voulut perfuader qu'il

nous faloit retirer aux fainéls, par vn exemple du royaume ter-

rien. Et moi, ie lui refpondi aufîî par vn exemple tout à foppofite

du fien: c'ell affauoir de l'Enfant prodigue, quand de premier lucs-i^

front il ne fe retira à autre, pour auoir mifericorde, qu'à fon père

mefme. Et ainfi demeurafmes touchant l'inuocation des fainéls.

De là vindrent à l'adoration, pour voir li ie croiois qu'il les

falull adorer. R. Oui bien, fi eux-mefmes de leur temps y ont

pris plaifir, & pour prouuer mon dire, alfauoir qu'ils en elloyent

defplaifans, ie voulus alléguer les palfages qui font au 10. 1 3. &
14. des Aéles, & en l'Apocalypfe 19. & 22. & di auffi qu'il elloit

efcrit au 10. & 14. des Hebrieux. Sur quoi ils me furprindrent

& dirent. Il n'ell pas efcrit de fadoration des fainéls au 1 4. des

Hebrieux : c'ell plullofl à l'onziefme chapitre. Bien foit, di-ie,

tant y a qu'il eil efcrit au nouueau Teilament. Et toutesfois

ellant de retour d'auec eux, ie recitai leur propos à mes compa-

gnons, & trouuai que c'efloit au 14. des Aéles. Voyez fi ces gens

ont leu leur nouueau Teilament, de me dire qu'il elloit efcrit aux

Hebr. 1 1. chap. & non au 14. De là nous vinfmes à la MelTe: &
Benediél. print la parole, & s'en va en faire vne grande louange

pour me la faire trouuer bonne, mais moi qui ellois fafché d'ouir

tels blafphemes, lui interrompis fon propos, & lui di : Monfieur,

vous auez beau coulorer voflre dire, vous ne fauriez me faire
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trouuer bon le poifon, pour quelques defguifemens que vous lui

fauriez donner. Alors me dit que i'eftois vn obftiné en mon here-

iie. Venez-ça, dit-il, ne croyez-vous point que quand le preflre

a confacré fon hoftie, noflre Seigneur efl: là aufîi bien & tout

autant que quand il fut pendu en la croix? R. Non véritablement,

ie n'en crois rien, car ie crois que lefus Chrill: efl feant à la dextre

de Dieu fon Père, ainii qu'il y a amples tefmoignages au nouueau

Teflament. Hebr. i o. i . Corinth. i ^ . & ColofT. j . Parquoi, pour le

vous faire brief, ie ne tiens voftre Mefîe finon pour vn faux &
controuué feruice de Satan, entretenu par fes fupports. Et qui

plus efl, vous aneantiifez par icelle le précieux fang de Chrift, &
fon oblation vne fois faite de fon corps : vous fauez qu'icelle a

efté fuffifante, & qu'il ne la faut plus réitérer. A quoi relpondit

Bened. que nous nous trompions fur ceile réitération, & qu'eux

ne la reiteroyent point : & me bailla ceft exemple. Vous me
voyez à prefent en habit de religieux, & tantoft que ie prinfTe vn

habit de gendarme, ie ne ferois que defguifé : & toutesfois ie ne

ferois le mefme dedans mon halecret, que i'eilois en mon habit

de frère religieux ^ ainfi eil-il de ce facrifice. Nous confeffbns bien

Benediain que uaturaliter il a eflé offert en facrifice : & efl auffi affis natura-
moine naturelle' '^

ment & fuper- [[[^j- ^ j^ dextre de Dieu fon Père : mais fupernaturaliter & lub-
naturellement -' 1 J

gendarme, jcriptiuè, uous le facrlfions pour le réitérer. Supernatiiraliter nous

le facrifions, mais c'eft feulement defguifer le facrifice, à fauoir,

qu'il efl contenu fous cefle courtine, & cefle blancheur que vous

voyez. Monfieur, di-ie, il eu tellement defguifé que c'eft vn

facrifice diabolique: & de cela ie me tiens pour refolu. D. Que
ie croyois de la fainéle Cène. R. Qu'icelle m'eflant adminifiree par

le Miniflre, en tel vfage qu'elle a eflé laiffee de lefus Chrifl & de

fes Apoflres : icelui Miniflre (di-ie) ayant annoncé la parole pure-

ment, en prenant du pain & du vin matériel, ie crois receuoir

auec viue foi le corps & le fang de lefus Chrifl, fpirituellement.

Le Sorbonifle. Dites corporellement. R. Non, Monfieur, car ces

paroles font efprit & vie : & contentez-vous de cela. D. S'il faloit

que le Miniflre fufl marié ou non. R. 11 le faut en telle forte,

comme dit l'Apoflre, Que quiconque n'a le don de continence,

I Cor. 7.9. qu'il fe marie : car il vaut mieux fe marier que brufler. Et s'ils
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ne fe contentoyent de cela, qu'ils leuflent ce qui eft efcrit des

Euefques & Surueillans, 1. Tim. 3. & à Tite i. Ainfi prouuant

mon dire, me dirent que ie niois la preflrife: & en prenant congé,

prièrent que Dieu vouluil: auoir pitié de moi. Ainfi foit-il, di-ie.

Et qu'il vous puifFe ofter l'opinion que vous auez en voftre tefle,

dirent-ils. R. Que ce n'eftoit point opinion, mais la pure doc-

trine de l'Euangile : & ainfi s'en allèrent.

Le XX. d'Oétobre ie fus amené deuant Meilleurs les Prelidens :

& là le Prefident S. André me demanda û i'auois parlé aux Doc-

teurs. R. Qii'oui. D. S'ils m'auoyent tenu propos de la MeiTe. R.

Qu'oui. D. Si ie n'y voulois adhérer, & la tenir pour vne chofe

fainéle : Toi, dit-il, qui te dis n'auoir conoiiTance de ces chofes

que depuis dix mois, penfes-tu eflre plus fage que nous & ces

do61:eurs!' R. Que ie ne m'arrefle pas à l'auis des docteurs ni

d'autres, finon que de mon Dieu. D. Si mes parens m'auoyent

apris cela? R. Que non. D. S'ils alloyent à la MelTe, <Sc veneroyent

les lain61:s, pourquoi ie ne les enfuiuois. R. Monfieur, fi mes pa-

rens font idolâtres, & ont tranfgrelTé toute leur vie les comman-

demens de l'Eternel, les dois-ie enfuiure en cela? voyez ce qui

eu efcrit au 20. d'Ezechiel & au 2. Chron. 20. O, dirent-ils, nous

auons beaucoup à faire ici de prefcheur! Va, va, chroniqueur auec

tes Chroniques! Ainfi fus d'eux renuoyé. Le xxij. d'Oélobre nous

montafmes, mon frère Frideric Danuille & moi, pour endurer la

queftion, & fus mené le premier en la chambre où on la baille :

& là trouuai trois Confeillers, qui me commencèrent à dire : Leue

la main. Tu iures par la paffion de lefus Chrift, laquelle tu vois

là figurée, me monftrans vn marmoufet peint en vne carte de

papier. R. Monlieur, ie vous iurerai par la pafTion de lefus Chrifl,

laquelle i'ai en mon cœur imprimée. D. Pourquoi ie refpondois

ainfi, & non comme ils auoyent dit. R. Que ie commettrois vn

grand blafpheme contre le Seigneur. Lors on me reprocha que

i'eftois obftiné en mon herefie : & puis commencèrent à lire mes

depofitions, tant celles que i'auois fait au Challelet, qu'au Palais :

& me dirent, Vien ça, Rebezies, tu ne veux point dire la vérité,

aflauoir, quelles gens tu as conu en cefte affemblee? R. Que ie

n'en auois conu autres que Grauelle & lean Sanfot. La Cour a



8o François Rebelles Ù Frideric d'Anuille.

Rebe^ies & ordonné & ordonne, dirent-ils, (i tu ne veux dire autre chofe,
Danmlle mis a '

lawiure. q^g j-y eudures la queftion. Bien, Mefîieurs (di-ie), ie fuis tout

preft d'endurer tous tourmens pour mon Dieu. D. Si ie ne vou-

lois dire autre chofe. R. Que non. Sus qu'on le mette en chemife,

dirent-ils à leurs fatellites, & qu'on lui face confefTer la vérité.

Cela fut incontinent exécuté: &auant que m'attacher mes mains,

le Confeiller me dit, que ie fiffe le figne de la croix, & que ie me
recommandaffe à Dieu & à la vierge Marie. R. Que ie ne ferois

aucun figne de croix, & ne me recommanderois à autre qu'à mon
Dieu : & que icelui eftoit fuffifant pour me garentir & deliurer

de la gueule des lions. Et quand ie fus tendu en l'air, ie com-
mençai à dire: Vien, Seigneur, monftre ton effort, que l'homme ne

foit le plus fort, &c. Alors dirent-ils : Di vérité, François : & nous

te lairrons. Et moi toufiours de pourfuiure à l'inuocation & prière

du Seigneur : tellement que de moi n'eurent mot qui foit. Et

La cruauté aorcs auolr vuidé vn feau d'eau, dirent les Confeillers, Ne veux-
quexercent les V ' '

^eifansTeDieu.'^^ ^ï^^^ dire 1' R. le ne vous dirai autre chofe. Sus qu'on le lafche,

& qu'il foit mis auprès du feu, dirent-ils. Et ainii lafché ie di, Eft-

ce ainfi que vous traitez les enfans de Dieu? Autant en firent-ils

à mon frère Frideric Danuille, & eurent mefme refponfe de lui

que de moi. En quoi auons conu que nollre Dieu nous a afîifté

autant qu'à gens du monde. Car il vous faut penfer que mon frère

Frideric efloit bien malade : mais le Seigneur nous a fecouru,

comme il nous a promis qu'il ne nous baillera point chofe que

nous ne puifîions fouftenir. Nous n'attendons que l'heure du Sei-

gneur. Voilà, Meilleurs & trefchers frères, ce que vous ai voulu

mander touchant les traitemens qu'on fait aux enfans du Sei-

gneur. Nous nous recommandons à vos bonnes prières, tant que

ferons en ce tabernacle. A Dieu.

Pourfuite de Aorcs Qu'lls furent retournez de la queftion, voici comment ils
leur conpance. il T '

fe portèrent, ainii que nous ont recité aucuns frères confeffeurs

de lei'us Chriil qui eftoyent auec eux. Ils ne celfoyent de louer

Dieu de fon aiîîilance. Frideric gemiifoit ibuuent: & eflant requis

des autres prilbnniers pourquoi il gemiifoit ainfi : Ce n'eil pas,

dit-il, pour le mal que i'endure, mais pour le mal qu'il vous con-

uiendra endurer auiîi bien que nous. Toutesfois ibyez forts, &
ne fovez
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ne foyez efpouuantez : vous aiTeurans de l'aide de ce bon Dieu

qui nous a fecourus comme vous voyez : & les confoloit. Rebe-

zies eftoit tout rompu de la torture, & en auoit vne efpaule beau-

coup plus efleuee que l'autre : & le col tout tors, & ne fe pou-

uoit remuer. Toutesfois il pria les frères de le mettre fur vn liél,

& acheua d'efcrire certe Confeffion que nous auons veuë. La nui<51:

ellant venue, ils s'efiouifToyent tous deux enfemble, & fe confo-

loyent l'vn l'autre par la méditation de la vie celefte, & du mef-

pris de ce monde : chantans Pfeaumes iufques au poinél: du iour.

Rebezies s'efcria deux ou trois fois. Va arrière de moi, Satan.

Frideric ellant couché auprès de lui, lui demanda, Que vous pro-

pofe ce malheureux!' Vous veut-il deflourner de la courfe? Rebe-

zies dit. Ce mefchant me propofe mes parens, mais par la erace Rete^tes tenté

, ^. ., . .^/.^ ^ ^ par Satan.

de Dieu, il ne gaignera rien lur moi.

Le iour venu, ils furent mandez pour aller deuant Meffieurs :

& cuidans receuoir fentence de mort, embralFerent leurs frères,

les exhortans de fe préparer au combat ; toutesfois ils n'eurent

point encores fentence pour ce coup : feulement on leur demanda

s'ils ne vouloyent point déclarer leurs complices. Ils refpondirent

que non. Apres, s'ils vouloyent demeurer opiniallres en leurs

erreurs? Nous n'auons point, dirent-ils, fouflenu d'erreurs, mais

leulement la pure vérité de Dieu : & par la grâce de Dieu demeu-

rerons fermes en icelle iufques à la mort. Sans paiTer outre, &
fans fentence ils furent remenez contre leur attente, aucune-

ment contrôlez, pource qu'il fembloit que leur executionf urt

encore différée: d'autant, difoyent-ils, que ce iour ils fe trou-

uoyent par la grâce de Dieu bien difpofez à endurer tous tour-

mens. Mais aufîi ne la firent-ils pas longue: car fur les onze heures

ils furent tirez du cachot, & menez à la chappelle, louans Dieu

d'vn cœur ioyeux. Là ils eurent fentence d'eflre menez en ^^'«^f»"^J outre Kebeztes

des tombereaux à la place Maubert, em bâillonnez, & eftre ^ Danui/u.

attachez chacun à fon polleau : & après qu'on les auroit eflran-

glez, eftre mis en cendre. Incontinent on leur prefenta des croix,

mais les refuferent, difans qu'ils auoyent la croix de lefus Chrill

emprainte en leurs cœurs. Rebezies crioit à fon compagnon.

Mon frère, garde-toi de ces feduéleurs. Apres que le bourreau

l
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Fureur de De-

mochares infi-

gne hypocrite,

s'ily en eut

iamais au
monde.

l'eut attaché aux boucles qui font là, il demanda vn peu de vin

pour fe conforter, afin qu'il peufl, comme il difoit, porter plus

patiemment le tourment qui lui efloit ordonné. Quand vn chacun

fe fut retiré pour difner, ils ne cefferent de chanter Pfeaumes &
louanges à Dieu, iufqu'à ce que les doéleurs arriuerent, qui leur

rompirent leur chant: l'vn eûoit Demonchi, l'autre Maillard.

Demonchi s'adreifa premièrement à Rebezies, & le folicitoit de

fe conuertir. Rebezies difoit toufiours qu'il n'auoit rien maintenu

que la pure vérité de Dieu. Demonchi oyant cela, comme for-

cené print vne croix de bois qui eftoit en ladite chappelle, & lui

'>>-M

fit baifer par force. Rebezies commença de rendre grâces à Dieu,

de ce qu'il l'auoit choifi pour endurer le martyre pour la confef-

fion de fon fainél: Nom : & le prioit de lui vouloir pardonner ce

qu'il faifoit (parlant du baifer de la croix): Car, ô Seigneur, difoit-

il, tu vois qu'on me le fait faire par force. Demonchi fe tourna

vers Frideric : mais lui le voyant aprocher pour le tourmenter, lui

dit : le vous prie, laiffez-moi, i'ai aifez refpondu par deuant les

iuges en la Cour, & à vous, ou à vos femblables; que gaignez-

vous de me vouloir fohciter de croire voftre tranffubilantiation ?

voulez-vous que i'arrache lefus Chrift de la dextre de Dieu fon

Pereï' Là deifus ils difputerent longuement fur la Cene^ & le
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doéleur voyant qu'il ne profitoit de rien, dit à Frideric, Il y a ii

long temps que ceux qui ont Ibuilenu voftre opinion ont elle exé-

cutez, & neantmoins il n'y en a eu aucun d'eux qui ait fait mi-

racles, comme ont fait les Apoflres& Saindl:s. Frideric lui demanda

s'il vouloit de lui aucun figne. Il dit que non, & demeura muet.

Maillard print la parole, & dit: Penfez, ie vous prie, à ce que nous

^uons dit: ie gaere mon ame à eftre damnée, s'il n'efl: ainiî. Fri- i^^g^g^un
'-' '-^

li't'n 'vrai Si

deric refpondit, Qii'ils fauoyent le contraire eflre véritable, & *'"">^'

tendoyent au vrai but, auquel tous Chrefliens doyuent tendre.

Alors fe retirèrent ces doéleurs, & eux furent menez hors de

la Conciergerie fur les trois ou quatre heures, embaillonnez. Ils

auoyent touiiours vne face ioyeufe & contente: & ainfi qu'on

prononçoit leurs arrefts en la cour du Palais, oyans qu'ils efloyent

condamnez à eflre bruflez, Rebezies frappant fa poitrine de fa

main fit figne à Frideric : & ainfi efieuerent enfemble les yeux au

ciel, glorifians Dieu par fignes extérieurs de l'honneur qu'il leur

faifoit. Quand ils furent arriuez au lieu du fupplice, vn prellre

prefenta vne croix de bois à Frideric : mais fe retournant lui dit,

qu'il la portoit en fon cœur. Puis le prefl:re lui dit auec le peuple.

Voulez-vous point croire en la vierge Marie? Il refpondit afi'ez

intelligiblement, & dit par trois fois. Règne vn feul Dieu. Lors

ceux qui efloyent plus près de lui, crioyent que c'eftoit vn Luthé-

rien mefchant, & il refpondit, le fuis Chreflien. Ils furent atta-

chez chacun à vn pofleau, l'vn vis à vis de l'autre, & prioyent

Dieu enfemble, difans. Seigneur, vueille nous afîîfler auiour-

d'hui, à ce que nous ayons iouyffance de vie éternelle. Comme
ils continuoyent la prière, quelqu'vn dit qu'on les defpefchafl.

Frideric dit, le vous prie, laiffez-nous prier Dieu. Apres ils difoyent

l'vn à l'autre. Bataillons, mon frère, bataillons : Satan, retire-toi

de nous. Lors quelques vns s'efcrierent, Les mefchans : ils inuo-

quent Satan. lean Morel (martyr depuis de lefus Chrifl, & lors ^ZfTre'^

etlant encores en liberté) fe trouua là, & refpondit, le vous prie,
'''^""•

efcoutez ce qu'ils difent, & vous orrez qu'ils inuoquent le Nom
de Dieu. Ils fe teurent, & entendirent qu'ils crioyent, Vueille

nous affifler. Seigneur. Incontinent après ils rendirent leurs

efprits au Seigneur doucement, & comme s'ils n'eufTent aucune-

ment enduré.
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Continuation '^m^^~^.'-^ ^ quand ces deux martyrs eurent eflé desfaits, on voyoit
'''

'a'temps.''' T^lfi^W^b^^" 4^^ l'intention des luges eftoit de les enuoyer ainfi

|les vns après les autres à la mort, & y auoit défia les'Jïl

^procès de douze ou treize prefts à iuger : mais vne Da-

moifelle (qui efloit auffi prifonniere) prefenta des caufes de recu-

fations contre les CommiiTaires : & les procédures fi afpres &
defreglees furent arrertees pour vn temps : pendant qu'on efloit

après à les vuider. Et Dieu content du nombre de ces fept Martyrs

pour vne fois, fufcita vn autre moyen pour retenir la rage des

ennemis iufques au mois de Juillet fuyuant. Car les nouuelles de

cefte prinfe efloyent venues iufques aux nations eflranges : telle-

Ambaffadedes meut que Ics Cantons Euangeliques des SuifTes efmeus de pitié,

& fachans que c'efloit pour la mefme doélrine qui efl annoncée

en leurs Eglifes, qu'ils efloyent prifonniers, enuoyerent leurs Am-
baffadeurs deuers le Roi, pour faire remonflrances & fupplica-

tions pour eux. Au mefme infiant arriuerent auffi lettres de la part

Lettres du du Comte Palatin, Eleéleur, tendantes à mefme fin: tellement
Comte Palatin. ir>-'i''/l i' o il-- "1

que le Roi lolicite de cefle forte, & voyant le befom qu u auoit

du fecours des eflrangers, accorda qu'on procedafl plus douce-

ment en la caufe de ces prifonniers. Ainfi le feu ceffa pour quel-

que temps: & depuis la venue des Ambaffadeurs on commença à

procéder par eflargiffemens. Plufieurs furent enuoyez aux monaf-

teres en la charge des Prieurs, pour eflre contraints d'affifler aux

feruices d'idolâtrie, principalement les plus ieunes des Efcholiers,

def quels les vns fe laifferent couler : les autres n'eflans eflroitte-

ment ferrez efchapperent. La plufpart furent renuoyez deuant

rOfiicial, pour là faire confefîion de leur foi, ou pluflofl abiura-

tion : &L receuoir l'abfolution ordinaire. Car les iuges, fe voyans

les mains aucunement liées pour les enuoyer au feu, vferent de

ce moyen pour s'en desfaire : efperans qu'au moins ils leur

feroyent defauouër la fainéle doélrine de noflre Seigneur lefus

Chrifl. Et plufieurs lafches.& craintifs ne fe foucierent pas beau-

coup d'obéir à cela: les autres vferent de confefîions ambiguës.

Quoi qu'il en foit, il y eut de grandes defloyautez en beaucoup.

Ce qui efl dit à la honte de ceux qui font fortis par ce chemin de
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trauers, pour les folHciter d'en gémir, & de mieux faire vne autre

fois, s'ils ne veulent que Dieu leur face fentir la vengeance que

mérite leur lafcheté.

^^y^

RENE DV SEAV, DE XAINTONGE, & lEAN ALMARIC,

DE PROVENCE.

Le Seigneur conoijfant ceux d'entre la troupe prifonniere à Taris,

qu'il auoit ordonné pour ejlre te/moins de fa vérité, arma deforce

Ù confiance deux ieunes enfans iufques à faire vne fin heureufe

es prifons de la Conciergerie de Taris.

SEAV, natif de Xaintonge, fe trouuoit du temps

de fon ignorance en telle difette, qu'il faifoit mef-

tier de chanter les faluts es coins des rues, deuant

les idoles : mais Dieu (duquel la vertu efl touf-

r:i^rs^Trsiïsr4^v,jiours admirable en la vocation des iiens, les pre-

nant fouuent lors qu'ils femblent eflre du tout perdus) l'auoit fi

bien retiré, qu'en peu de temps il embraffa lefus Chrift pour fon

vrai falut : fi bien que iamais l'afTeurance n'en a peu eflre effacée

par quelque tourment qu'il ait fouffert aux prifons.

L'autre fe nommoit lean Almaric, natif de Luc en Prouence. Il

efloit défia tirant à la mort & ne fe pouuoit fouflenir qu'à grand'

peine, quand on l'appela pour eflre iugé au Parlement. Lors

(comme depuis il a raconté à ceux qui le vifitoyent) il commença

à reprendre fes forces, & s'en alla tout délibéré à la Tournelle,

(Se parla fi franchement qu'on ne l'eftimoit malade : & difbit qu'il

ne fentit aucune douleur pendant qu'il fut là. Entre les autres

poinéls eftant interrogué de la MefFe, il maintint que lefus Chrifl

efl feant à la dextre de Dieu fon Père : & qu'il ne faut rien ima-

giner de charnel en la Cène : & contre toutes fauffes expofitions
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qui lui efloyent alléguées il fouftenoit, que les paroles de noftre

Seigneur lefus Chrifl font efprit & vie : & qu'il ne faut point

Du Seau & Al- que les hommes les aiTuiettiffent à leur fens charnel. Ces deux
mark morts en , ^ - TCI/l/TJ'
la pua,mfe des iQwnei entaus moururent entre les puantiies & deltrelles des pri-

fons : ayans toufiours perfeueré conilamment en la pure & entière

confefTion de FEuangile.

Touchant les efforts des ennemis de l'Eiiangile pour ejiablir l'Inqui-

fit'wn au pays de France .• Ù de quelles cruaute^^

les fidèles font pourfuiuis.

ES le mois de lanuier M. D. LVIII. il fembloit que

la perfecution deuoit eftre releuee en France. Car

les ennemis auoyent toufiours voulu eflablir en

France vne forme d'inquifition de long temps

c-.^ f^>^v so.'^-^jvfitee en Efpagne : & fur cela en auoyent nou-

uellement obtenu lettres du fiege Romain : par lefquelles trois

Cardinaux efloyent conftituez principaux Inquifiteurs : penfans

Le Parlement bien ruiner tout par ce moyen. Toutesfois Courla de Parlement

7«'/''otV°« qui poifoit mieux lors ce qui efloit pour le profit & tranquillité
'veut ejiablir. -, r. . ^ ,y . ^

du royaume, que ne font ceux qui ne pement qu a retenir leur

reuenu particulier, n'auoit iamais voulu authorizer cela (com-

bien que le Roi l'euft défia accordé), quelque inilance qu'on en

fifl:. Nous auons veu ci-deuant le fommaire des remontrances de

cert augufle Sénat en la manutention de la dignité royale. La

chofe donc fut différée iufques à fan i ^^8. que les aduerfaires

voyans le Roi de loifir en la ville de Paris, le folliciterent fe pre-

fenter en fon fiege en ladite Cour pour par fa prefence faire

palfer ces lettres de l'Inquifition. Le Roi donc venu là, & ayant fur

ce pris les auis d'aucuns par fon Garde des féaux, les fit interiner :

(S: adioufi:a des Edits bien griefs à l'encontre de ceux qu'ils nom-
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ment Sacramentaires, pour ne vouloir receuoir leur trànffuhûàn- Edùscomreies

^
Sacramentaires

tiation, à l'encontre des dogmatifans, de ceux qui le trouuent aux &Jogmatizans.

aiTemblees, ou bien font trouuez faifis de Hures. Ces menaces

eftoyent grandes : toutesfois Dieu (foit par les guerres, ou par

autre moyen) leur en ofla l'exécution. Ainfi l'Eglife eut relafche,

& quelque refpit de fe releuer de celle ruine, en laquelle elle

fembloit élire par les perfecutions précédentes. Ceux qui s'ef-

toyent retirez de crainte, reprindrent courage: & plulieurs autres

ayans elle confermez, ou nouuellement édifiez par la conllance

des Martyrs, s'adioignirent à l'alTemblee. Ceux aulTi qui s'elloyent

retirez de la ville pour fuyr la perfecution, ne furent point inutiles.

Car Dieu a ainli acoullumé de faire profiter en toutes fortes les

affliélions de fon Eglife.

Entre autres vn des Surueillans paruint iufques au Croifil, ville Hijioire de la

o 1 1 r n' • perfecution de

maritime de Bretaigne & grandement adonnée aux lupermtions: o-oi/ii.

& ce fur le prin-temps. Il commence là à remonllrer à ce poure

peuple ignorant les ténèbres où ils elloyent, & qu'ils s'abufoyent

de fe lailfer ainfi manier à ces aueuglez prellres, pour cercher ail-

leurs falut qu'en lefus Chrill : & fait tant qu'vne bonne partie

de ces poures gens ouure les yeux à celle lumière de TEuangile :

& fe renge enfemble en vn fainél troupeau, pour élire conduite

& gouuernee par le Minillere de la parole de Dieu. Mais Satan

ne les lailfa pas longuement en paix, comme c'ell bien la couf-

tume. Sur le mois de luin i
^ y8. TEuefque de Nantes vint en ces

quartiers, & ayant des lieux circonuoifins de la ville aifemblé ceux

de fa faélion, il entra au Croifil, & commanda de tapilfer les rues

pour porter leur hollie en folennité, fâchant bien que les fidèles

ne lui feroyent honneur, & que par ce moyen il les reconoillroit.

Apres ayant fait fonner le toxin pour leur courir fus auec les

fiens, il mit toute la ville en armes, fans qu'autre voye de iullice

full obferuee.

Il fe trouua là vn bon feigneur, ayant charge de l'Arriereban, sédition ejmeui

pour garder la defcente des Anglois, qui vint deuers lui, & lui ^7e xanuT"

remonllra en quel danger ilmettoit celle ville, clef delà Bretaigne,

par fa fedition, & qu'il feroit aile à l'Anglois qui elloit aux enui-

rons de foccuper en ce trouble. Mais l'Euefque n'y voulut en-
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tendre, & le peuple efloit défia li efmeu & enragé que le Gentil-

homme eut beaucoup à faire de fe fauuer auec ceux de fa fuite.

Ainfi l'Euefque pourfuyuant fon entreprife, acompagné de tous

les Papilles, s'en vint aifaillir vne maifon, en laquelle enuiron

19. fidèles s'efloyent retirez pour prier Dieu qu'il apaifafl cefle

efmeute. Ceux-ci fe voyans affiegez, requirent qu'on leur decla-

rafl s'il auoit aucunes charges contr'eux, & qu'ils efloyent prefls

de fe rendre au Magiftrat. L'Euefque refpond que non : mais qu'ils

auoyent le Predicant auec eux. Ceux de dedans dirent qu'on fifl

venir le luge de la ville, & qu'ouuerture lui feroit faite pour fouil-

ler par tout, mais ne s'abandonneroyent à la rage du peuple. Le

luge eflant entré & ayant bien recerché de tous coflez, retourna,

& déclara que le Predicant n'y efloit point : & de ce rapport

ceux de dedans prindrent a61:e de la main d'vn de fes officiers. Ce
nonobftant l'Euefque commanda de pourfuyure l'afTaut. Le peuple

auec toutes fortes d'armes y lit effort iufques à faper la maifon.

Les autres efloyent là fe recommandans à Dieu, & chantans à

haute voix Pfeaumes & Cantiques. De quoi le peuple encore plus

enragé, voulut aller quérir l'artillerie : mais l'Euefque derechef

les fit fommer de fe rendre. Eux ne refufoyent s'il y auoit aucune

information contr'eux, & fi le peuple fe retiroit. L'Euefque qui

auoit iuré leur mort, n'y voulut entendre, & voulut que le canon

fufl amené. Ce qui fut fait, & les caques de poudre de la ville

furent défoncées à l'abandon de ceux qui voudroyent tirer.

Les autres fe voyans ainfi prefTez deliberoyent de fe défendre

(car ce n'efloit point refifler au Magiflrat, mais à des brigans) &
pouuoyent bien auec la bonne munition qu'ils auoyent chafTer

tous ces feditieux, s'ils euffent tiré à tors & à trauers dedans la

foule. Mais conoifTans que ce ne feroit fans grand meurtre, ne

voulurent encores rien faire, iufques à ce qu'ils fuffent à l'extré-

mité. Finalement le peuple eut incontinent fait brefche à la mai-

fon, & fe mettans les plus hardis de front, s'en venoyent la tefle

Deiiurance mi-hdiiXQe entrer dedans. Ainfi les autres contraints à toute force,

fidèles, lafcherent quelques harquebuzades defTus, «& en emportèrent deux

ou trois, defquels efloit vn preflre, qui faifoit plus de bruit que

perfonne. Cela fit qu'incontinent toute cefle racaille, comme
pour-
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pourchafTee d'vne grande multitude d'ennemis, s'efcoula : & y
eut tel iilence en toute la ville par celi effort, qu'il fembloit n'y

auoir iamais eu efmeute aucune. Pourtant les autres, deliurez

miraculeufement, fortirent : & chantans le Pfeaume 1 24. par le

trauers de la ville, efchapperent fans que perfonne fe prefentaft

pour leur faire empefchement. L'affaut dura huit ou neuf heures:

& eftoit défia toute la nuicfl clofé. Le lendemain ces feditieux raf-

femblez retournèrent, & mirent à fac la maifon : faifans le fem-

blable aux autres qui efloyent fufpeétes, d'vne façon pitoyable.

L'Euefque fentant que fon entreprife efloit trouuee fort mauuaife

du Parlement, & qu'il lui en pourroit mal prendre, vint en hafte

deuers le Roi : & fit tant que les exploiéts, affez agréables à fes

femblables, furent authorifez.

LES ASSEMBLEES DV PRE AVX CLERCS.

JJin aiijfi qu'on fâche de quelles ru/es & accufanons calomnïeufes

les fidèles font chargei vers les Princes & Rois, nous auons ici

inféré par forme de récit d'hifîoire ce qui s'enfuit.

gg^U^NVIRON le mefme temps, la perfecution cuida

É^< tl^IiîlM^ ^^^^^ = Quelques eicholiers eflans au pré aux Clercs, -#''"*

fW^ '•'^WM^i^^.-i- -II- r 1 1 i. . .
fre aux K.,ercs

f^ l'valCl^piieu public, aux taux-bourgs de Pans, pendant ^'""^'^''"'"''"
'

'

,) , .

'-' r Pjeaumes.

Ke rallumer en la ville de Paris; l'occafion fut

:mblee au
Clercs

^Zs^i^^^^^ que les autres s'amufoyent aux esbats qui s'y font,

commencèrent à chanter les Pfeaumes de Dauid, en petit nombre,
ne penfans point inciter les autres à faire le femblable. Toutes-
fois il auint qu'incontinent tous ieux laiiîez, la plufpart de ceux
qui eftoyent au pré les iuiuirent, chantans auec eux. Cela fut

continué par quelques iours en nombre infini de perlbnnes de

m
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toutes fortes: & plufieurs grans Seigneurs François & d'autre

nation eftoyent en la troupe, marchans des premiers. Et combien

que trop grande multitude, en autres chofes, ait acouflumé d'en-

gendrer confuiion : toutesfois il y auoit vn tel accord & telle

reuerence, qu'vn chacun en eiloit raui : ceux qui ne pouuoyent

chanter, mefmes les poures ignorans, eftoyent là montez fur les

lieux les plus eminens autour du pré pour ouir la mélodie : ren-

dans tefmoignage que c'eftoit à tort que le chant de chofes fi

bonnes eftoit défendu.

Cependant les Preftres, Sorbonnifles, & autres aduerfaires de

l'Eglife, penfans auoir tout perdu, comme forcenez coururent

vers le Roi, qui lors eiloit près fon camp à Amiens, & lui font

entendre que les Luthériens auoyent efmeu fedition en la ville

de Paris, prefts de ietter la Maieilé hors la polfefîion d'icelle. Qu'ils

fe trouuo}'ent en troupe innombrable, equippez de piftoles &
autres armes pour coniurer contre lui. Qu'il y pouruoye, s'il ne

veut que l'Eglife foit abatue, & fon fceptre lui foit ofté. Voilà

leur rapport. Or il n'y a perfonne de ceux qui efloyent lors en la

ville, qui ne fâche tout le contraire. Car il n'y auoit aucune marque

de fedition. On chantoit là en toute iimplicité : mefmes les Pfeau-

mes qui eftoyent pour la profperité du Roi & de fon royaume

ertoyent touiiours chantez les premiers : & ne portoyent efpees

que les gentilshommes qui l'auoyent acouftumé. Toutesfois ils

vferent de calomnies : & forgèrent des tefmoins d'entre leurs prel-

tres: & firent entendre que c'eftoit fedition. Pourtant le Roi manda

qu'inhibition fuft faite de plus chanter en telle aifemblee : i& le

Garde des féaux fut enuoyé pour informer contre ceux qui s'y

eftoyent trouuez : auec defenfes de ne fe trouuer audit pré, fous

peine d'eftre puni comme feditieux. Ceux qui auoyent la conduite

de l'Eglife, voyans que le Roi tiroit foufpçon de fedition contre

fa perfonne, de telles affemblees publiques, mefme que fordon-

nance eftoit fondée fur le crime de coniuration : pour ofter toutes

occafions de mal penfer d'eux, auertirent leurs gens de ne plus

fe trouuer là en telle troupe. Nonobftant ce, le Garde des féaux

paifa outre, & en fit emprifonner vn grand nombre : lefquels

toutesfois furent relafchez: pource que la caufe de l'emprifonne-
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1

ment ne fembla eftre fuffifante. Les Prefcheurs Papiftes voyans lei pyefcheurs

. , . > r 1 r 1-PJ Papifles enflam-

que le Roi leur tenoit la main, s elchautoyent en chaire, & don- memiepopu-

noyent congé de tuer le premier Luthérien qui feroit rencontré :

& cela engendra de grandes infolences. Vn poure Papifte prins

pour Luthérien fut laiffé pour mort à S. Euftache : & eut la Cour

fort à faire pour les reprimer.

NVIRON ce temps les Princes Proteftans d'Alemagne,

ayans auffi entendu les perfecutions de cefle poure

Eglife, enuoyerent leurs Ambaffadeurs deuers le Roi:

auec charge de le prier d'appaifer lefdites perfecutions,

& lettres telles qu'il s'enfuit. Mon Seigneur, eflans auertis que uu.esdis
^

,
°

Princes Protef-

depuis quelque temps en ça, plulieurs perfonnages nobles, tant tans au Rd.

hommes que femmes, comme auifi d'autres, ont eilé mis prifon-

niers pour auoir receu la doélrine contraire aux fuperftitions qui

pullulent en l'Eglife de Dieu, & qu'en voftre royaume, ceux qui

font confeffion de la fufdite doflrine font extrêmement perfe-

cutez tant en leurs biens qu'en leurs corps : nous reconoilîans

membres d'vn mefme chef, & eflre tenus à ce qui peut feruir à

les foulager, auons enuoyé la prefente : vous fupplians n'efti-

mer qu'ayons pris cefte charge, fans premièrement eflre fuffi-

famment informez de la doélrine qu'ils tienent, & fans eflre

entièrement affeurez, qu'ils ne fouftienent opinions feditieufes,

ou fouruoyantes des fymboles Chrefliens. Et d'autant que nous

ne trauaillons pas moins que vous, à reietter tout ce qui peut

tomber au deshonneur de noflre Dieu: & prenons peine de main-

tenir la vraye inuocation de Dieu, & la doélrine de l'Eglife catho-

lique de noflre Seigneur lefus Chrifl contenue es Hures des Pro-

phètes & Apoflres, & es Symboles & anciens Doéleurs de la

première Eglife Chreflienne : d'auantage nous faifons punitions

rigoureules des mal-viuans, & donnons à conoiflre que la feule

obeifTance deuë à noflre Seigneur fouuerain nous induit à main-

tenir la doélrine dont nous faifons profefîion, iufques à ce que

foyons receus en la compagnie éternelle du royaume celefle.

C'efl la cauf e qui nous a efmeus à vous efcrire : fachans leur

Confefîion eflre du tout accordante aux Symboles, & eflongnee
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de toute opinion fanatique ou feditieule. Et pour vous affeurer

d'auantage, nous vous enuoyons le contenu de leur Confeiïion

que trouuerez eflre (comme dit eft) totalement eflongnee de fedi-

^1";' tions. Or il n'y a celui qui ne confeiTe plulieurs abus auoir eflé
enracinez. J 1 1

receus & enracinez, partie par erreur, partie auiîi par l'auarice

de quelques vns : l'extirpation defquels beaucoup de gens de bien

ont long temps par ci deuant grandement defiree : & iinguliere-

ment ceux qui ont fleuri entre les gens fauans de voilre Vniuer-

fité de Paris, afTauoir Guillaume Paris, lean Gerfon, WelTel, &
autres. Leiquels abus confefTons auoir eûé aufîi par nous corrigez,

fuyuant le contenu de la Confe/Tion par nous publiée. C'eil aufîi

le poinél: que feu de mémoire heureufe le Roi François voflre

père auoit entreprins, il y a 20. ans, comme prince orné de vertu

& prudence : fuyuant en ce l'exemple de fes anceflres Rois de

France, qui par plufieurs fois ont pris la conoiffance des differens

f uruenus en l'Eglife. Et c'efl: la raifon (Monfieur) qui vous doit

femblablement induire à vous reigler en cefl afaire, pluftofl que

donner lieu à la cruauté qu'exercent aucuns. Vous deuez eflre

certain, que cefte do61:rine iamais ne fe pourra efleindre par telle

manière de force qu'on exerce : mais au contraire que le fang qui

fera à cefle occafion refpandu, feruira d'vne femence pour faire

croiftre les Chreftiens de iour en iour d'auantage. En forte que

pour les extirper entièrement, il vous faudroit ruiner la plus

grand' part de vos fuiets, de quelque aage, condition, ou eflat

qu'ils fuffent. Dieu menace par fafainél:e Efcriture, qu'il fera puni-

tion Se vengeance rigoureufé du fang des Innocens: & qu'il punira

griefuement ceux qui auront mefprifé ou reietté la conoiffance

Promeffedu Ro, de fa doétrlue. Il n'y a pas long temps (Monfeigneur) que par nos

Aiemam. Ambaffadeurs & par lettres par eux prefentees, nous vous auons

fait femblable remonflrance : & fuiuant la refponfe qu'il vous

plut nous mander, eflions défia prefque affeurez que pour l'aue-

nir n'endureriez que les poures Chrefliens fuffent fi cruellement

affligez, & que tel tort fufl exercé à l'encontre d'eux & de leurs

biens. Et neantmoins auons eflé auertis qu'en voflre royaume la

perfecution dure, & qu'elle s'y continue autant que par ci deuant,

par feu, glaiue, & toute autre forte de tourment : en quoi nous
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portons la triftefTe de vos loyaux & bons fuiets, comme la charité

entre vrais Chrefliens requiert: & lommes par ce contraints

d'eftimer que ne foyez pas moins animé à l'encontre de noftre

doc^lrine mefme : d'autant que les poures fufdits ne font trauaillez

pour autre occafion, que pour la Religion propre que nous main-

tenons, & enfuiuons en nos Eglifes, & fur laquelle nous apuyons

le fondement de noflre falut. Ce qui nous rend extrêmement

compaffionnez & marris : non feulement pour le preiudice de

nous, ains principalement à caufe de l'honneur de noftre Seigneur

fouuerain, eftant par tels efforts foulé & anéanti. Or d'autant que

l'atfedion que portons à vos fuiets, nous induit à aimer leur repos.

Ose les voir deliurez de ces trauaux : & auffi que defirons de bon

cœur que puifîiez en ceft afaire concernant la gloire de Dieu, &
le falut des âmes, tellement befongner, que n'amaffiez fur vous

le ingénient & ire de Dieu : nous vous fupplions de bien auifer

à toutes les circonftances de ce faiél: & mefmement confiderer

les caufes, pour lefquelles vos propres fuiets font mis en ces extre-

mitez, & de prendre peine à ce que l'Eglife de Dieu foit repurgee

de toutes idolâtries & erreurs qui font furuenues en la Chref-

tienté : & que les efprits de plufteurs puilfent en ce receuoir quel-

que contentement. Et d'autant que difficilement vous paruien-

driez à la conoifTance de ceft afaire, qui eft û grand, fans ouyr le

iue;ement despjens de fauoir craie;nans Dieu: qu'il vous plaife, ^'^«" -^^ «^«w

.. , 1 rt m iioquer gens

enluiuant l'exemple des Anceftres, anembler le pluftoft que pour- "-aignans

rez gens idoines, aimans l'honneur de Dieu, & n'eftans tranfportez

d'affe61:ion : les ouir paifiblement, k!^ faire examiner les articles

de la foi qui font en différent, & d'en dire franchement leur auis

félon les lainéles Elcritures fur chacun poinél: : afin que par ce

moyen vous puiffiez reftablir l'Eglife de Dieu, & reformer les

abus qui y font. Que durant ce temps, & deuant que tout foit

entièrement refolu & conclu : vos bons & loyaux fuiets, adherans

à noftre confefîion, ne foyent inquiétez, ne contrains de faire

chofe contre Dieu, ou leur confcience, ne d'obferuer les céré-

monies iufques à prefent receuës en voftre royaume. Et aufîi que

déformais ne foit procédé aucunement à l'encontre de leurs per-

fonnes, ou leurs biens : & que ceux qui par fi long temps font
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détenus prifonniers, foyent deliurez à pur & à plein : & que par

effeél nous puiffions entendre que nos requeftes n'ayent point

moins profité enuers vous, que l'importunité & les calomnies des

ennemis de noftre Religion. Ce fait vous exécuterez le comman-
dement du Fils de Dieu : lequel fur toutes chofes vous recom-

mande fon Eglife, l'ayant û chèrement rachetée par fon fang tant

précieux: & montrerez aufîi à vos fuiets vne mifericorde & grâce

linguliere : leur permettant d'inuoquer Dieu, & l'honnorer pure-

ment. Et nous, de noflre coflé ferons en tout temps prells de le

reconoiilre en voftre endroit, & demeurer vos anciens amis &
feruiteurs. De Francfort ce 19. Mars 1

f y8. La lettre eftoit iignee:

Le Comte Palatin, le Duc de Saxe, le Marquis de Brandebourg,

Electeurs ^ le Comte Wolfang, Comte de Weldents, le Duc de

Wirtemberg.

Le Roi pour toute refponfe dit aux AmbafTadeurs qu'ils eftoyent

les tresbien venus : & quant à leur charge, qu'il enuoyeroit en

bref vn gentil homme vers les Eleéleurs & Princes pour leur faire

entendre fon vouloir & refponfe : laquelle feroit telle,

qu'iceux, comme il eflimoit, s'en contenteroyent. Tou-

tesfois les Ambaifadeurs n'efloyent encores partis

de la Cour, que le feu (qui fembloit deuoir

eftre efteint par leur venue) s'embrafa fur

Geoffroy Guerin & autres fidèles
'

prifonniers d'vn mefme temps,

defquels nous auons ici

inféré les procé-

dures.
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En la perfonne de ce zMartyr, le Seigneur a monjîré vn bel exemple,

Ù de l'infirmité de l'homme delaijfé à foi-mefme, 6" de la confiance

du fidèle fioiifienu par la vertu Ù force defon S. Efprit.

^ ^ f^EOFFROY Guerin, natif du Ponteau-de mer en

_J2^ Normandie, fur l'aage de 2^. ans, ayant eilé em-
W^'prifonné auec plufieurs autres en la ville de Paris,

de première arriuee rei'pondit chrertiennement

à tout ce qu'on lui demanda : & penfoit-on qu'il

deuil eflre defpefché des premiers : mais incontinent après, abatu

de crainte, commença à reculer, & quitter la viéloire aux enne-

mis, retraélant ce qu'il auoit depofé. On eflime que ce fut à la

folicitation d'vn garnement tenant les erreurs de Caflalio. Il lui

faifoit accroire qu'il ne fe faloit point ainfi tourmenter pour la

Religion: & que Dieu ne demandoit point que le fang des hommes
fuft ainfi efpandu : que c'eftoyent chofes indifférentes d'aller à la

Meife, & nier la foi en la perfecution. Guerin fauoit bien ce qui

en efloit : mais la crainte qui le tenoit de l'autre corté, lui faifoit

receuoir volontiers ce coufîinet pour endormir fa confcience, Os:

couurir la faute qu'il vouloit faire. Pourtant, eftant retourné

deuant les luges, leur accorda ce qu'ils voulurent: vS: le
f.

de

Décembre fut condamné à eftre mené tefte &. pieds nuds depuis

la Conciergerie, iufques deuant le grand portail des lacopins,

tenant vne torche de cire ardente, du poids de deux liures, & illec

à deux genoux faire amende honnorable, &c. auec defenfes de fe

trouuer aux affemblees fecrettes. Cela fut par lui mis en exécu-

tion, au grand regret de tous ceux qui le conoiffoyent, & auo) ent

autre efperance de lui. Et pource que l'arreft portoit auffi, après

l'amende qu'il feroit mis entre les mains de l'Official, pour eilre

à l'encontre de lui procédé par cenfures Ecclefiaftiques, il fut

Gut'in cjl

feduit.

Guerin

condamne a
amende honno-

rable.
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mené aux prifons de l'Euefché. Là Dieu, après l'auoir û fort

humilié, le releua par fa miferiçorde : &. lui faifant fentir à bon

efcient fon iugement, lui fit prendre courage par l'alTeurance de

ia bonté. Si bien qu'au lieu d'accomplir le refle de l'arreft, il fe

délibéra d'amender, par vne confeffion contraire, ce qu'il auoit

dit mefchamment. Et des lors commença à dreffer vne confeffion

de foi, pour prefenter à Meflieurs de la Cour (deuant lefquels il

auoit fait abiuration) afin de les faire rentrer en la conoiffance

Guerw jg fon procès. Remonflrant qu'il ne fe vouloit tenir à fa première

depofition : mais confefibit deuant tous qu'elle ne valoit rien,

pour leur auoir accordé cHofes direétement contraires à la parole

de Dieu. Et d'autant qu'il fauoit que perfeuerant en icelle, il

n'auoit aucune efperance de falut, & ne pouuoit attendre que le

iufte iugement de Dieu qui tombe deffus ceux qui detienent la

vérité de Dieu en iniuftice, il entendoit fe tenir à celle qu'il leur

prefentoit fignee de fa main. Voilà la préface de ladite confeffion,

bien ample, & contenant vne longue difpute de tous les poinéls

qui font auiourd'hui en débat. Mais nous n'en auons voulu charger

le papier, pource qu'ils font affez déduits autre part. Tant y a

qu'il n'y auoit rien, qui n'eull vne bonne confirmation d'infinis

paffages de l'Efcriture. Il enuoya auffi aux autres prifonniers qu'il

auoit laiifez en la Conciergerie, vne lettre de fa conuerfion, de

peur que fa cheute ne leur fuft en fcandale, mais aprinfi'ent à fon

exemple la leçon de leur deuoir, comme il s'enfuit.

c^T^Q^E Sainél Efprit parlant par la bouche de S. Pierre

^,^^nous donne grande confolation, quand il nous enfei-

^^f gne que fi nous foulFrons quelque chofe pour iuftice

^^è^nous ferons bien-heureux. Et auffi les yeux du Sei-

gneur font toufiours fur les iuftes, & fes aureilles attentiues

à leurs prières : mais fon vifage fur ceux qui font mal. Pour-

tant nous ne deuons craindre, & nous troubler, ains fandifier

noftre Dieu en nos âmes: toufiours prerts de rendre raifon de

nollre foi, & de l'efperance que nous auons de la vie éter-

nelle, auec toute modeflie : puis que c'eft la volonté de Dieu,

que nous fourfrions, non comme paillards, larrons, voleurs, bri-

gans
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gans, & homicides : mais pour porter tefmoignage de fa bonne

volonté enuers nous, & fon Eglife, pour laquelle il eft mort, iufte

pour les iniuftes : afin que par ia mort il nous réconciliai!: à Dieu

fon Père : nous ayant lailTé exemple, à ce que fuiuions les pas,

portans nollre croix tous les iours de noftre vie après lui : lequel

n'a point fait de péché &. en la bouche duquel n'a point efté

trouué de fraude. O mes amis, que ce bon Père celefle. Père de

toute mifericorde, nous fait auiourd'hui vn grand honneur de

nous produire comme tefmoins deunnt les ennemis de noftre foi,

en ces derniers temps : aufquels efl: reuelé le fils de perdition,

lequel noftre Dieu deflruira par l'Efprit de fa bouche ! le vous

prie, mes frères : combien nous deuons nous efforcer (en moni-

trant la grâce de laquelle Dieu nous a pourueus de tout temps,

voire iufques au milieu des plus grans combats que nous auons

maintenant) pour maintenir ^S: défendre la propre caufe & que-

relle de fon Fils bien-aimé, noftre Seigneur lefus ChrilVi' Ne fen-

tons-nous pas toufiours fa très-grande affillancei' Où nous a-il

delaifTez quand nous l'auons prié? N'a-il pas toufiours fbuftenu

fes feruiteurs, qui l'ont inuoqué au iour de leur necefîité, qui

font, di-ie, inuoqué en vérité? Ne voyons-nous pas tous les iours

deuant nos yeux les efpreuues de fa bonté enuers fes efleus, iuf-

ques aux extrêmes tourmens? Serons-nous defcendus iufques

aux enfers, que nous ne foyons fecourus de la puifi'ance de Dieu ?

O bonté immenfe! O infinie clémence de Dieu! Qui efperera en

toi, ne fera point confus.

Mes frères & bons amis, il eu bien vrai que ie ne me fuis pas

monftré tel que ie deuois eflre, & ma confcience fe fent fort

accufee deuant Dieu, de ce qu'ayant elle nourri en fon eibhole

par fefpace d'an & demi (en laquelle ie me conoi auoir grande-

ment profité félon la mefure de la foi que Dieu m'a donné) toutes-

fois abreuué, & quaii comme enyuré des délices & promelfes de

ce monde, ie me luis veu tout prell de choir, n'ayant mémoire

de ce Pleaume feptante troifieme. le vous lailTe à penfer combien

nous deuons aprendre en icelui auec Dauid, de nous tenir fur nos

gardes, de veiller en prières & oraifons procédantes d'vne viue

foi, & qu'il n'y ait point d'hypocrifie en nous : que nous ne

n
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foyons point doubles de courage, que noftre langue ne parle

point autre chofe que noftre cœur penfe, fur peine d'encourir

le iulle iugement de Dieu. Car le loyer des hypocrites efl en ce

monde. Recourons donc à noflre Dieu, comme à noftre fauue-

garde, nortre rempar, & leul refuge : à celui duquel nous tenons

la vie & du corps & de l'ame : fous la protection & defenfe du-

quel nous deuons tous batailler, comme vrais champions, & fidèles

ibldats de nortre Capitaine & feul Seigneur lefus Chrifl. S'il efl

ainfi que pour maintenir quelque querelle ou d'vn Roi ou d'vn

Prince terrien, tant d'hommes expofent leurs âmes, & fe font

defchirer comme pièce à pièce, abandonnans leurs femmes &
enfans, leurs parens & amis, & biens de ce monde, & toutesfois

ne font affeurez de receuoir falaire & recompenfe, fmon pecu-

comparaifon. nlaire & temporclle. S'il eft ainfi que le marchand, chargé de

femme & enfans, aille & tracaffe iour & nui61: par mer & par

terre iufques aux pays les plus effranges, trafiquant auec Turcs

^S: mefcreans, n'ayant efgard qu'à la nourriture de ce corps, &
met les biens & fa vie en mille hazards : combien nous (qui

fommes certains de la bonne volonté de Dieu, & des promeffes

qui nous font faites en l'Euangile, vSc de l'afTeurance de noflre

iàlut que nous auons en lefus Chrifl) ferons plus incitez .^ pouffez

d'vn zèle bon & fainél, pour maintenir celle tant iufle & tant

honnorable & tant fainéle querelle de noilre Dieu & de fa fàinéle

parole, iufques à fouffrir mefmes toutes les peines, tous les tour-

mens & fupplices de mort qui nous feront prefentez par les

hommes & iuges de la terre i' La lànté de noflre corps nous fera-

elle oublier le falut de nos âmes, pour viure quelque peu de temps

en ce val de mifere, au plaifir de noflre chair:' Oublierons-nous

cefle demeure éternelle & bien-heureufe auec Dieu & noflre

Seigneur lefus Chrifl & fes Sainéls : lefquels nous attendans en

patience, crient vengeance du tort qu'on nous fait ici bas'î^ Nous

n'auons pas ici vne cité permanente : mais il nous faut trauailler

par la grâce de Dieu après cefle demeure & cité future, qui efl

la gloire du ciel : à laquelle, partans de ce corps mortel, ferons

conduits par l'Efprit de Dieu. Pour cefle caufe prions noflre bon
Dieu qu'il nous tiene toufiours en bride, & ne permette que
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nous foyons aucunement efgarez de Ton troupeau, & qu'ayons

touliours fa crainte deuant les yeux. Car ceux qui ont efté vne h^^. 5.+.

fois illuminez, & ont goufté le don celefte, & ont elle faits parti-

cipans du S. Efprit, & ont gouflé la bonne parole de Dieu, ^S: les

puiiTances du iiecle à venir, s'ils retombent, il efl impoffible qu'ils

foyent renouuelez par repentance: d'autant qu'ils crucifient de-

rechef le Fils de Dieu en eux-mefmes & le diffament.

Mes frères &, bons amis, efiouiffez-vous de ce que moi, poure

brebis efgaree, ai efté trouuee du bon Pafteur, comme apportée

derechef en la bergerie de Dieu auec nous. Efiouiffez-vous, di-

ie, que le Seigneur m'a fait tant de bien & d'honneur, de me faire

ouyr & entendre fa douce & mifericordieufe voix, & qu'il a eu

pitié de moi : n'ayant permis que ie fuffe perdu auec les defef-

perez. Aufîî ie fuis à lui, & ferai pour iamais, nonobffant ma faute

bien lourde, & de trop grand fcandale : mais il n'a point reietté

ma prière, il a oui mes pleurs & mon gemiffement, comme il a

fait de fon feruiteur Pierre. Pour cefte caufe priez Dieu pour moi,

qu'il me conduife par fon S. Efprit. Car i'ai bon defir ci après de

refpondre de ma foi : afin de reparer le fcandale de ma faute.

Les frères qui font céans en pareil lieu que moi vous faluent.

Saluez tous les frères en mon nom, & nous recommandez à leurs

prières : car nous en auons bon befoin : ellans ici comme au mi-

lieu de nos ennemis. De noilre part nous vous difons à Dieu.

Des prifons de l'Euefché de Paris, ce dernier iour de Décembre.

^I^^YANT donc reprins courage en cefte façon, il demeura

affez long temps, à fon grand regret, fans eftre appelé des

luges: & l'Official ne faifoit femblant de vouloir tou-

cher à fon procès. Car il vouloit auoir la main garnie : & auffi de

la haine qu'il portoit à ceux qui elloyent en fes prifons, pour la

caufe de la Religion, il eufi: bien defiré qu'ils y fuffent pourris en

toute poureté, faifant defenfe au Geôlier de ne leur faire part des

aumofnes. Or quoi qu'il en foit, ce délai affez long donna loifir à

Guerin de reprendre haleine, pour puis après combatre plus ver-

tueufement. A la fin l'Official, à l'inffance de quelques preftres pri-

ibnniers auec lui, fut contraint de prendre le procès. Car Guerin ne
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vouloir aucunement confentirauxblafphemes qu'ils ontacouftumé

de chanter: mefme les reprenoit, de forte qu'il efloit batu aucune-

fois par eux, qui penfoyent en l'outrageant racheter leurs meur-

tres, leurs larrecins, & violemens de filles. L'Official, après lui

auoir fait quelques légères demandes fur les interrogatoires faits

en la Cour, le condamna à faire derechef amende honnorable, à

ieufner au pain & à l'eau quelque temps, & autres peines acouf-

tumees. D'icelle fentence Guerin fe portant pour appelant, fut

ramené en la Conciergerie du Palais. Et pource qu'il n'eftoit appe-

lant de la mort, on le mit au preau. Là trouua deux excellens tef-

moins de noftre Seigneur, qui lui acreurent le courage de la moitié.

C'efloit au temps de Carefme, que les ignorans font le plus de cas

Deuxprifon- ^Q leurs fuperftitlons. Les autres prifonniers voyans ceux-ci mef-
nien pour la ^ t. J

vérité, prifer leurs Meffes & leurs deuotions vaines, incitèrent le Geô-
lier de faire plainte aux gens du Roi, & demander qu'iceux fuifent

referrez, ce qui fut fait le Dimanche nommé des Rameaux, après

qu'ils eurent efté outragez à coups de poing par les autres prifon-

niers. Le lendemain la Cour les fit venir tous trois, & les tança

bien rudement de n'auoir eflé à la Meffe en vn fi bon iour: les

renuoya auec menaces de mort, fans plus retourner deuant eux,

& defenfe au Geôlier de leur donner autre nourriture que du

pain & de l'eau.

Apres cela vn des Confeillers fut enuoyé pour effayer s'il n'y

auroit moyen de leur faire changer propos: ce qu'il fit par trois

iours fuiuans, les folicitant de toutes façons : mais c'efloit peine

perdue. Entre autres chofes interroguez s'ils vouloyent demeurer

opiniaflres : refpondirent, qu'ils ne l'efloyent, & ne tenoyent

aucune opinion particulière. Le Confeiller répliqua: Or ça, le

fondement de ce que vous dites, efl, que voulez feulement croire

ce qui efl: contenu en la parole de Dieu, & qu'il n'y faut adioufter

ne diminuer. Guerin refpondit. Oui, monfieur: car il ell ainfi

efcrit au 12. chapitre du Deuteronome. Mais il n'eut pas fi tofi:

commencé à parler, que le Confeiller pour toutes refponl'es vint

aux menaces, & aux fagots ; difant qu'il efloit vn menuifier fans

lettres, & toutesfois il fe vouloit méfier de parler, & que la Cour
lui auoit fait trop de grâce, de l'auoir gardé fi long temps. Bref,
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après beaucoup de paroles fort rigoureufes, lui défendit de plus

parler. Toutesfois cefle furie ne palîa point outre, pource que

les feftes de Pafques donnèrent vacation à la Cour, & que l'ap-

pel de Guerin ne fe vuidoit en la Tournelle, de laquelle efloit le

Confeiller, mais en la grand' Chambre. Ainfi il eut encores relafche

pour fe fortifier auec fes autres frères, iufques au quatrième de

Juin, qu'il fut mandé deuant les luges de ladite Chambre. Là,

comme il auoit toufiours fouhaitté, il fit telle confefîion de fa foi,

que fon appel comme d'abus, déclaré nul & non receuable, fut

condamné à eftre bruflé tout vif en la place Maubert : & néant- ouenn

moins fut dit, que l'on furfoiroit l'exécution, pour le faire ad-

monnefler par quelques Docfleurs en Théologie : & s'il fe reuenoit,

ne fentiroit le feu, ains feroit eftranglé. Pour ce faire, le lende-

main il fut mis en difpute contre deux Doéleurs de Sorbonne :

lefquels il fouflint vertueufement.

Depuis eflant mené en vne chambre fut interrogué par Mail-

lard: & après longues difputes, efquelles il pouuoit conoiftre fa

perfeuerance, ils tombèrent fur la manducation du Seigneur en la

Cène. Il confeiToit toufiours en icelle participer realement & de

fait au vrai corps de noflre Seigneur lefus Chrifi : mais que cela

fe faifoit fpirituellement. Maillard ne confiderant ou difiîmulant

celle manducation fpirituelle, conclud qu'ils efloyent d'accord,

pource qu'il auoit confelfé vne manducation : & voulant triom-

pher de fa conuerfion, en fit rapport à la Cour. Plufieurs en furent

refiouis, qui n'efl:o}ent point cruels, mais marris de la fentence

qu'on auoit arreftee contre lui : de forte qu'ayans prins depofition

de cela fignee de la main de Maillard, furent d'aduis que l'exé-

cution fufl encores différée. Et comme chofe qui ne fe fait pas

volontiers, qu'vn arrefl: traine fi long temps, il en vint quelque

bruit que le Roi s'en mefcontentoit. Ainfi pour donner à conoifi:re

que telle dilation, à laquelle la plufpart enclinoyent, n'eftoit pre-

iudiciable aux ordonnances, ils députèrent deux Confeillers pour

lui porter déclaration des caufes d'icelles fous le figne de Minard,

l'vn des Prefidens. Le Roi fit refponfe telle que le délai fut incon-

tinent rompu : ioint que Guerin cependant auoit maintenu la

vérité deuant Maillard : tellement qu'on conut bien qu'on s'eftoit
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mal fondé fur fa conuerlîon. Mais auant que pafTer outre au récit

de fa mort heureufe, il faut que nous voyons toutes les difputes

efcrites de fa main propre, comme s'enfuit.

Y=^^^-,^ RESCHERS frères, il y a long temps que ie defirois auoir

M@ occafion de vous efcrire: mais grâces à noftrebon Dieu,

fr?i l'occafion v efl bien grande à cefte fois. l'ai bien voulu

r.^ipi oix^^^irîlv, vous auertir que Samedi 4. luin, ie fus amené deuant

Meilleurs de la grand' Chambre: où, tout malade que i'eflois, m'in-

terroguerent fur certains articles, aufquels ie refpondi à grande

La difficulté de ^\^cxx\ié. l'auois les leures, à tous propos que prononçois, herfes

enfemble : mais toutesfois noftre Dieu, qui a le foin des fiens,

m'alfiftaiulques à la fin, & ne permit qu'ils gagnaiïent rien fur moi:

dont ie le loue par fon Fils bien-aimé noftre Seigneur lefus Chrift.

Premièrement après auoir prefté le ferment acouftumé, Monlieur

le Prefident me demanda fi ie croyois pas après les paroles facra-

mentales prononcées parlepreflre, quelecorps de noftre Seigneur

lefus Chrift eftoit fous l'efpece du pain, réel & corporel ? le ref-

pondi, Monfieur, ie crois véritablement que le corps de noftre

Seigneur lefus Chrill efl; toujours en haut à la dextre de Dieu fon

Père : & qu'il ne bougera de là tant qu'il viendra iuger les vifs &
les morts, félon les articles de la foi : mefmes qu'il faut que le ciel

le reçoiue iufques à la reftauration de toutes chofes, dont Dieu

a parlé, comme il efl: efcrit aux Aéles 3 . chapitre.

Apres ie fus interrogué de la manducation : & refpondi qu'en

communiquant au pain & au vin, qui nous font donnez au Sacre-

ment, ie communique au corps & au fang de noftre Seigneur lei'us

Chrifl, realement & de fait, fpirituellement, & par viue foi, en

el'perance de la vie éternelle : le cerchant au ciel pour en auoir

la fruition, &c ce par la vertu incomprehenflble du S. Efprit. le fus

auflî interrogué, fi quand i'eflois aux prifons de l'Officialité, ie

chantois pas au falut & y aflifl:ois i' le di que non. La caufe pour-

quoi ie fus interrogué fur ce poinél:, vint de l'Oflicial, qui là eftant

prefent difoit tout ce qu'il vouloit contre moi. L'vn des Prefidens

me tança fort, & m'iniuria plufieurs fois, difant. Que i'eflois defia

damné : & fi ie voulois pas dire mon Aue Maria, & fi ie mefprifois
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de faluer la vierge Marie. R. lournellement ie prie Dieu, & lui fai

mon oraifon ainii que noftre Seigneur lefus Chrift nous a aprins,

comme il efl: efcrit en S. Matthieu, au 6. chap. Et n'ai point d'autre

aduocat & médiateur enuers Dieu pour auoir accez à lui, que

nollre Seigneur lefus : lequel nous eil propofé pour tel en la

rain6T:e Efcriture, par les palîkges 1. lean 2. & i. Tim. 2. m'aiTeu-

rant auffi aux promefTes qui nous font faites en l'Euangile : Que
tout ce que nous demanderons à Dieu, au Nom de fon Fils, nous

fobtiendrons. Finalement ie fus interrogué de la prière pour les

trefpaifez. le refpondi, que ie n'auois point aprins de prier pour

les trefpalTez. L'on m'interrogua de plufieurs autres menus fatras,

que ie ne mis point en mémoire : mais fur mes interrogatoires ce

font à peu près les refponfes que ie fis.

Apres, monfieur le Prefident me demanda quelles raifons ie

voulois dire pour mes caufes d'appel comme d'abus. le di que ie

ne fauois que c'efloit : & qu'ils feroyent beaucoup pour moi fi de

leur grâce ils me bailloyent vn Aduocat pour me confeiller. Mais

monfieur le Prefident M. me dit qu'il me faloit vn homme pour-*»A'"^^»'/^^

me confeiller de mon falut, & que i'eflois en grand danger : attendu

que défia vne fois il m'auoit retiré du feu, & que i'efiois preil

d'efire condamné. le lui di, Monfieur, ie ferai bien-heureux fi Dieu

me retire des affliélions où ie fuis : & ie defire d'eiîre diifous &
eftre au ciel auecques Chrifi. Mais il dit, que ie n'auois garde

d'aller au ciel, cSc que i'efl:ois défia damné. le fis refponfe que

i'efiois affeuré d'eftre fauué. C'eft tout. Alors on me remena en

ma prifon.

Le lendemain, qui eftoit le Dimanche, enuiron quatre heures

de releuee, l'vn des feruiteurs me mena en la chapelle de la Con-
ciergerie, auquel lieu trouuai deux marmitons de Sorbonne auec

leurs chaperons: lefquels fe profi:ernerent à deux genoux. Et après

auoir fait leur oraifon, ie demandai à l'vn, Monfieur, venez-vous

céans pour m'interroguer? Ils me firent refponfe qu'oui. le leur

demandai loifir d'inuoquer le Nom de Dieu : ce qu'ils me per-

mirent. Et après que i'eus fait mon oraifon, pource que c'eiloit en

François, ils penfoyent me faire croire que ie faifois contre le

commandement de l'Eglife: mais ie leur refpondi auec S. Paul,

mondains.
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. Cor. .4.9 que i'aimois mieux parler cinq paroles en mon entendement, que

d'en dire dix mille, & ne les entendre point. Il eu vrai, dirent-ils,

mais l'Eglife commande de prier en Latin. Le plus vieil, rompant

le propos, vint à me dire, La grâce, la paix, & la mifericorde de

Dieu, par la communication du S. Efprit demeure à iamais auec

vous. le refpondi, Ainfi foit-il. D. Or ça, mon ami, nous fommes

enuoyez vers vous, efperans auoir quelques nouuelles de voftre

iienu«dde falut. Ou uous 3. dit que vous voulez tenir l'opinion de cefte
Vajfembleedela ' ni' • J
vues.iaques. affcmblee : mais ie m'esbahi comment vous eltes ii téméraire de

vouloir ainli errer auec fi petit nombre. le gagerai qu'on n'en

iauroit encores trouuer vn cent dedans Paris, & vous voulez tenir

cefte opinion contre toute l'Eglife i' R. Monfieur, ie me veux du

tout rapporter à la parole de Dieu, & me régir par icelle, fans

fouruoyer du droiél fentier de la vérité de Dieu, pour fuiure la

De la prière doélrlnc& commaudcmens des hommes. D. Si ie voulois pas prier
des smnas.

^^ yjg^gg Marie, & les fainéts trefpalTez, comme l'Eglife le com-

mande. R. Monfieur, l'Eglife de Dieu, vniuerfelle efpoufe de

nortre Seigneur lefus Chrifl, eft tant humble, qu'elle ne prefume

rien d'elle mefme pour commander outre ce qu'elle tient de fon

Efpoux, par la parole duquel elle eft régie & gouuernee. Et pour-

tant comme vn du troupeau, ie veux feulement ouir la voix de mon

Pafteur, qui ell noftre Seigneur lefus Chrifl. le me veux feulement

arrefter aux promefTes qui nous font faites en fon Nom : aifauoir

que nous obtiendrons tout ce que nous demanderons au Père de

par lui : & auiîi il nous efl propofé pour noftre feul Aduocat 0<:

Médiateur. D. Voire, mais ne croyez-vous pas que les Sain(5ls nous

puiifent aider, quand nous recourons à eux par prières & orai-

fons!* R. Non. D. le le vous prouuerai, dit le plus ieune. Ne fauez-

Matt 15. vous que la Cananee pria les Apoftres qu'ils priaifent pour eller"

R. Chryfoftome interprète cepaflage, difant. Vois la prudence de la

femme: elle ne prie point laques, ne lean, elle ne va pas à Pierre,

& ne lui chaut de toute l'aifemblee des Aportres : mais au lieu de

tous ceux-là elle prend pénitence pour fa compagne, & vient

droit à lefus Chrift, t^c. Et d'autre part, que fait cela pour dire

que les trefpaffez prient pour nous, & qu'ils foyent nos aduocats;'

Car encore qu'ils euffent prié pour la Cananee, ce ne feroit que

le deuoir
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le deuoir en quoi nous fommes obligez de prier les vns pour les

autres, félon qu'il nous eu commandé par la parole de Dieu. Le

plus vieil me vint dire, Efcoutez, mon ami, S. Clément difciple o^c/m^»/.

des Apoflres difoit ainfi, le délire d'aller voir la bonne vierge

Marie, mère de noltre Sauueur lefus Chrifl, afin qu'elle prie pour

moi. Vous pouuez voir par ce palTage comme elle peut prier pour

nous. R. Monfieur, elle eftoit encore viuante lors qu'il defiroit

qu'elle priait pour lui : ce n'eft rien de dire qu'elle puiiîe prier

pour nous au ciel: & mefme elle ne voudroit rauir ceil honneur

fingulier, qui apartient à fon feul Fils. Le plus ieune me penfa

faire vn argument, difant. Il efl efcrit au i . chap. des Heb. que

les Anges font Minières des feruiteurs de Dieu, pour feruir à nollre

falut. R. le le vous confelfe. D. Si donc les Anges font feruiteurs

de Dieu pour nous aider: Ergo, lesSainds, qui font bien-heureux,

nous pourront aider, tellement que nous pourrons recourir à eux

en nos nece/îîtez. R. Monfieur, li vous n'auez autre raifon que

cela, ce n'eft rien. Car Dieu n'a pas attribué aux fainéls ceft office

de nous aider & fubuenir. Parquoi nous ne deuons point recourir

à eux: mais à fon feul Fils bien-aimé, auquel il a pris tout fon bon

plaifir, & ell la bouche de tous ChrelHens pour parler au Père.

Touchant les Anges, combien que noltre Dieu les employé pour

feruir à noltre falut: toutesfois li ne veut-il pas que nous les in-

uoquions, & que nous ayons noltre adrelTe à eux, mais à noltre

Seigneur lefus Chrilt, par lequel nous auons accez au Père :

comme il elt efcrit au 7. des Heb. Le plus vieil dit, C'elt alTez

parlé de ce poinét, puis qu'il n'en veut croire autre chofe : venons

aux choies plus fainétes. R. l'en crois ce que l'Eglife vniuerfelle

en croit, & doit croire : car i'ai du tout mon apui fur la parole

de Dieu : m'arrelte à noltre Seigneur lefus Chrilt, & le tiens pour

mon feul interceifeur, comme il nous eit propofé en l'Efcriture.

Alors dirent tous deux, AulTi faifons-nous comme vous : mais

cela n'empefche que les Sainéts ne prient pour nous. R. Si vous

en voulez tant pour vos Patrons, ne les efpargnez pas : quant à

moi, ie me contente de lefus Chrilt. le n'ai pas mémoire de tout

ce qu'ils m'obieéterent fur ce pointt : mais c'eft à peu près la dii-

pute que nous eufmes enfemble. Apres le vieil me demanda, Or
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De la tra«fi>- qa, moH ami, ne croyez-vous pas au S. Sacrement? le crois le

^"pfef^cr s. Sacrement de la Cène eftre inftitué de noflre Seigneur lefus
corporelle. ^ , . i. ' 1

•

Chrift. D. C eil bien dit; ne croyez-vous pas, qu après que le pain

ert confacré par l'Euefque ou le Preflre, que le corps de noftre

Seigneur eft là preient? R. le crois que deuant & après la fandi-

fication du pain & du vin (que vous appelez confecration) le

corps du Seigneur eil toufiours en haut à la dextre de Dieu le

Père, dont il ne bougera tant qu'il aura mis les ennemis pour

ibn marchepied. le ne crois point qu'il Ibit ailleurs. D. Ne croyez-

vous pas aux paroles que noftre Seigneur dit, quand il print du

pain, comme le recite S. Paul en l'onzième de la première aux

Corinth. 1* R. Oui, monfieur. D. Ne dit-il pas en leur baillant le

pain, Prenez, mangez, ceci eft mon corps, qui efl rompu pour

vous ? R. Oui, monfieur, ie crois tout cela .D. Regardez bien, mon

DeTertuiimn.âmi: VOUS voyez qu'il dit le pain eftre fon corps. R. Tertullian

en fon Hure 4. contre Marcion, dit ainfi : lefus Chrifl après auoir

prins le pain, & diflribué à fes difciples^, le fit fon corps en difant,

C'eft mon corps, c'ell à dire (dit-il) le figne de mon corps: nous

donnant à entendre que ceci doit eflre entendu fignificatiuement.

Auffi les Sacremens ont vne telle iîmilitude auec la chofe de la-

quelle ils font Sacremens, qu'ils prennent fouuent le nom de la

chofe mefme. D. Vous dites donc que le pain eil: feulement le

figne du corps de lefus Chrift. R. Voire. D. Vous voulez donc

contredire aux paroles du Seigneur qui dit exprelfement. Ceci

eil mon corps. R. Sainél Auguilin contre Adimant, dit ainfi,

Nollre Seigneur n'a point fait difficulté de dire. Ceci efl mon

corps, quand il bailloit le figne de fon corps. le leur demandai

s'ils vouloyent contredire aux Doéleurs de l'Eglife, lefquels inter-

pretoyent fi clairement la parole du Seigneur. Le plus ieune me

dit. Mais efcoutez, û ie prenois vn bonnet & que ie le vous don-

nafle, vous dirois-ie. Tenez, prenez ce bonnet, c'ell à dire, le figne

du bonnet!' voulant par cela me faire entendre que le pain elloit

le corps du Seigneur réel, & corporel, & non pas ligne, tout ainfi

que le bonnet elloit le mefme bonnet fans eilre figure. R. Tout

ainfi que le bonnet eil toufiours en la mefme forme & figure :

auiîi le pain du l'acrement (lequel en aucune manière eil appelé
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le corps de Chrift) demeure toufiours en fa fubftance & nature,

& n'eft point tranfmué en la fubflance du corps de Chrift. Alors

tous deux eurent la bouche clofe, & ne l'auoyent plus que me

dire.

Apres ils m'interroguerent de la manducation, Si Ibus ^^^
,„'^Zu"a"!ol''du

efpeces du pain & du vin ie receuois pas le corps & le fang de ""^^"

nortre Seigneur lefus Chrifi:, & ii ie cro} ois pas qu'il fuft là pre-

fent pour le receuoir? R. le crois fermement qu'au Sacrement de

la fainéle Cène, communiquant aux lignes du pain & du vin, ie

communique auffi au corps & au fang de noftre Seigneur lefus

Chrifl, fpirituellement & par viue foi, en efperance de la vie

éternelle : &: cela par la vertu incomprehenfible du S. Efprit : le

cerchant à la dextre du Père, pour en auoir la fruition. Ils me
dirent tous deux enfemble, Vous dites toufiours les fignes du pain

& du vin. R. Voire : car par iceux nous efl: demonftré ce qui nous

eil fignifié en ce Sacrement. Apres me demandèrent où i'auois

apris ces chofes: & que ie tenois tout le contraire de noftre mère

faincHie Eglife : & que par ce moyen i'eftois hérétique, & tenois

l'opinion de Berengarius. R. Meilleurs, ie ne fuis point hérétique :

ains crois tout ce qui apartient à vn Chreflien de croire. Car

telle a efté la foi des Apoftres, & de toute l'Eglife primitiue, à

laquelle ie me veux conformer. Vous me parlez de Berengarius,

mais iamais ie n'en oui parler : & ne fai quelle opinion il a tenu :

il me fufîit de croire ce qui efl contenu en la parole deD ieu. le

vous ai dit ce que i'en crois, & quelle efl ma foi. Sur ce poinél: le

plus vieil me dit, qu'il efloit bien marri qu'il ne pouuoit faire vn

meilleur récit de moi : & que ie penfafTe à moi : iS: fi ie voulois

prier Dieu & la vierge Marie, que ie laifferois cefle opinion. Il me
dit beaucoup de menus fatras, qu'il n'ell ia befoin d'efcrire. Car

quand ie vis fon importunité, ie ne lui refpondi rien. l'eflois aufîi

encores fort débile, à caufe de la fieure qui m'auoit laifTé le iour

précèdent. Ils palferent de là au Purgatoire : & me demandèrent du Purgatoire.

fi ie le croyois. R. Mefîieurs, ie crois qu'il y a vn Purgatoire, qui

efl le fang de noflre Seigneur : & que par la foi en icelui nous

ibmmes fauuez. Le vieil me dit, le me doutois bien qu'il ne vous

en faloit point interroguer; mon ami, ie vous prouuerai qu'il v a
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vn Purgatoire, & par ainfi qu'il faut prier pour les trefpaflez. Il

efl: efcrit au fécond liure des Machabees, & mefmes l'Eglife le

chante à la Meife, qu'il faut prier pour les trefpalfez. R. Monfieur,

les Hures des Machabees font Apocryphes, & ne font receus pour

Canoniques en l'Eglife de Dieu. Il me dit que S. Hierome les

mettoit au Catalogue des efcriuains. R. Mais il ne les met point

au rang des liures Canoniques : & dit qu'on les peut lire pour

aucuns beaux exemples & hiftoires defquelles on pouuoit rece-

uoir quelque édification : mais non pour confirmation de la doc-

trine de falut. Le ieune me recita quelque paffage de l'Ecclefiaf-

tique, pour prouuer fa roftifferie : mais pource que ie n'auois

point leu ce paffage, ie lui di, qu'il ne s'entendoit pas ainfi : &
que S. Cyprian dit contre Demetrian, quand on fera parti d'ici,

il n'y aura plus d'efFeél de pénitence, ni de lieu de fatisfadion.

Et que S. Auguftin dit efcriuant à Macedonius, Liberté de péni-

tence nous eft feulement donnée en cefle vie : après la mort il

n'y a point de licence de correction : maintenant eft le temps de

mifericorde, après fera le temps de iugement. Ils me dirent fort

bien que ie m'abufois, & que fi i'auois leu cela, ie ne l'entendois

pas bien. R. Mefîieurs, il efl ainfi. Ils me demandèrent fi ie vou-

lois pas croire auec toute l'Eglife vniuerfelle, qu'il y auoit vn autre

Purgatoire que le l'ang de noflre Seigneur lefus Chrifl. R. Non,

Mefîieurs, ie me contente de ceflui-là: car il ell: plus que fufîifant.

Si vous en auez forgé vn autre, croyez-le tant que vous voudrez :

ie veux m'arrefler à celui que la parole de Dieu m'enfeigne. Lif ez

le I . chapitre des Heb. i . chap. des Coloffiens & vn nombre infini

d'autres pafTages, lefquels nous enfeignent le fang de noflre Sei-

gneur lefus Chrifl eflre noflre vrai & parfait Purgatoire. Or touf-

iours ils tafchoient de me rompre mon propos : mais toufiours ie

fentois vne grande afîiflance de mon Dieu, combien que ie fufîë

en grande necefîité du mal de tefle. Alors ils me dirent, Mon ami,

vous elles merueilleufement obfliné, & comment voulez-vous auoir

vne opinion tout feul? Vous voyez tout le monde qui croid

comme nous. R. Mefîieurs, ie crois ce que la parole de Dieu nous

enfeigne, & non autre chofe : car en telle foi ie veux viure &
mourir. D. Et mon ami, que penfez-vous? Si voflre opinion efloit
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bonne, penfez-vous que ie ne la vouluire croire? me dit le plus i>«'"n""7« <»«
^ '

_ ^ _
les fidèles de

vieil. R. Monfieur, ie vous ai donné raifon de ma foi : c'eft ce que rajfijiamede
^ Dteu.

i'en crois. Et ainfi nous departifmes d'enfemble.

Le mardi eni'uiuant ces Sorbonnirtes furent derechef enuoyez

vers moi, & fus prefenté en la chapelle. Et après auoir fait leurs

bonadies deuant leurs idoles, ils me defcouurirent de deffous leurs

robes pluiieurs petits liures auec autres grands, qu'vn feruiteur

apportoit fous fon manteau : entre lefquels eftoit TertuUian : pre-

tendans par icelui me monftrer que le pain de leur Meffe efloit le

corps de lefus Chrill en fubflance, lS^: non plus pain. le leur ref-

pondi, que celui-mefme qui auoit appelé fon corps froment, &
pain, auoit auiîi honnoré les fignes du pain & du vin du nom de

fon corps, <^ de fon fang, non pas tranfmuant la nature, ains ad-

iourtant fa grâce à nature. Alors ils me dirent que i'eftois vn mer-

ueilleux obftiné : me montrèrent encores autres vieux Canons,

& Conciles : aufquels (grâces à noftre Dieu par fon Fils bien-

aimé noftre Seigneur lefus Chrift) ie fatisfis comme delfus, (Se ne

peufmes aucunement tomber d'accord.

Apres plufieurs difputes touliours fur ce poinél:, le Geôlier

arriua qui venoit quérir ces vénérables Doéîeurs pour aller parler

à Meffieurs, & leur faire leur rapport de moi. Ainfi nous ceiTafmes

propos, & me dirent qu'ils efloyent bien marris qu'ils ne pou-

uoyent faire pour moi quelque chofe : & qu'il faloit pour def-

charger leurs confciences, qu'ils diifent que i'eftois trop obfliné.

R. Meffieurs, ie ne crois que la vérité : mais vous difputez tout au

contraire. L'vn me dit (qui n'y eftoit pas Dimanche) que ie tenois

l'opinion de Caluin. R. Monlieur, c'eft la vérité que ie tiens, & fur

icelle ie veux viure & mourir. Us me dirent que ie ne m'en trou-

uerois pas bien. R. Comme il plaira à Dieu. Alors ie fus ramené en

mon cachot. Toft après on me vint requérir pour aller à Meffieurs,

mais ie n'y parlai point. On me fit entrer dans vne petite chambre

qui fert au Greffe, & là trouuai ce bon doélieur Maillard: lequel Ma///«rrf.

me fit vn long difcours, & qu'il eftoit venu pour me confoler par

la parole de Dieu, & qu'il ne me vouloit fafcher. lamais oifeleur

ne fit meilleure pipee pour attraper oifeau en fes filets, qu'il fai-

foit
i
mais grâces à Dieu ie conoiffois la rufe du galand, & où il
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vouloit venir, quand il fe couuroit du titre de la parole de Dieu,

qu'il faifoit du père fpirituel, & du demi-dieu. Quand il eut mis

fin à Ton proefme, il me demanda, Guerin, ne croyez-vous pas

qu'après la confecration du pain, le corps de lefus Chrift efl au

Sacrement realement, corporellement, & prefentiellement, auiîî

prefent ou plus que vous n'eftes là prefent? R. iVIoniieur, ie crois

véritablement que le corps de lefus Chrift, auquel il efl refTufcité,

efl: à la dextre de Dieu le Père : & qu'il viendra de là, & non point

d'ailleurs, iuger les vifs & les morts. Car d'autant qu'il efl: vn vrai

corps, il faut auflî qu'il tiene vn certain lieu, & ne faut penfer

que félon cefle forme & fubflance de fon corps il foit efpandu

par tout, iouxte le tefmoignage de fainél Augufl:in. Sur ce poinél

il fut contraint de me confefTer que lefus Chrifl comme homme
eftoit à la dextre du Père : & que tout ainli qu'on fauoit veu

monter, auflî qu'on le verroit venir : & qu'il efl:oit là haut, grand

& bel homme en fon corps reluifant & glorieux: mais que ce n'ef-

toit pas affez, & que combien qu'il fufl: en fa qualité, & grandeur,

qu'il faloit aulfi croire au Sacrement realement, &c. & pour le

y»( foi croire qu'il faloit Animola fides, AnimoCa fides : mais qu'il n'efl:oit

pas là more extenjîuo ou mathemarico, ams qu il fuitiloit animoja

fides : bref qu'il n'y efl:oit pas en fa qualité; toutesfois qu'il y

efloit aufli prefent, ou plus que ie n'eftois là prefent. Des deux

Confeillers qui eftoyent là prefens, il y en auoit vn qui fembloit

me fauorii'er, & tafchoit fort de nous accorder : mais aufli l'autre

m'eftoit fort contraire. Or iamais nous ne peufmes tomber d'ac-

cord: mais il demeura toujours en fon opinion fantaflique. Vous

conoifl^ez afl'ez fhomme : il n'auoit garde de rien dire de ce qu'il

auoit apris du père de menfonge.

Le foin q,,-'ont Trefchers frères, i'av entendu qu'aucuns malueillans à fEsjlife
Usfidèles ci'edi- •' ^

., .

fier cEgiife. jg Dieu, ont rapporté iufques à vos oreilles que i'auois accordé

auec Maillard contre la vérité de Dieu : mais l'en appelle Dieu à

tefmoin, lequel ie prie pardonner aux mauuaifes langues. le vous

auife que ne lui ay rien accordé contre ma confcience : mais que

comme Dieu m'a donné par fon S. Efprit, auflî i'ay parlé chofes

que i'ay veuës & ouyes en l'Eglife de Dieu. Nous tombafmes au

propos de la manducation du corps du Seigneur. le lui di qu'en
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receuant les fignes du pain & du vin qui nous iont donnez au

Sacrement de la fainéle Cène du Seigneur, en foi (cerchans

feulement lefus Chrift, & fa grâce, fans nous amufer aux lignes

terriens, pour là cercher noftre falut, & fans imaginer qu'il y ait

là quelque vertu enclole : mais au contraire prenans le figne

comme vne aide pour nous conduire droitement au Seigneur

lefus pour trouuer en lui tout falut & bien) nous communiquons

au corps & au fang de nollre Seigneur lefus, realement & de fait,

fpirituellement & par viue foy, en efperance de la vie éternelle.

D. Vous dites que vous communiquez au facrement realement &
de fait : mais ne croyez-vous pas qu'il eû fous les elpeces du pain

& du vini' R. Non, moniteur. D. Comment!' vous dites que vous

le receuez, & qu'il n'efl pas au facrement realement & prefen-

tiellement. R. Voire ie le di. Eft-ce vne chofe impoffible que ie

le reçoiue combien que ie fois en ces lieux terreftres, & qu'il ibit

au ciel à la dextre du Père, quand i'adioufte que c'eft par la vertu

incomprehenfible de l'Efprit de Dieu .' D. Nous fommes d'accord

qu'il efl au ciel en fa quantité (me dit le bon Doéteur), mais auffi

il faut croire qu'il foit fous les efpeces du pain, non pas more

quanntatiuo aut inarhemarico, mais animoja Jîdes Jifffîcir. Si vous ne

croyez cela, vous efles damné à tous les diables. R. Monfieur, ie

ne fuis point damné, & ne le ferai point pour ne croire cela. Car

vous argumentez tout au contraire de la vérité : & l'Eglife de Dieu,

efpoufe de nollre Seigneur lefus Chrill:, n'a iamais tenu cefte opi-

nion. Lors il me laiiTa, & fortit hors de la chambre : puis après on

m'appella dehors, & me fit-on afTeoir fur vne longue felle. De-

rechef il vint à moi puis après, &: me dit ainfi, Et bien, mon ami,

ne voulez-vous pas croire que nous receuons le meime corps que

lefus Chriil donna à fes Apollres, quand ils receurent le Sacre-

ment, & qu'il eftoit là prefenti* R. Oui, oui, monfieur, ie le croy,

& que l'en fuis nourri par la vertu incomprehenfible du fainél

Efprit, en efperance de la vie éternelle. D. Croyez-vous celai* comment us
*• *• •' malinsfont leur

R. Oui, monfieur, ie le crois. D. l'en fuis bien aife : ne le croyez- houdierdemen-

vous pas fermement? R. Monfieur, ie vous ay toufîours refpondu

ainfi : & non autrement. Voilà comment nous accordafmes en-

femble. le vous prie (tres-defirez frères), iugez fi ie lui accordai
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quelque chofe qui foit contre l'honneur de noftre Seigneur lelus

Chrift, & la foy de fon Eglife. le vous di en vérité, & ne mens

point, que ce font les mefmes propos que nous eufmes enfemble.

Et de noftre accord plufieurs Confeillers & Aduocats, qui efto} ent

prefens, pourroyent eftre bons tefmoins. Le Samedi ie fus appelé

pour aller deuant Maillard derechef, en l'efcritoire du greffe du

Concierge : auec lequel eftoit IVn des clercs du greffe criminel.

Il me demanda li ie voulois pas toufiours demeurer en la foi, en

laquelle nous eflions tombez d'accord. R. Oui, monlieur. D. Ne

croyez-vous pas donc que le corps de lefus Chrill eu. là prêtent,

tout ainfi qu'il efloit prefent quand il donna fon corps aux Apof-

tresi' R. Non, moniieur, vous fauez les refponfes que ie vous fis

dernièrement. Sur ce poinél il infifla fort, f'auoir efl, qu'il efloit

prefent, mais non pas more quanntadiw, aiit inarhemanco, ce me
dit-il en ces termes. R. Monfieur, vous voulez faire vn corps fan-

tafiique du vrai corps de noflre Seigneur lefus Chrill:, que vous

m'auez accordé deuoir tenir vn certain lieu. D. Vous m'auez con-

feffé qu'il efloit prefent, quand les Apoflres le receurent, ergo il

y efl. R. Monfieur, ie vous nie voflre ergo. Il efloit bien alors encor

fur terre, & n'efloit pas encor au ciel : depuis il a fouffert mort, il

efl reffufcité, il efl monté es cieux, où il nous faut efleuer nos

elprits pour auoir la vérité du Sacrement : & non pas nous arref-

ter ici bas. Car combien que nous foyons en ce pèlerinage ter-

rien, & que le corps de lefus Chrifl foit au ciel, nous en fommes

neantmoins nourris par la vertu incomprehenfîble du Sainél Ef prit,

qui conioint bien les chofes feparees par diflance de lieux. D. Vous

ne croyez donc pas qu'il foit au Sacrement realement, corporelle-

ment & prefentiellement. R. Non, non, monfieur. Alors il dit à

ce Clerc du greffe, qu'il lui en fouuint. Et après il me dit, qu'il

vouloit fouffrir martyre, & eflre décollé pour fouflenir qu'il y efl

prefent. R. Monfieur, monfieur, vous n'auez garde de mourir pour

siia -vierge ces chofes. Il me demanda, fi ie crovois pas que la vierere Marie
Marie efl mère

.

J L l o
de Dieu, eftoit mère de Dieu. R. Monfieur, ie confeffe que noflre Seigneur

lefus Chrifl efl Dieu & homme : entant qu'il efl homme, iSc qu'il

a pris chair au ventre de la Vierge par l'opération du Sainél Efprit,

ie crois qu'elle efl fa mère : mais entant qu'il efl Dieu, il efl fans

commen-
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commencement, & fans fin, & fans généalogie: & fans entendre

cefle diftinélion, ce feroit blafpheme de dire, qu'elle eft mère de

Dieu. Il fe defpita fort contre moi pour ce mot : puis il me dit.

Que toute l'Eglife le chantoit & auoit efté décrété en vn Con-

cile, & on difoit en la Letanie, Tarer de cœlis Deiis, miferere nobis :

Sanâla Dei genitrix, ora pro nobis. R. Monfieur, cela n'efl: aucune-

ment contenu en la fain61:e Efcriture. Il me dit que c'ertoit vne

herefie nouuelle, de ne vouloir receuoir que ce qui eft contenu

aux fainéles Efcritures : & qu'il faloit que ie le creuffe comme vn

article de foi, fur peine d'errer. R. le ne crois point, que félon

qu'il eft Dieu, qu'elle foit fa mère, mais bien félon qu'il auoit

prins chair humaine en elle. Il dit au Greffier qu'il eftoit bien

marri, qu'on n'auoit efcrit mes refponfes. R. Monfieur, ie ferois

tout prefl de figner ce que ie vous ai dit, (S: refpondu. D. Ne
voulez-vous pas prier la vierge Marie, Os: les Sain(5ls de Paradis :' De finurceffim

R. Monfieur, la vierge Marie, & les Saincrs qui font es cieux iont

bien-heureux: & ont vne telle charité enuers nous, qu'ils défirent

nollre falut. Quant à les prier & inuoquer, ils n'ont point cefl:

office : mais bien noftre Seigneur lefus Chrifi:, qui nous efi: pro-

pofé comme tel en la fainéle Efcriture. D. Vous ne croyez donc

pas qu'ils foyent nos aduocats & Interceffeurs enuers Dieu. R.

Monfieur, ie vous ai dit ce que l'en crois. Il dit au Greffier, Qu'il

vous en fouuiene. Puis il m'interrogua du Purgatoire, s'il y a pas o« Purgatohe.

vn lieu auquel les âmes vont après la mort, pour élire purgées de

leurs péchez. R. le ne crois point que nous ayons autre purga-

toire, ni autre moyen, par lequel nos âmes foyent purgées de

tous péchez, que le fang de nofl:re Seigneur lefus Chrift. D. Vous

ne croyez donc pas qu'il y ait vn Purgatoire après ceftevie. R. Non,

Monfieur. Il infifta fort fur ces deux articles : neantmoins il difoit

toufiours au Greffier, le vous le difois bien toufiours en venant

(Monfieur) qu'il vous fouuinfi: de fes refponfes. Et en partant

d'auec moi il me dit, Guerin, vous ne vous trouuerez bien ni de

corps ni d'ame, fi vous croyez ces chofes. Et me dit, A Dieu : me
prefentant fa main : mais il penfoit bien à autre chofe, le fin

renard.

Trefchers frères, voilà comment nous partifmes d'enfemble :

P
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& font à peu près les interrogatoires que m'ont faits ces Do61:eurs,

& pareillement les refponfes que ie leur ai faites. En ceci i'ai

grande occafion de louer noftre bon Dieu & Père de noflre Sei-

gneur lefus Chrift, de l'affiftance qu'il m'a faite en ce combat : &
de ce qu'il m'a toujours conduit par fon fainél Efprit, n'ayant

permis que i'aye iamais accordé rien contre fon honneur: mais

aufîi il m'a toufiours difpofé à parler volontiers, fans auoir aucune

appreheniion des tourmens, eflant préparé par fa grâce de les

fouflenir. le fens encores en moi cefte grâce continuée, & efpere

qu'il la continuera iufques à la fin. le fuis tout prefl: de fouffrir

toutes les peines & tourmens qu'il lui plaira ordonner: non feule-

ment moi, mais aufTi nos frères qui font céans prifonniers en

pareils liens que moi, nous aifeurans aux faincfles promeffes de

noflre Dieu, par noflre Seigneur & capitaine lefus Chrifl (lequel

a fouffert premier, afin que nous enfuiuions fon exemple), qu'il

ne permettra que nous foyons tentez outre ce que nous pour-

rons porter. le vous affeure, mes frères, que ie fens en moi vne

telle force & confiance par l'Efprit de Dieu, que ie n'attens tous

les iours autres nouuelles, finon qu'on me viene appeler, & ce

auec toute ioye, car i'afpire à cefle couronne immortelle, qui efl

préparée au bout de la courfe à tous les Martyrs de noflre Sei-

gneur lefus Chrifl. Et pourtant, ayant receu fentence de mort en

moi-mefme, i'ai remis entre les mains de Dieu le tout de mon
afaire : le fuppliant me fortifier iufques à la fin (comme i'efpere

qu'il fera) & continuer en moi le bon vouloir qu'il y a mis ; car

ie me desfie tellement de moi-mefme, que ie n'ai garde de m'y

fier, mais en Dieu feul : lequel parfera en moi ce qu'il y a com-

mencé: defirant, foit qu'il luiplaife que ie meure, fbitque ie viue,

que le règne de noflre Seigneur lefus foit auancé, & fon Nom
glorifié en ma perfonne. Or (trefchers frères) nous recomman-

dans à vos bonnes grâces, nous vous prions que ne nous oubliez

point en vos prières : comme nous conoifTons que vous en faites

mémoire iournellement, pource que nous en fentons le fruiél par

la force & confiance que nous receuons de la main de noflre

Dieu : par celui qui a premier receu l'Efprit de force, pour nous

en départir félon la mefure de noflre foi. Nous faifons toufiours
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mémoire de vous en nos prières : defirans que la bonne conuer-

fation des enfans de Dieu foit pour multiplier le nombre de fon

Eglife: & que le Règne de noftre Seigneur lefus tloriffe entre

vous, comme vous defirez qu'il foit auancé par nous, à la ruine

àconfuiion du règne de l'Antechrift. Delà conciergerie du Palais.

^'EST le Ibmmaire de la confeffion qu'il a faite deuant

ï les luges & Docteurs, fans que rien y foit adioullé. Or

ISlpource qu'il auoit conu, deuant fa conuerfion, que

^è4cela ne pouuoit venir de l'homme, qu'il confeffafl fi

hardiment la vérité fans crainte, mais de Dieu feul; il auoit dreifé

vne prière, pour implorer fa grâce, deuant que refpondre, & la

prononçoit aucunesfois tout haut deuant ceux qui efloyent là

pour l'interroguer. Il en laiffa vn double à fes frères, qui efloyent

prifonniers auec lui, lequel nous auons ici mis, afin qu'il férue

aux autres qui fe trouueront en tels afaires.

Seignevr Dieu, qui es la fontaine de toute fageffe & fcience, o, «,/<>» «d«»
^^^'-'^ '-^ ' ' u '-' pour implorer

puis qu'il te plait me prefenter à celle heure, pour faire déclara- srace^^^J'J^en

tion de ma foi, & rendre tefmoignage à ta vérité, vueilles illu-

miner mon entendement, lequel de foi-mefme efl aueugle : con-

fermer ma mémoire, & que les chofes que i'ai veuës, ouyes, &
aprifes en ta parole, me foyent maintenant fuggerees par ton

S. Efpriti vueilles auffi difpofer mon cœur, & ma langue à parler

volontiers en toute crainte & humilité, & auec tel defir qu'il appar-

tient. Ne permets que par les promelfes du monde, & par les afluces

de Satan, & par leconfeil de la chair, iefois aucunement deflourné

de l'obeiffance que ie dois en ce tefmoignage à ta vérité & con-

feffion de ton Nom. Vueilles donc. Seigneur, au Nom de ton Fils

bien-aimé noflre Seigneur lefus Chrifl, imprimer en mon cœur

les promefTes, que tu fais en ton S. Euangile à tous ceux qui le

confefferont purement deuant les feigneuries & puifTances de ce

monde, eflant aifeuré que tu me conduiras par ton S. Efprit. Au

contraire, ayant appréhendé tes fainéles promefTes, ^H: ta miferi-

corde, fais que i'apprehende l'horreur de ton iufle iugement, que

tu feras de ceux lefquels par leur ingratitude & mefconoiffance

auront mis en oubli cefle couronne immortelle qui efl préparée
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à ceux qui perfeuereront iufques à la fin, n'ayans auffi appré-

hendé cefte géhenne éternelle, qui eu préparée à tous ceux qui

te dénieront. Ouure donc mes yeux, Seigneur, & ie confidererai

les merueilles de ta Loi : donne-moi entendement, & ie garderai

ta Loi, & la garderai en tout mon cœur. Pour ce faire, vueilles

efpandre fur moi ton S. Efprit, l'Efprit d'intelligence, vérité, iuge-

ment, prudence, & dodrine, & lequel me rendra capable de bien

parler, & que tous mes dits & penfees foyent à la gloire & exal-

tation de ton S. Nom, à mon falut, à la confolation & édification

de ton Eglife, & à la ruine & confufion de tous tes ennemis : par

ton Fils bien-aimé lefus Chrift noftre Seigneur, qui en l'vnité du

S. Efprit vit & règne auec toi. Dieu éternellement. Amen.
Dernierj Armé donc de la force de Dieu, laquelle il auoit requife fi

nusparGuerin. ardemmcut, il combatit fi heureufement, que la victoire lui en

demeura le premier iour de luillet, qui fut la fin de fes affauts.

Car le premier Prefident, voulant que l'arrefl fut exécuté, le fit

venir dés le matin en l'efliude, qui efl deuant la grande beuuette

de la Cour, où fe trouuerent quatre Docteurs de Sorbonne. Il eut

de longues difputes auec eux, du facrement (qu'ils appelent de

l'autel), foufi:enant toufiours que ce ne feroit point facrement,

s'il n'y auoit figure vifible de la grâce inuifible. Les autres

n'auoyent autre chofe à refpondre, finon que la Tranffubfiian-

tiation auoit elle aprouuee par les Conciles. Guerin repliquoit

qu'il ne vouloit croire aux Conciles, finon entant qu'ils elloyent

conformes à la parole de Dieu. Les autres, Et qui eft la parole

de Dieul' R. La fainéle Efcriture. D. Vous interprétez la fainéle

Efcriture en vne façon, & nous en vne autre : qui vuidera le

différent? R. Ce fera le S. Efprit. D. Chacun dira qu'il a le S.

Efprit. R. Ce fera vn Concile tel que celui duquel il eft parlé au

1 5. des A61:es. Apres ils vindrent à remuer la quefiion que Mail-

lard peu auparauant lui auoit propofee, Si la vierge Marie n'efloit

pas mère de Dieu. Il refpondit que pour l'vnion des deux natures

en lefus Chrifl: cela fe pouuoit dire : mais qu'il eftoit aufîi befoin

de faire diftinélion, afin qu'on entendifl: qu'elle n'eftoit pas mère

de la Diuinité, mais de l'humanité feulement. Cela efloit accor-

dant auec la parole de Dieu : toutesfois nos Maifl:res, comme lui
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voulans faire acroire qu'elle eftoit mère de la Diuinité, répli-

quèrent long temps, iufques à ce que le bourreau, qui auoit efté

mandé par le Prefident, arriua : & fans autre forme de iuftice, le

defcendit en la chapelle. Entrant là il rencontra vn Preftre qui

chantoit la Melfe,& d'horreur de l'abomination s'efcria, O la puante

Melîe ! tellement que la canaille qui eftoit là prifonniere par le

preau, le vouloit outrager : & lui eftoit preft de rendre raifon de

là parole : mais on vint à lui prononcer fon arreft. Il l'ouit pai-

fiblement : & fi toft qu'on eut acheué, tout refioui commença à

chanter, Reuenge moi, prens la querelle, &c. & continua de Pfeaume 43

chanter iufques à deux heures : qui eft l'heure de l'exécution. Il

eft vrai que fouuent on lui venoit interrompre fes propos : mais

ce n'eftoit point fans renuoyer, auec bonnes refponfes, tous ceux

qui venoyent à lui. L'vn des clercs du greffe, celui qui auoit pro-

noncé l'arreft, lui dit. Vous auez elle admonnefté par tant de Doc-

teurs gens de bien, & elles demeuré oblliné. R. le n'ai voulu

receuoir leurs remontrances, pource qu'ils corrompent la pure

dodrine de l'Euangile. Si pour cela ie fouffre, c'ell pour lefus

Chrill. C'ell bien raifon que ie fouffre pour lui, puis qu'il a pre-

mier fouffert la mort pour moi. On lui apporta vne croix de bois

toute poudreufe, mais il la repoulîà, difant qu'il l'auoit imprimée

dedans fon cœur.

Apres difné Maillard arriua, & lui fît celle belle entrée: Qu'il Leiou,-ma,t
i

/T' 1 \ 1"' Maillard

venoit de faire vne leçon, & auoit bien voulu paner par la, pour <w a

le voir, & fauoir s'il efloit point réduit, & qu'il efloit temps qu'il

penfall à fon falut. R. Monfieur, i'ai penfé à mon falut : & luis

bien affeuré que i'irai auiourd'hui en Paradis auec mon Dieu.

D. Voire, mais voulez-vous toufiours dire que la vierge Marie n'ell

pas mère de Dieu i* R. le vous ai dit qu'en cela il faloit vfer de dif-

tinélion, de peur de donner commencement à la Diuinité de noflre

Seigneur lefus : car c'ell feulement félon la chair, qu'elle ell mère

d'icelui. D. Vous ne voulez auffi croire en l'Eglife, & garder fes

fainds commandemens, & de fes Prélats, & Miniflres. R. le crois

l'Eglife vniuerfelle : mais les Prélats & Miniflres, defquels vous

parlez, n'en font point les Miniflres : car ils ne font pas ce qui

leur efl commandé par la parole de Dieu, ains tout le contraire.
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D. Dieu ne veut pas que les Chreftiens meurent ainfi, & fe facent

brufler. R. L'Eglife de Dieu ne perfecute perfonne, mais elle eft

toufiours perfecutee. D. Vous eftes merueilleufement obftiné.

Vous reiettez aufîî les Images. Or nous fauons bien, que ce ne

font que pierres, bois, drap teinél, & qu'il ne faut adorer cela :

mais ce font remembrances de la vierge Marie, & des Sainéls.

R. Tout cela eft défendu de Dieu : Os: n'y a remembrance, que

celle que la foi engraue dedans le cœur de tous fidèles. D. le vois

bien, vous voulez aufîi toufiours dire, qu'il ne faut pas prier la

vierge Marie, & qu'elle n'a aucune puiifance de prier pour nous
;

allez, vous efl:es vn mal-heureux & mefchant. R. le vous di qu'il

nous faut prier Dieu par lefus Chrift, qui efi: noftre Aduocat &
Interceifeur, priant inceifamment pour nous : & lequel nous a

lean 16.23. dit, quc toutes chofes que nous demanderons à Dieu fon Père en

fon Nom, nous feront données. Il me fufiit de fa promeiTe. D. le

vous confefTe cela : mais tantofl: vous m'auez dit, que vous eiles

aifeuré d'efl:re auiourd'hui fauué par la foi: ne faut-il autre chofe?

le vous di qu'il nous faut encores plufieurs autres chofes, comme
charité. Se efperance. R. Vous me dites merueilles. le fai bien

qu'efperance & charité font coniointes à la foi : mais la foi va

deuant, qui feule nous rend agréables à Dieu, & aufiî engendre

en nous ces deux autres vertus. Monfieur, vous perdez vofi:re

temps, de cercher ces ambages. Il fut en cefte façon efiayé de

tous poinéls par ce Doéleur : mais le deifus lui demeura, telle-

ment que Maillard eut la bouche clofe.

A rinfi:ant arriua vn Confeiller qui lui dit. Vous elles bien mal-

heureux, vous dites qu'il ne faut point prier la vierge Marie, ie

vous demande feulement vne chofe humaine. Si vous auiez à faire

vne requefte au Roi, vous iriez-vous prefenter à lui, & vous

receuroit-il du premier coup, fi vous ne faifiez parler vn autre

deuant vous? R. Et Monfieur, comment me faites-vous vne com-

paraifon humaine, auec la diuinité de Dieu le Père tout puiifant.

Se tout bon, & tout mifericordieux, qui nous a donné accez à

foi, pour l'amour de fon Fils, afin que nous allions à fon throne

en confiance & en hardiefi^e? L'exécuteur qui eiloit là tout prefi;,

rompit les propos, & le voulant mener au fupplice, lui prefenta
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vne croix de bois peinte de rouge : mais Guerin auoit fa refponfe

acouftumee, Mon ami, ne t'ai-ie pas dit que ie n'en prendrois

point, & que i'ai toufiours la mort & paffion de lefus Chrifl de-

dans mon cœur;' Vn Moine, qui eftoit là prefent, prit la parole,

difant, que cela ne lui feroit empefchement, & qu'il le ûû pour

euiter fcandale : mais il eut auffi la refponfe : Que ce ne feroit Kefio,,/,

fcandale aux bons, mais aux mefchans feulement: que ce n'eftoit

que bois peint, (S: fi on mettoit vn peu d'eau delfus, qu'il feroit

incontinent effacé. Apres pluiieurs autres propos, on le fit fortir

de la chapelle : &: paffant par le preau tout embaillonné, auifa vn

prifonnier, nommé lean luliot, auquel il auoit apris à lire en la

prilon, & lui dit, luliot, mon ami, exercez-vous continuellement

en la leélure des faindes lettres, & aprenez à prier Dieu, & il ne

vous delaiffera point. Et à tous les autres il dit, A Dieu, mes amis,

ie m'en vai à vne mort pour auoir la vie. Si tofl qu'on l'eut mis

dedans le tombereau, il commença à dire intelligiblement. Seigneur Prière j.

Dieu, qu'il te plaife m'armer de force & confiance, pour refifler

au tourment qui m'efl apreflé. Ne me donne point plus grande

charge, que ie ne puis porter. le me fuis toufiours attendu à tes

promeffes, & ai long temps defiré la mort, qui m'ell prochaine :

parquoi ne me delaiffe point, mais fai que ie perfeuere iufques à

la fin en cefle foi, de laquelle ie fais confefîion, le crois en Dieu

le Père tout-puiffant, &c. Il recita le Symbole des Apoflres. Apres,

la fentence fut prononcée : & quand ce vint à reciter les caufes

de fa condamnation, affauoir qu'il auoit maintenu propos fcan-

daleux & hérétiques : il dit à haute voix, l'en prens Dieu à tef-

moin. Et lors qu'il fut crié qu'il efloit condamné à eflre bruflé

tout vif, il dit auffi d'vne façon ioyeufe. Dieu en foit loué. Du
palais on le mena à la place Maubert, toufiours les yeux au ciel,

inuoquant Dieu : & paffant deuant le temple qu'on appelle de

Nollre-dame, vn prertre qui le cofloyoit lui dit, Mon ami, regar-

dez TEglife de Dieu là où on fait tous les iours facrifice, cSt deman-
dez merci à Dieu, & à la Vierge Marie. Guerin lui dit, 11 n'y

a que le feul facrifice de lefus Chrifl pour la remiffion de nos

péchez.

Quand il fut arriué en la place de l'exécution, il n'eut pas
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La ragi du fautc dc bourrcaux. Car le peuple efloit là, félon fa courtume,

affamé de fon fang, qui ne fe pouuoit tenir de bailler toufiours

quelque coup, & vomir blafphemes exécrables à l'encontre de

lui. Mais entre les autres les maquignons de cheuaux (qui font

logez es lieux circonuoifins de la place & font gens desbordez en

toutes vilenies, & acouflumez à meurtres & effuiion de fang) fe

montrèrent les plus cruels. Car eux-mefmes auoyent elle quérir le

bois au barteau & agencé le feu. Et ii toll que Guerin fut là venu.

le prindrent des mains de l'exécuteur, & le voulurent faire mourir.

Ce qui fut le plus cruellement qu'il eft pofïïble : tellement que le

bourreau en auoit compafîion : & fe complaignoit qu'on ne lui

laiffoit faire fon office. Mais la conllance de Guerin n'eftoit point

rompue: ains fe monilroit tant plus grande & admirable.

On leut là pour la féconde fois fon Arreft : & fur ces mots

qu'il auoit blafphemé contre Dieu, & mefdit des Sacremens, il

refpondit, la n'auiene que ie blafphemé à l'encontre de mon Dieu:

& quant aux Sacremens, difant la vérité, ie n'en ai point mefdit.

Apres on lui ofta le bâillon, & lui dit-on que s'il fe vouloit def-

dire, & crier hfus zMaria, il feroit ellranglé. Mais il refpondit,

l'ai affez confeffé ce que ie croyois,& déclaré la religion en laquelle

ie voulois viure & mourir. Paffez outre. Alors on lui remit le bail-

Ion,&
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Ion, & fut guindé en l'air : & eileuant fes yeux au ciel, cria à

haute voix, Seigneur Dieu ouure tes cieux pour receuoir ton fer-

uiteur. Et perleuerant en cefle façon à prier Dieu, rendit l'efprit.

Dieu l'auoit auparauant apareillé à ce combat : tellement que ce

n'efl de merueilles s'il fut fi ferme. On a fceu d'vn fidèle qui eftoit

prifonnier auec lui, que quelque temps auant fa mort, il ne cef-

foit de parler des miferes de ce monde, & de l'inconftance de cefte

vie, & de la béatitude de ceux qui meurent au Seigneur : & deui-

foit de la religion Chreftienne fi bien, qu'il efmouuoit les cœurs

de tous les prifonniers de fon cachot, iufques à leur faire fou-

haiter d'eflre prifonniers pour vne mefme caufe que lui, pourueu

que Dieu leur fifl la grâce d'auoir la confiance qu'il auoit.

Mefme le iour de fon exécution, des quatre heures du matin, il

relueilla fon compagnon, & le mena à la feneflre pour voir le

ciel, & contempler les œuures de Dieu admirables qui y font,

difant, Et que fera-ce quand nous ferons encores efleuez par

deffus toutes ces chofes, pour eflre auec noflre Seigneur lefus

Chrifl:, & iouyr de fa gloire, fi nous demeurons fermes en la con-

fefîion de fa vérité i' Ainfi celui qui au commencement delaiffé à

foi-mefme, efloit tresbufché fi bas, garni de confolation, & des

armes de l'Ef'prit de Dieu, demeura fi confiant à la fin, qu'il doit

eflre en exemple de vertu à chacun.

Exprès iugemenr de Dieu fur quelques ennemis & perfecuteurs

des fidèles de Taris.

EV deuant la mort de ce fainél perfonnage. Dieu ceshi/ioires

MnF>:'' monflra fon lugement fur ceux qui sefloyent méfiez te,,ces derE/-

^%//^i^-% .
crituie, que

^^ ÏÏ ;de pourfuiure ainfi à mort fes poures enfans. Le Lieu- Dieu -venge u

iio%^4s^.# tenant ciuil nommé Mufnier (duquel a eflé ci deuant v'^J''^':
"lort

^ J- eft precteufe de-

parlé) qui auoit eu la première commiffion, & félon icelle inflruit p"/^^;/-^,:

les procès contre fa propre confcience, fe monflra fi afpre en cefle ZlIniVceu^

pourfuite, qu'il l'entreprint de fait fur le Lieutenant criminel au- Tel/Te^flfâ.

.quel elle deuoit apartenir. Il fut finalement conuaincu de fauffeté „l""uflmen-

contre laComteffe deSenigan, & d'auoir fuborné infinis tefmoins, !//««/
P'

,_ /- 11 i'i periffent.

defquels les vns furent pendus, les autres bannis, les autres en-
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uoyez en galères. Lui par arrert de la Cour fit amende honorable

en diuers lieux : & après en la place des Halles fut pilorié, auec

la plus grande ignominie & honte qu'il efl: pofTible. lamais le

peuple ne vid exécution auec plus grand aplaudiffement que

cefte-là : comme fi Dieu eufl bandé toutes créatures à l'encontre

de ce meurtrier. Il fut auffi condamné à grande fomme d'argent

enuers les parties, & de tenir prifon iufques à fin de payement :

& de là eftre relégué en l'ifle de Ré. Il fauoit bien dire en la pri-

fon, que Dieu l'auoit mis là pour s'eflre prins aux Luthériens, &
que iamais il ne s'en mefleroit de fa vie. Son CommiiTaire nommé
Bouuot lui tint compagnie en cefte honte, & eut pareille puni-

tion: & depuis eft mort miferablement aux prifons. C'eftoit celui

qui s'eftoit trouué des premiers en la prinfe de la rue S. laques :

& ne cefToit de trotter çà & là pour piller les maifons de ceux qui

eftoyent prifonniers. Vn Confeiller aufîi qui auoit touché à leurs

procès, mourut d'vne façon eftrange. Il n'auoit. autre propos à

ceux qui le vifitoyent, que de dire, Et pourquoi faifons-nous

mourir ces poures gens, qui prient ainli bien Dieu ? La femme

d'vn Confeiller le plus cruel de tous les autres en cefl afaire,

eft morte depuis eftrangement en fon liél:, auprès de fon mari,

d'vne mort fubite. Deux des voifîns de la maifon où l'aiTemblee

auoit efté tenue, qui s'eftoyent des premiers trouuez en armes

pour l'affieger, moururent quelques iours après de mort fubite

en leurs boutiques à Paris, à la veuë de tous : dont l'vn eftoit

Mercier. Deux autres defquels a efté parlé, du faubourg de

Sainél Germain des prez, voifins de la damoifelle du

Graueron ci defTus mife en Fhiiloire, incontinent

après ertre venus tefmoigner contre elle, il

s'efleua quelque débat entr'eux: &. l'vn

tua fon compagnon de fon couf-

teau. Qu'on remarque ces iuge-

mens auec autres ci de-

uant déduits, & qui

feront veus en

après.
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On conoifîra en la procédure tenue contre ce ieune enfant, des ref-

ponCes amant doâles 6* admirables qu'il eji pojfible: & en (es ejcrits

particuliers vne expreffion G" comme vne anatomie des affeSlions de

l'ame, & des tentations qu'il a foujlenues : G' comment après durs

affauts de Satan ù d'vn jîen frère charnel, il a Jiirmonté en la

vertu de Dieu tout ce qui lempejchoit de paruenir au but propojé.

' VR le temps du deces de Guerin vn ieune garçon,

natif du pays d'Auge, diocefe de Liiieux, nommé
;Iean Morel, fut conftitué prifonnier, pour auoir

efté trouué faifî de liures en fa maifon, par vne

troupe de larrons, qui fous le tiltre de fergeans

pilloyent la chambre de fa demeurance. Auec lui furent prins

deux Minières de l'Eglife, lefquels il feruoit. Dont l'vn à l'inflant

fe racheta d'entre les mains du fergeant qui le tenoit, par vne

pièce d'argent, les liures n'ellans point encores defcouuerts.

L'autre ayant elle mené prifonnier au Chaftelet, fut deliuré le

lendemain à la requelle du Roi de Nauarre : n'eftant point encores

conu pour Miniftre. Mais lean Morel demeura : pource que l'heure

elloit venue que Dieu s'en vouloit feruir. Il n'auoit encores atteint

l'aage de 20. ans: & toutesfois eftoit fort bien verfé aux eftudes

des bonnes lettres. Et combien qu'il fuft de poure maifon, &
n'eurt moyen de pourfuyure fes eftudes, qu'en feruant à d'autres

Efcholiers, & mefmes eufl employé vne partie de fa ieuneffe à

l'Imprimerie : fi auoit-il tellement profité, que bien peu de nollre

temps ont aproché de fa dextérité, à repouifer les aduerfaires de

la vraye doélrine. Ce qui aparoiftra par les efcrits qu'il a laiffez

deuant fa mort. Les premiers interrogatoires furent deuant les

luges du Chaftelet, comme il s'enfuit.

Mes frères, d'autant que de toute noftre force & pouuoir nous
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nous deuons employer à édifier lerufalem, puis que Dieu veut

qu'elle foit r'edifiee : & que ne deuons aufîi pas moins mettre

toute peine à ruiner Babylone, puis que Dieu veut qu'elle foit

ruinée, & maudit efl celui qui ne s'y employera, comme nous

enfeigne le Prophète : i'ai entreprins d'efcrire aucuns de mes

interrogatoires & refponfes : afin que de plus en plus la malice &
cautelle des ennemis de vérité foit defcouuerte. Non pas que ie

prelume cela pouuoir feruir beaucoup, ni à l'édification de l'Eglife,

ni à la ruine de l'Antechrift: mais ie n'ai voulu cacher ce petit

talent que le Seigneur m'a diflribué, m'aiFeurant qu'il aura pour

exa- agréable ce qu'il a mis en moi par la grâce. Interrogué par le Lieu-

rinjii- tenant criminel de mon nom, pays & vocation, refpondi ce qui en

ertoit. Interrogué entre mes autres liures, d'vn recueil de lieux

communs de la doélrine Chrellienne. R. C'eft vn fommaire de

toute rinflitution de M. Caluin, que i'ai efcrit. D. Ne fais-tu pas

qu'elle eu défendue!' R. le fai qu'il n'y a rien de mauuais. D. L'as-

tu toute leuë? R. Oui. D. Ne fais-tu pas qu'elle parle contre la

Meife, prière des fain61:s & Prélats de l'Eglife? R. le fai qu'elle

baille le vrai vfage de ces chofes, & parle de l'abus d'icelles. Car

il y defcrit le vrai vfage des Sacremens, & la vraye police de

l'Eglife. D. Il baille donc (félon ce que tu dis) quelque police en

l'Eglife, mais quelle eft-ellel' R. Telle qu'elle eiloit en FEglife pri-

mitiue, comme il le monftre alléguant les Doéleurs d'icelle. D. Ne
fais-tu pas que c'efi herefie de parler contre la Meffe? R. le fai

que c'eft herefie de parler contre la parole de Dieu : mais parler

contre la MeiTe, n'eft parler contre la parole de Dieu: parquoi

parler contre la Meffe n'efi herefie. D. le vois bien que tu es obf-

tiné : tu te feras brufler. R. La volonté de Dieu foit faite. le ne

fuis, & ne veux eftre plus obftiné qu'ont eûé les fainéls du temps

pafie. Voilà les principaux poinéls de ma première interrogation,

faite enuiron le 9. de luin i 5^

f
8.

* Le Samedi fuyuant ie fus mené deuant deux Docteurs Sorbon-

niques. Ils me firent, à leur manière acouilumee, vne grande

harangue, dont la conclufion eftoit, qu'ils eftoyent venus pour

communiquer auec moi de la foi, & fi i'eftois en quelque doute

me confoler Ose redreiîer. R. Puis que vous eues venus pour m'in-

Deuxième
examen.
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terroguer de ma foi, prions Dieu qu'il m'infpire par fon S. Efprit,

à ce que nous en puifîions traiter purement. Ils ne le voulurent

permettre : ains commencèrent à me faire cefte demande: Crois-

tu pas que lefus Chrifl: eft vrai Dieu, & vrai homme i' qu'il a fouf- Trois symboin.

fert ? en fomme crois-tu pas le Symbole des Apoflres, celui de

Nicee, & celui d'Athanafe. le les crois tous trois. D. Crois-tu

l'Eglife Catholique? R. Oui. D. Quelle elt-elle? R. Ceft celle qui

eft gouuernee félon la parole de Dieu. D. Qii'eft-ce que tu ap-

pelles parole de Dieu ? R. Le vieil & nouueau Teflament. D. Qui

t'a dit que c'ell la parole de Dieu, finon entant que l'Eglife le dit:'

R. Le S. Efprit m'en rend tefmoignage : & aufîi elle a elle tenue

de tout temps pour telle. D. Pourquoi crois-tu pluflofl: en l'Euan-

gile de S. Luc, qu'en celui de S. Thomas. R. L'Eglife primitiue me
l'a ainii apris, en fecernant les liures Apocryphes d'auec les Cano-

niques. D. Il s'enfuit donc que l'Eglife a donné authorité au nou-
ueau Teflament, & déclaré quels liures il faut tenir pour Cano-
niques ou non. Ce qui efl vrai, & tu ne le faurois nier. Aufîi

S. Augullin dit, le n'eulTe point creu à l'Euangile, fi fEglife nQLedvede

m'euft dit qu'il y faut croire. R. le vous confelTe que l'authorité

de l'Eglife nous affeure beaucoup que les liures Canoniques font

tels : fi eft-ce qu'il nous faut conoiftre quelle efl la vraye Eglife,

deuant que d'y adiouiler foi. Or elle ne peut eftre conue que par

icelle parole, par laquelle feule nous pouuons difcerner la vraye

Eglife d'auec la fauife. D'auantage S. Auguflin parle du temps

qu'il efloit encore infidèle. D. Nous te montrerons qu'il faut

pluiloft croire à l'Eglife qu'à nulle autre chofe. L'Eglife ne peut-

elle pas ertre fans la parole de Dieu efcritei' R. Elle l'a eilé autre- Deiapa,oieef-

r • • • /--> T-^- 1)1/- cite & «on

rois, mais non pas maintenant. Car Dieu a voulu quelle fuir ^firne.

efcrite : afin que par icelle la vraye Eglife foit conue d'auec la

faufTe qui s'acouflre en Ange de lumière. Et puis qu'il a ainfi

ordonné, il efloit neceffaire. D. Comment;' tu veux donc dire que

Dieu n'eufl peu faire conoiflre fon Eglife, finon que cefie parole

eufl eflé efcrite i' R. Non fai : mais il s'ell voulu aider de cefl

inflrument pour nous faire conoiflre la vraye Eglife. Non que ie

vueille dire fi cefl inflrument defailloit, qu'il ne la puiffe faire

conoiflre par autre moyen. D. Confefî'e donc que l'Eglife peut
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ertre fans cefle parole. R. Voire fans cefte parole elcrite. D. Mais

di-moi que c'efl: de cefte parole. Tous vous autres auez toufiours

ceile parole en la bouche, & n'entendez que c'eft, & c'eft cela qui

vous trompe. Monilre-moi vne parole. Ce que ie viens de dire

font paroles : monftre-les moi. R. Quand ie parle de la parole, ie

n'enten point cefle voix qui fort de ma bouche, mais la lignifica-

tion d'icelle : auffi quand ie parle de la parole de Dieu, ie n'enten

ces mots qui font au nouueau Tellament efcrits : mais la fignifica-

tion d'iceux. D. Ne fais-tu pas que l'Eglife eu plus ancienne que

l'Efcriturel' Du temps d'Abel il y auoit Eglife & non Efcriture: &
du temps des Apoftres il y auoit Eglife, & toutesfois l'Euangile

n'elloit encores efcrit. De ce temps-là il faloit croire à l'Eglife, 6c

non à l'Efcriture. R. De ce temps-là Dieu auoit autre moyen
pour fe faire conoiftre à fon Eglife. Mais tout ainfi qu'il a baillé

la Loi à fon peuple, afin qu'il diiferail: des autres peuples : aufii

maintenant il a voulu que fa nouuelle alliance nous fufl: efcrite,

afin de nous difcerner d'auec les autres peuples. Et ainfi par la Loi

on conoiffoit les faux prophètes : aufii par l'Euangile on conoifl;

DisSacremens.lQs faux chrlflis. D. Comblcn y a-il de Sacremens en celle vraye

Eglife i' R. Deux. D. Ce n'efl donc la vraye Eglife : car il y en a

fept. R. le n'en crois que deux, aifauoir le Baptefme, & la fainéle

Cène. D. Ne croyez-vous pas que le Mariage foit Sacrement ?

R. Non. D. Il eu efcrit aux Ephefiens y. chap. Et ceci eft vn grand

Lepaffagedu Sacrement. R. Au paifage il y a myftere, ou fecret. Mais afin que
jims expofe. ne dlfputious des mots, fainél Paul dit, que ce fecret eli grand,

voire en Chrift & l'Eglife: tellement que ce mot de Sacrement,

ou Secret, ne fe réfère pas au mariage de l'homme Ose de la femme,

mais à la conionélion de Chrill auec fon Eglife. Sur quoi ils me
montrèrent vne Bible: & ie leur fis obferuer de près tout le texte,

tellement qu'ils demeurèrent eflonnez, eflans confus & conuain-

cus par les propres paroles du texte mefme. Le Lieutenant parti-

culier, en iurant me dit. S'il fauoit que ce ne fufl Sacrement, que

des l'heure il laiiferoit fa femme. le lui di que ceux qui difent

le mariage n'efire Sacrement, le gardent plus fidèlement, qu'on

'^'onmoT'
^^ ^^^'^ ^" ^^ P^ys- D. Tu ne faurois nier que l'extrême Onélion

ne foit Sacrement : car tu ne voudrois contredire à S. laques.
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R. S. laques ne dit pas que ce foit vn Sacrement. D. Et l'Efcriture

dit-elle du Baptefme que ce foit Sacrement':' R. Non: mais la

primitiue Egliie a vie de ces mots, pour mieux déclarer la chofe.

Comme auffi ce mot Trinité n'elî point en l'Elcriture : toutesfois

la chofe y ell. le ne veux ertre Arien. D. Nous fommes bien aifes

de ce que tu nous as confeifé : car tu ne laiiferas de croire à la

Melfe, & au Purgatoire, encores qu'ils ne fo) ent nommez en l'Efcri-

ture. R. Ce que ie ne crois point au Purgatoire & à la Meffe, n'eft ^'otez.

pource que ces mots ne font en TEfcriture : mais pource qu'ils y

font du tout contraires. D. Pourquoi ne crois-tu que l'extrême

Ondion ne foit Sacrement, veu que toute l'Eglife l'a ainfi appelée?

R. Pource que quand l'Eglife parle des Sacremens, elle entend

ceux que noflre Seigneur lefus Chriil a inrtituez, communs à

toute l'Eglife, vi'ant du ligne vilible, pour reprefenter la chofe

inuifible : comme l'eau du Baptefme, & le pain en la Cène. D.

Comment donc interpreteras-tu le lieu de S. laques? Car il dit.

S'il y a quelcun malade, qu'il appelé les Preftres, & qu'on l'oigne Pajagede

d'huile. R. Cela apartient à la primitiue Eglife : durant lequel examiné.

temps plulieurs miracles ont efté faits, pour confermer la prédi-

cation de l'Euangile, comme il en eft parlé au dernier chapitre de

S. Marc. Confermant la parole par lignes qui s'enfuyuoyent, &c.

D'auantage de celle manière d'oindre les malades il en ell parlé

au 6. de S. Marc, difant : Et oignoyent d'huile plulieurs malades,

& les guerilToyent. D. Tu te coupes la gorge de ton coulleau, car

tu dis que lefus Chrill l'a commandé, & que les Apollres l'ont

exercé : & toutesfois tu ne veux croire ne lefus Chrill:, ne les

Apoflres. R. le di que lefus Chrill a enuoyé les Apollres, & leur

a donné puilTance de guérir les malades : & S. Marc dit, qu'ils les

oignoyent d'huile, & les guerilfoyent. Mais auiourd'hui tout ainli

que nous n'auons point de commandement de guérir les malades :

aulîi n'auons-nous point de commandement d'vfer d'huile aux

malades: veu que l'effet en ell: ollé. Car nous n'auons point befoin

de miracles, veu que l'Euangile ell alfez confermé. D. Comment, Desmùacu,.

tu voudrois donc dire, qu'il ne fe fait plus de miracles auiour-

d'hui; & que diras-tu de tant de beaux miracles qu'a fait fainél

Martin, & tant d'autres? Lors il commença à m'en raconter vn
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monde. Mais ie lui coupai broche, difant, le n'ai pas leu la légende

de vos Sainéls. D'auantage ie fuis aiTeuré que nous n'auons plus

que faire de miracles : car l'Euangile eft aifez confermé. Quant

efl: de ceux qui fe font auiourd'hui, ie crois qu'ils font plufloft du

i'^/as^. </« 24- diable, defquels parle S. Paul 2. ThefT. 3. & Matth. 24. Ils me
nièrent qu'en ces lieux-là Signa & prodigia iignifiaiTent miracles.

Mais facilement ie leur prouuai par d'autres lieux de l'Efcriture.

Lors à leur manière acouflumee dirent: Laiffons-le, il efl: obfliné

en ce poinél : afin qu'ils ne fuffent veus veincus. D. Que crois-tu

DuBaptifme. du Baptcfme ? R. le crois que le Baptefme nous aifeure que nous

auons remiflion de nos péchez par le fang de lefus Chrift : & que

par icelui nous fommes régénérez en vne nouuelle vie: ce qui

nous efl déclaré par le ligne de l'eau. D. Ne crois-tu pas que tous

ceux qui ne reçoiuent le Baptefme, comme les enfans mort-nez,

leanss nc fout fauuez ? R. Non. D. Il eft dit: Quiconque ne ferabaptifé

d'eau & du S. Efprit ne fera fauué. R. lefus Chrift parle à Nico-

deme qui eftoit ia en aage. Parquoi il ne s'enfuit pourtant que les

enfans des fidèles mort-nez foyent condamnez pour cela. Car en

Heb. II. 7. cefte manière il eft dit. Il eft impoftible de plaire à Dieu fans foi:

car les petits enfans mefme après le Baptefme, n'ont la foi. Ils

m'ont fort allégué : quiconque ne fera baptizé, difans, qu'il n'en

excepte pas vn. R. Il en eftoit autant dit de la Circoncifion: toutes-

fois les petits enfans, qui mouroyent deuant les huit iours, ne

laiftbyent d'eftre participans de la promeife, & receuoyent la vertu

de la promeife, fans en auoir le ftgne. Ils m'ont nié cela. le leur

ai allégué ce que dit fainél Paul 1 . Corinth. 7. Que les petits

enfans des fidèles font fanélifiez par la foi des parens fidèles. Ils

m'ont fort refifté fur ce poinél, que l'effet eftoit neceffairement

conioint au ligne, tellement que tous ceux qui reçoiuent le figne,

reçoiuent neceffairement la grâce & le faincl Efprit qui efl: l'effet

du figne. R. Il s'enfuyuroit donc que nul des Ifraelites ne fuft péri :

ce qui eft fauxj & aufîi que tous ceux qui reçoyuent le figne du

Baptefme feroyent neceffairement fauuez, quelque mefchanceté

Deiacene. qu'Us fiffent. D. Quc crois-tu du Sacrement de l'autel ? ne crois-tu

pas que fous les efpeces du pain & du vin le fang de lefus Chrift

y Ibit prefentement? R. Non: mais ie crois qu'en la Cène de

noftre
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nollre Seigneur lefus Chrift (adminillree félon fon inftitution par

vn Minillre) ie fuis participant realement & de fait du corps &
du fang de lefus Chrift. L'vn des Docfleurs dit, que iamais Dieu

n'euft remifTion de fon ame, û ce mot de Cène ^S: de Miniftre

eftoyent trouuez au nouueau Teftament, ou en aucun des anciens

Dodeurs, en cefte fignification. R. Saind Cyprian a fait vn traité,

qu'il a intitulé de la Cène du Seigneur. D'auantage ils me bail-

lèrent quelque temps après vn volume de fainél: lean Chryfof-

tome, où ie leu ces deux mots en mefme fignification. le di ceci

pour monrtrer leur impudence. L'autre Doéleur m'accorda que

nous vferions de ces mots fufdits. D. Entens-tu, quand nous

difons que le corps de noftre Seigneur lefus elT: fous les efpeces

du pain, que nous penfions qu'il y faille fentir le gouil: de la chair,

comme on la vend à la boucherie? R. Non : mais vous entendez

que la fubllance du pain ell changée au corps de Chrift. D. Et

vous qu'en croyez-vous? R. le crois qu'en la Cène ie ne reçois

que du pain & du vin : mais par foi ie reçois le corps & le fang

de lefus Chrifl qui ell: au ciel, dont mon ame ell: nourrie. D. Quand Deiapre/ence
J-

,
^ du corps de

nous voulons conioindre deux chofes feparees, il les faut faire '^'"'•fi-

toucher l'vne à l'autre. Vous dites qu'en la Cène vollre ame eft

nourrie du corps de Chrifl : il faut donc qu'il foit prefent en la

Cane. R. Il n'eft ainfi des chofes fpirituelles que des corporelles :

car par foi nous cerchons lefus Chrifl: à la dextre de Dieu le Père,

comme en auons le commandement exprès, Coloif. 3. D. Vous

dites que le corps de Chrifl n'efl prefentement au pain, d'autant

qu'il eft au ciel. R. Voire : & qu'il faut que le ciel le reçoiue iufques

à la reftauration de toutes chofes, Aèt. 3. Et qu'il viendra de là

pour la féconde fois iuger les vifs & les morts. D. Il eft parlé de

l'aduenement vifible. R. Il n'y en a point d'autre en TEfcriture:

finon que lefus Chrift prophetize qu'il viendra des faux prophètes

qui nous annonceront vn auenement feint, & comme inuifible,

difans, Chrift eft ici, Chrift eft là: ne les croyez pas, car fon

auenement fera veu d'Orient iufques en Occident, Matth. 24.

D. Ne croyez-vous pas que Dieu foit tout puiifant pour faire

cela? R. Oui : mais il ne le veut point : parquoi il ne le fait point.

D. Quand lefus Chrift dit. Ceci eft mon corps, ne parle-il pas du
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Expofitiondes corps ? R. Oui, CEf il print du pain, & le rompit, & le bailla à fes

môncorfs. difciplcs, & kuf dit, Cecl eft mon corps. D. Voyez que Chrifl

appelé le pain ibn corps. Donc que le pain foit fon corps. R. Il

umotEji.nç. s'enfuit pas. Puis les interroguai fi Bjt n'eft pas verbe fub-

flantif, & non tranffubilantif. Car ii lefus eufl voulu que le pain

euft efté tranffubilantié, il n'eufl: pas dit, Ceci eil mon corps: mais

ceci (c'efl à dire, ce pain) foit fait mon corps. Mes Doéteurs

demeurèrent tous confus : & ne me feurent que refpondre, finon

m'iniurier. Et de peur qu'ils fuffent veus veincus, m'alleguoyent

touliours la puiffance de Dieu : & moi au contraire leur alléguai fa

volonté, qui n'eft fans fa puiffance. Lors le Lieutenant par grand'

De Veau bénite, cholere me dit qu'on me feroit iuftice. Interrogué de l'eau bénite,

àc du pain bénit. R. le ne les eilime point plus que les autres

créatures : car Dieu a créé toutes chofes, & les a toutes bénites.

DuCrucifis-X^^ Interrogué du Crucifix, & de la Croix. R. Cela ne nous fert

de rien. D. Cela nous fait fouuenir de la mort de lefus Chrift.

R. La Cène efl: fuffifante pour ce faire, & efl: inftituee à cefte fin.

D. Comment fait-on la Cène? R. Apres que le Miniftre a prefché,

il diflribue le pain & le vin à tout le peuple. D. Que prefche-il,

& quelle parole profere-il en dilîribuant le pain & le vin 't R. Le
De la célébra- Mluiflre eu fou fermou traite de la Cène : en diftribuant le pain
tton de la Cène. r

& le vin, il donne à cognoiflre au peuple qui le reçoit, que vraye-

ment il ell participant du corps & du fang de lefus Chrift. Il les

auertit aulTi qu'ils efleuent leurs cœurs au ciel, & qu'ils cerchent

Chrill: à la dextre de fon Père, & qu'ils ne s'amufent aux elemens

du pain & du vin qu'ils voyent. D. Mais vfent-ils pas des paroles

mefmes que lefus Chrifl a proférées. Ceci efl mon corps i' R. Non
pas fur le pain : car lefus Chrifl adreffe fa parole à fes difciples.

Dequoi ils furent tout esbahis, difans. Comment? Ils n'enfuyuent

donc pas l'inflitution de Chrifl, de laquelle ils fe vantent tant.

R. Si font : car l'inflitution de Chrifl ne gifl pas aux mots qu'il a

proferez inflituant les Sacremens : car du Baptefme Chrifl a dit

à fes Apoflres, Baptifez au Nom du Père, c&c. Or quand on bap-

tife, on ne dit, Baptifez au Nom du Père, comme Chrifl a dit :

mais, le te baptife. Cefle refponfe efl légère : mais par icelle nos

Ivlaiflres demeurèrent confus. Ils m'exhortèrent de retourner à la



lean Morel. 1
3

1

vraye Eglife, comme ils l'appelent. R. le fuis afîeuré d'y eftre : &
fai que hors icelle il n'y a falut, non plus qu'il y auoit hors l'arche

de Noé. D. La vraye Eglife c'eft celle des Apollres. R. C'eft ceWe- De l'Egn/e.

là auffi en laquelle ie luis. D. Crois-tu que la Melfe foit bonne? DeiaMep

R. Non. D. Si nous te monftrons tout ce que nous t'auons dit ci-

defTus, & qu'on chantoit la Melîe en la primitiue Eglile, & que

les Apoflres l'ont chantée, ne nous croiras-tu pas? R. Si vous me

monflrez par la parole de Dieu que la Meiîe foit bonne, ie vous

croirai. D'auantage ie fai qu'en la primitiue Eglife on n'a chanté

Melfe, & ne le fauriez monftrer. Car les Doéteurs anciens parlent

mefme contre la Tranlfubllantiation, qui efl toutesfois le prin-

cipal poind de voftre Meife : comme Tertulllan, S. Cyprian, &
S. Auguftin. D. Si nous te montrons que Tertullian ait dit la

Meife, & S. Auguftin aufîi, nous croiras-tu? Demain nous t'ap-

porterons les liures. R. Comme ie vous ai dit, fi vous me monf-

trez par la parole de Dieu que la Meffe foit bonne, ie vous croirai.

Car fi vn Ange du ciel m'annonçoit autre chofe que ce qui efl

contenu en icelle, ie ne le croirois point. L'vn des Do6leurs me
dit par plus de fix fois, que ie laiffe cefle parole, & que ie n'en

auois que faire, & que ie creufTe fon compagnon qui efloit fort

vieil. Et après auoir adiouflé pluiieurs flatteries s'en allèrent,

m'exhortans de retourner au droit chemin, qui efloit (fi ie les

euife voulu croire) la cauerne de Minotaurus. le leur di que ie

prierois Dieu qu'il m'infpirafl, afin que ie fuyue la droite voye,

& les priai de prier Dieu pour moi. Et ainfi s'en allèrent, me pro-

mettants de retourner le lendemain.

Le Lundi d'après ils reuindrent : & premièrement me deman- TroiM^^

derent fi i'auois prié Dieu de mon coflé, & qu'ils l'auoyent prié

du leur : & ce qu'il me fembloit de ce que nous auions dit le der-

nier iour : & fi ie les voulois croire. R. De ma part i'ai prié Dieu

plus ardemment que iamais ie fis : & me fens plus fortifié & plus

ferme en la doélrine, laquelle i'ai fouflenue, que iamais : le fainél

Efprit rendant tefmoignage que c'efl la vraye & véritable doc-

trine. Ils me refpondirent. Ce n'efl le fainél Efprit, mais le diable

qui te tient en fes laqs. R. lefus Chrifl nous enfeigne, quelles font

les œuures du diable, aifauoir enuie, paillardife, blafpheme, &:c.

me
r examen.
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Desinfpirations Of VOICI 16 fcns dcdaHS moi quand i'ai telles chofes en moi (comme

chr^ejhe'n. [q fuls mlfcrable pécheur) que l'Elprit de Chrift, qui habite en

moi, m'en reprend, & m'incite d'en demander pardon à Dieu :

puis après m'alFeure de fa mifericorde. D'auantage ie fens à toutes

heures, que ie fuis poufTé & incité à prier Dieu. Voudriez-vous

dire que le diable nous pouffe à inuoquer le Nom de Dieu? Qiiand

ils ouirent parler du faind Efprit, & qu'ils virent que ie parlois

d'vne plus grande véhémence que le iour précèdent, ils fe mirent

à rire & à fe moquer de moi, & de mon S. Efprit : ce qui de-

monflre tresbien leur réprobation, que iamais ils n'ont mangé de

la viande fpirituelle. Car s'ils en auoyent mangé, ils feroyent en

Chrift, & Chrift en eux : & ii Chrift efloit en eux, ils auroyent

l'Efprit de Chrift; car S. Paul dit, Si vous n'auez l'Efprit de Chrift,

Chrill: n'eft point en vous. En fe moquant donc ils me deman-

dèrent. Le diable n'eft-il pas autheur de menfonge? & c'eft lui

qui te fait dire ce que tu dis. R. le ne di rien de menfonge, en

fuyuant la parole de Dieu, efcrite par le fainét Efprit autheur de

vérité. D. Crois-tu le Purgatoire, & qu'il faille prier pour les

morts? R. Non. D. Si nous te monftrons qu'il faille prier pour les

morts, par la fain61:e Efcriture, croiras-tu qu'il y ait vn Purga-

toire? R. Oui : car ie fai que ne l'vn ne l'autre n'eft en l'Efcriture.

Si l'vn efi: faux, il faut que l'autre le foit auffi. D. Sainél: Pierre

Prière pour les 3 prié pour Tabitha, qui efloit morte. Si fon ame eftoit en Paradis,

S. Pierre lui faifoit tort : fi elle efloit en enfer, il prioit en vain :

où efloit donc famé de Tabitha? & me voulurent faire entrer en

leurs difputes Sorbonniques, des âmes, qui occupent vn certain

lieu. R. le n'ai leu Ariflote, & ne veux difputer de Philofophie

auec vous. D'auantage ie fuis enfeigné par fexemple de Lazare,

ce que Chrifl tefmoigne qu'il efloit mort, afin que Dieu fufl glo-

rifié en lui : l'en crois autant de Tabitha. Mais quant efl du lieu

où elloit fon ame. Dieu efl puiffant pour faire ce qu'il vouloit :

aufîi fauoir cela n'efl neceffaire à noflre falut. D. Quand vous ne

fauez plus que refpondre, c'efl voflre recours de dire, que Dieu

efl tout puiffant. R. Oui bien à vous, Monfieur. Car dernièrement

quand vous ne feufles plus refpondre de voflre Tranffubflantiation,

vous eufles recours à la puiffance de Dieu : car par la parole de
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Chrift vous fufles confus. D. Si ie monflre que leremie ait fait

prière pour les trefpairez, croiras-tu qu'il faille prier pour euxi'

R. Quand l'aurai veu le lieu, ie vous refpondrai. D. Voire, (Se puis

tu nous en feras autant comme tu nous ûs du Baptefme, & vou-

dras voir ce qui précède, & ce qui s'eniuit. R. le ne vous y refpon-

drai point autrement. Lors me montrèrent le lieu qui eft 2.

Chron.
3 ). Or il eft dit, qu'à la fepulture du Roi lofias, luda (S:

lerufalem le pleurèrent, & leremie le lamenta : & auiïi tous les

chantres & chanterelfes, iufques au iour prefent refument les

lamentations fur lolias: & en ont fait ordonnance en Ifrael. R. Cela

ne fait rien pour vous : car chanter & pleurer, n'ell: à dire prier

pour les trefpaifez. Lors le Lieutenant dit, qu'il aimeroit mieux

que des chiens hurlalfent autour de lui, quand il feroit mort,

qu'on ne chantall & priall pour lui. D. Comment donc s'inter-

prète ce palfage 1' R. A grand' peine le pourrai-ie interpréter fans

auoir leu toute. l'hiiloire: nonobftant ie penfe que d'autant que

le peuple auoit receu vne grande playe, à caufe de la mort de ce

bon Roi, il pleuroit & chantoit lamentations à Dieu. D. Du liure

des Machabees. R. Il efl Apocryphe, comme le tefmoigne fainél:

lerofme.

D. Faut-il pas prier les Saind:s, & ne prient-ils pas pour nous?

R. Non ; ils m'ont allégué que les Anges font deuant Dieu, qui

prefentent à Dieu les oraifons des Sainéls. R. Monilrez-moi leDe/rierUs

lieu, puis i'y refpondrai. Ce qu'ils ne voulurent faire: car aufîi ils

le corrompent. le leur confeffai que les Sainéts qui font en Para-

dis, prient Dieu que l'Eglife foit acomplie, & le nombre des elleus :

mais qu'ils nous oyent & prient particulièrement pour nous, cela

eft contre la parole de Dieu. Nous parlafmes aifez long temps de

ce poinéî : & m'alléguèrent force lieux de l'Efcriture : là il efloit

toujours parlé des Sainéls viuans. Or d'autant qu'ils m'auoyent

dit le iour de deuant, qu'ils me prouueroyent la TranfTubflantia- De /« r.<j»/-

tion par anciens Doéteurs de l'Eglife : & qu'on auoit chanté la

MeiTe en la primitiue Eglife : ils commencèrent auec vn grand

rolle de papier efcrit, & premièrement m'alléguèrent de Tertul-

lian, qui dit, que Chrill auoit fait le pain fon corps. R. Il fe déclare

après, difant, Chrifl a prins du pain, & l'a fait fon corps, difant.



I ^4 ^<^^'^ Morel.

Ceci eft mon corps, c'eft à dire le figne de mon corps. Voilà les

paroles de Tertullian. D auantage il a fait le pain fon corps, le

dédiant à fignifier ion corps. Us m'ont allégué vn autre Doéteur

qui dit. Le pain auant la confecration eftoit autre, & après la

confecration ell autre. R. Il efloit autre auant la confecration, car

il n'efloit en rien différent de l'autre pain commun : après la con-

iecration il eft autre, car il eft confacré pour reprefenter le corps

De la Meffe & de Chrift : & alnfi cela ne fait pour vous. Ils m'ont allégué plufieurs

loix des Docteurs, ou il eii parle de iacrmce & facrmer : comme

en l'hiftoire Tripartite, d'vn Euefque edant arriué en vne ville,

en laquelle lui fut donné lieu pour facriiier. R. Vous fauez que

ie vous ai dit, que ii me montriez par la parole de Dieu que la

Meife furt bonne, ie vous croirois: autrement non. D'auantage ie

fuis affeuré que iamais les Doéleurs anciens, parlans de facrifice

ou facrifier, n'ont entendu de la Meffe: qui efl, comme vous dites,

vn Sacrifice propitiatoire, tant pour les vifs que pour les morts :

ce qui eft tout contraire à la parole de Dieu. Mais en parlant de

facrifice, ont entendu la mémoire du facrifice : & ainii la Cène efl

appelée facrifice.

Li principal Voyans que nous eftlons fus le principal pillier de la marmite,

la marmite, ils s'ofFenfereut fort. Apres ils m'alléguèrent le 5. aux Hebr. R. Il

efl là parlé des Sacrificateurs de l'ancien Teflament : & fait com-
paraifon entre lefdits Sacrificateurs, & Chrift, qui efl le fouuerain

Sacrificateur. Ils nièrent cefte interprétation. le requis que nous

leufîîons le lieu : & que par ce qui s'enfuit au texte en la fin du

chapitre, ils verroyent ce que ie di eftre vrai; ce qu'ils ne voulurent

permettre, encores qu'il y eut vne Bible fur la table. le leur allé-

guai le 10. aux Heb. où il efl dit, que Chrifl: par fon feul facrifice

a fatisfait à Dieu fon Père. En vn autre lieu, qu'il ne le faut reiet-

ter : autrement il eufl falu qu'il eufl foufFert plufieurs fois depuis

la confiitution du monde. Us m'ont rel'pondu que cela s'entendoit

que lefiis Chrifl: ne deuoit eflre facrifié qu'vne fois par les luifs :

mais il ne s'enfuit pas, qu'il ne le faille offrir à Dieu fon Père :

mais non pas comme les luifs, affauoir le tuer derechef. R. Apres

que l'Apoflre a monflré au 10. des Hebr. que la remifîion des

péchez nous efl acquife par lefùs Chrifl, il conclud ainfi : Où il y
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a remifTion de ces chofes, il ne faut plus d'oblation. Ils répliquèrent

que lefus Chrill: commanda à les difciples de facrifier, difant, Faites

ceci en mémoire de moi. R. Faites n'efl à dire facrifier. D'auantage

ceci fe rapporte à ce qu'il auoit fait deuant, c'eil qu'il auoit baillé

du pain à fes Aportres. Ils m'ont allégué Daniel, où eft dit, que

quand l'abomination fera elleuee au temple de Dieu, les vrais

lacrifices (S: oblations defaudront : ^^ attribuo} ent ce mot d'abo-

mination à noflre Cène. De prime face ie fus esbahi, car iamais

ie n'auois leu le lieu : mais l'Efprit de Dieu m'afïïfta. R. Ne parle-

il pas de cefle abomination, de laquelle parle S. Paul 2. Thef. 2.

Et lefus ChrilT:, Matth. 24. Ils me dirent que c'efloit là mefme. le

leur di que cela ne fe pouuoit entendre de noflre Cène : car lefus

Chrifl: déclarant celle abomination, dit, que l'on dira, Chrill ell

ici, Chrill ell là; voici il ell aux cabinets : or en nollre Cène nous

ne faifons cela, ains cerchons Chrill au ciel. D. Dequoi parle donc

Daniel: R. Puis que vous me dites que c'ell celle mefme abomi- Daniel ^^.

nation, dont il efl parlé aux fufdits lieux, ie crois qu'il parle de

vollre abominable MelTe (vfant de ces mefmes termes). Car en

volîre Melfe ne dites-vous pas, Chrifl ell ici, Chrill ell là, voici il

ell aux cabinets!' D. Mais Daniel dit que les vrais facrifices defau-

dront : or en vollre Cène vous ne parlez^ & ne voulez ouir parler

de facrifice. R. Daniel dit que quand l'abomination fera efleuee

au temple de Dieu, les vrais facrifices defaudront : ce qui s'ell fait

quand vollre Melfe a eflé inuentee. Car la fainfle Cène a elle

abolie, & le vrai feruice de Dieu elleint : & au lieu de la Cène

vne idole abominable a elle elleuee: Osc au lieu du facrifice d'aélion

de grâces (dont il ell parlé au
1
3 . Hebr.) a eflé mis vollre facri-

fice de la Melfe, qui ell vn renoncement de la mort de Chrill.

D'auantage le feruice diuin a elle obfcurci par vos pardons, vollre

Purgatoire, & toutes vos autres abominations, qui ont fuyui vollre

Melfe. D. Quel facrifice fait-on en la Cène? R. Nous offrons nos

corps à Dieu. D. Où ell-il parlé d'vn tel facrifice ? R. S. Paul dit, Rom. .2.1

Offrez vos corps en facrifice. Et puis c'ell la mémoire du facrifice

de nollre Seigneur lefus Chrifl. Lors fort choierez fe leuerent,

difans. Nous ne te voulons plus efcouter, car tu nous tournerois

à ta Loi. Et s'en allans me dirent. Que iamais Dieu n'eull remif-
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fion de leurs âmes, fi ie n'eftois damné. Ils s'en allèrent faire

rapport au Lieutenant, qu'il n'y auoit plus d'efpoir en moi. Apres

ie fus defcendu en vne foffe où l'eau degouttoit fur moi, quand

i'eftois couché, & y fus vingtquatre heures.

^uairiefme Le lendemain on m'en retira: & me mit-on en vne autre qui

n'ertoit gueres meilleure. Auant que i'eulîè difputé contre les

Efforts de Doéleurs i'eftois en vne des plus belles prifons. Or mon frère roui
Guillaume

^ ^

^ ^
,

Morelpourper- Q^ l'Imprlmeur du Roi en Grec) ayant entendu que i'eflois pri-
uertir lean A y J i i

^'"''f""f'"'{onmex, & en danger de mort (aufîi auois-ie receu fentence de

mort en moi), fit tant auec les luges, qu'il me vint vifiter, acom-

pagné d'vn autre Doéleur : non par charité, mais craignant le

deshonneur du monde: car il n'a aprins que cefl honneur. lime

vouloit donc deflourner de batailler contre Goliath, comme fai-

foyent les frères de Dauid. Enuiron quinze iours après ils me vin-

drent voir : & ce combat fut beaucoup plus grand que le premier:

tant à caufe que i'auois conu familièrement ce Doéleur, que

pource que mon frère efloit prefent. Apres qu'ils m'eurent tancé

fort longuement, & que ce vénérable m'eut conté comment il y
auoit long temps que ie le conoiffois, & fi i'auois veu quelque

mefchanceté en lui : ie ne lui reipondi rien, tant à caufe de la

fafcherie que i'auois de voir mon frère qui prefque pleuroit, qu'à

caufe de la fofTe dont ie venois. Car des que ie fus monté deuant

eux, ie m'efuanoui prefques, & ne me pouuois tenir debout. Apres

ils m'interroguerent, Es-tu Chreflien ? R. Oui : car ie crois eflre

baptizé. D. Tu confefTes donc que ton Baptefme efl bon. le lui

confeffai fimplement qu'il efloit bon, n'aperceuant point fa cau-

Du baptefme telle damuable. D. Puis que tu confeffes que le Baptefme duquel
adminijir'e en la n f t •/ni n/i / ' r-

papauté, tu as efte baptize eft bon, tu as ene baptize en 1 Eglife : car hors
Difputes 11.,./-, .

fubtues. de 1 Eglife n'y a point de Baptefme. Ayant conu fa confcience

cauterizee, ie lui refpondi qu'il y auoit baptefme aux Eglifes des

hérétiques, comme aux Eglifes des Donatifles. Il m'a refpondu,

Voire, mais non pas bon. Quant à moi ie ne crois pas que le mien
ait eflé de tel efficace : que fi Dieu ne m'eufl fait la grâce d'eflre

inflruit en la foi (laquelle maintenant ie fouflien), le figne ne

m'eufl de rien ferui. D. Les petits enfans qui font baptifez en

l'Eglife Romaine, font donc damnez : car fi noflre baptefme n'efl

bon.
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bon, les petits enfans que nous baptifons font damnez. R. le laifTe

cela au confeil de Dieu : car fa puilfance n'ert arreftee aux lignes.

D. Il ne feroit donc befoin d'vfer du Sacrement du Baptefme : car

félon que tu dis il ne feruiroit de rien. Et vouloit difputer contre

moi comme fi i'eufTe eflé Anabaptifte. R. Il ne s'enfuit pas: car

le Seigneur nous a ordonné ce moyen pour fubuenir à l'infirmité

de noflre foi : & le mefpriferont, mefpriferont le Seigneur & leur

falut, iS: ne feront pas du nombre des Chrefiiens, non plus que

tous ceux qui n'eftoyent circoncis, n'eftoyent du peuple d'Ifrael,

& par confequent n'eftoyent participans de la promelfe. D. Con-

feife donc qu'il efi: necelfaire que les petits enfans foyent baptifez :

& que lans le Baptefme ils ne peuuent eilre fauuez. le ne veux

eflre Anabaptille, & crois qu'il faut que les enfans foyent baptifez.

Cependant il ne s'enfuit pas que tous les petits enfans qui reçoi-

uent le figne du Baptefme, necelfairement reçoiuent la grâce.

Il faut donc qu'on te baptife, puis que tu dis que ton baptefme

n'eil pas bon. R. Il a eflé arreflé en vn Concile contre l'auis de

S. Cyprian, qu'il ne faut rebaptifer les hérétiques. D. Tu eflois

donc hérétique auant que tu tinlfes celle loi. R. Voire. Lors le

Lieutenant dit, lamais ie n'oui qu'on nous appelai!; hérétiques,

mais bien Papifles. R. Tous font hérétiques qui parlent contre

la parole de Dieu. D. Tu voudrois donc dire que nous fommes

tous damnez. R. le di feulement, que fi ie n'eulTe eflé autrement

inflruit que ie n'ellois premièrement, le figne du Baptefme ne

m'eufl: de rien profité, & n'euffe eflé Chreflien. D. Pourquoi ne

crois-tu que noflre Baptefme foit bon? R. le ne di pas totalement

qu'il n'efl point bon : mais qu'il efl falfifié, pource que n'enfuyuez

l'inflitution de Chrifl. D. En quoi!' R. Chrifl l'a inflitué en l'élé-

ment de Feau fimple : vous y vfez fuperfiitieufement d'eau falee,

d'huile, de lel, & de crachat. D. L'huile, le fel, & le crachat, abo-

lilfent-ils la vertu du Sacrement? R. Satan a bien voulu l'abolir

par ces additions, mais il n'a peu, pource que l'eau & la parole

y efl demeurée : tant y a que par ces additions il ell falfifié &
comme desfiguré. D. Tu dis qu'il ne faut rien adioufler au com-

mandement de Chrill : ie te monfirerai que ceux de Geneue y
adiouflent. Chrifl n'a point commandé de baptizer les petits

s
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enfans. R. On les baptize, en enfuyuant le commandement de la

Circoncifion. D. Ne me meile point la Circoncifion auec le bap-

tefme. R. Chrill a dit, Laiffez les petits enfans venir à moi, & que

le royaume de Dieu leur apartient.

D. Chrifl n'a pas commandé d'vfer de parrains : à Geneue on en

vie : ils n'enfuyuent donc pas l'inftitution de Chrifl. R. Cela ne

derogue en rien à l'inflitution de Chrifl. D'auantage, ie vous con-

feffe que l'Egliie primitiue a ordonné beaucoup de chofes qu'il

faut garder pour la police. D. Crois donc aux commandemens

& traditions de l'Eglife. R. Aufîi i'y crois, & veux tenir celles qui

ne font contre la parole de Dieu. D'auantage ie fais que la primi-

Des tradiùoKi x\\xe Eglife a ordonné beaucoup de chofes qui ne font maintenant
Ecclcfiajhques. c •- ^

à obferuer: comme aux Aéles quinziefme, quand les Apoftres

ont commandé de s'abftenir de fang. Ce qui n'efl maintenant à

obferuer. D. Qui t'a efmeu de laifTer la première doélrine que

ton père & ta mère t'ont aprife ? & qui t'a inftruit en celle que

tu tiens maintenant!* R. La mauuaife vie des Preflres & moines

m'a fait douter de leur doélrine : puis lifant les Efcritures ai

trouué que leur doélrine ne refpondoit à leur vie : & au contraire

lifant la fainéle Efcriture, ai trouué que la vie & la do6lrine de

ceux de Geneue efl félon icelle. D'auantage, l'en ai conu, qui après

auoir efté deftournez de la loi de ce pays, ont entièrement changé

leur vie : & ai auffi expérimenté cela en moi. Car encores qu'il

s'en faille beaucoup que ie ne fente vne telle reformation en

moi, que ie defirerois bien : û eft-ce toutesfois que i'y en fens

vne grande, au regard de ma vie précédente. Au contraire l'en

conois qui ont conu noflre religion, & après l'ont mefprifee, &
Comment on de- en fout deueuus pires, & la plufpart Atheiftes. Car ils ne retour-
uient Atheifle.

^ ^ ^ ^

nent pas à voftre loi : & s'ils font femblant d'y confentir, ce n'eft

que par hypocrifie & crainte des hommes. le di cela le Lieutenant

prefent, & pour câufe. Le Théologien me refpondit, que fi i'ef-

tois mal-viuant, c'eftoit ma faute, & non de la doélrine. R. Si

efl-ce qu'après que i'ai laifTé voilre doél:rine, & ai embrafTé l'autre,

i'ai fenti vn merueilleux changement de vie en moi.

cinquiefme D. Qucls Hures as-tu leu'i' R. l'ai leu la Bible, & l'Inflitution
examen. - ^^ , >\ /- . n

de Calum. D. Pourquoi crois-tu plufloft à Caluin qua faincl
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Auguftin, & autres Do6leurs anciens? R. le ne crois à Caluin,

linon entant qu'il eft conforme à la parole de Dieu. D'auantage

il allègue en fon Inftitution les anciens Dofleurs, & prouue Ton

dire par les tefmoignages d'iceux. D. Si ie trouue que Caluin

allègue mal tous les pafTages des Doéleurs, & que ce qu'il allègue,

font les dits des hérétiques que les Doéleurs recitent, & non les

paroles des Docfteurs, laifTeras-tu cefte doélirine!' R. Si vous me
monftrez que ce que dit Caluin eft contre l'Efcriture, ie vous

croirai. Lors il me dit qu'il cercheroit vne Inrtitution de Caluin,

& qu'il deftruiroit en moi ce qui y eiloit bafti : & me dit que

iamais il n'auoit leu ladite Inftitution, pource que plufieurs fauans

Do61:eurs, la lifans, y auoyent eûé prins : mais que pour l'amour

de moi il la liroit. Lors le Procureur du Roi lui bailla celle qui

fut prinfe en nottre chambre. Le Doéteur me dit qu'il reuiendroit

après dilner : mais il fut huit iours fans reuenir, & encores n'y

feut-il trouuer que redire. Il reuint donc 8. iours après: & à fa

manière acouftumee me vint flatter. Il rapporta, aufîî auec foi

trois grans volumes, & plufieurs autres liures : & me monftra la

définition de Sacrement que donne S. Augufiin, me demandant z)Wa^e/f«;/,w

û ie la voulois pas plufi:ofi: fuyure que celle de Caluin. R. Il n'y a. seau de /a pro-

rien différent entre les deux, finon que celle de Caluin eu plus

facile : & ne me vouloit permettre que ie la leuffe. le lui accor-

dai que nous fuyurions celle de fainél: Augufiin. Apres il me
monftra que monfieur Caluin dilbit, qu'il eftoit neceffaire que la

promeffe precedafi: le Sacrement : ce qu'il difoit eftre faux : &
leufmes enfemble les deux premières fecflions du chapitre des

Sacremens, où il ne trouua que dire. Quand nous fufmes en la

troifielme, d'autant que ie lui faifois obferuer le tout, & qu'il

n'y fauoit que reprendre, il quitta tout : & me demanda pourquoi

ie croyois pluflofl: à Caluin, qu'à fainél: Augufiin : & que fainél

Augufiin elloit faincl, Caluin ne l'efioit point. R. le n'ai iuré aux

paroles de Caluin, & neveux iurer aux paroles de fainél: Augufiin.

D. Sais-tu pas bien que fain<51: Augufiin eft faind? R. le ne fai,

car ie ne l'ai conu. D. Tu vois que Caluin parle fans authorité,

quand il dit, qu'il faut que la promefië précède le Sacrement.

R. Saind Paul auffi le dit, Rom. 4. difant que la Circoncifion
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eiloit feau de la promefle. Si elle eftoit feau, la promefTe prece-

doit. D. S. Paul dit cela de la Circonciiion: mais il n'efl ainfi des

autres Sacremens. Il y a vne mefme raifon en tous les autres

Sacremens, & voilà pourquoi nous difons que les Sacremens,

que vous appelez ainfi, ne font Sacremens, d'autant que la pro-

meiTe ne précède : comme du mariage.

Il m'a monilré vn paifage de fainél lean Chryfoftome, où il dit

que Chrlft a changé le pain en fon corps. R. C'ell: vn Sacrement

que la Cène. Or fainfl Augurtin dit que Sacrement ell vn figne

vilîble de la chofe inuilible : fi c'efl le figne vifible, ce n'efî la

application de chofe inuifible. Car le pain ne peut eflre le figne, & la chofe
« que de/fus au ^ , ^ \ t r • n • r T ' • 1

Sacrement de la hgmhee. Moix trerc, qui eltoit prelent, me dit quvne pièce de

drap eflalee chez vn marchand, efl figne qu'on vend du drap, &
fi la mefme pièce efl drap. R. Ce n'efl vne mefme chofe. Car

fainél Paul, Rom. 4. vfe de ce mot a-cppctyiç, parlant du figne des

Sacremens, mais cr:i^fic,y)ç en Grec, figniiie Seau: or iamais le feau

& la chofe feellee ne font vn mefme, mais deux: le pain efl le

feau, le corps de lefus Chrifl efl la chofe feellee. Car le pain

nous alfeure que la chair de Chrifl ell la viande de nos âmes.

Interrogué par le Doéleur, fi les Miniflres ne font pas le mefme

qu'a fait Chrifl aux Sacremens. R. Oui, s'ils fuyuent fon inflitu-

tion. D. Ne crois-tu pas que Chrifl ait fait ce qu'il dit en fa Cène?

il a appelé le pain fon corps : donc le pain efloit fon corps. R. Chrifl

a appelé le pain fon corps, mais il ne s'enfuit qu'il l'ait tranffub-

flantié en fon corps. D'auantage, il a fait ce qu'il a dit : car tout

ainfi que fes Apoflres ont mangé corporellement, ainfi ont-ils

mangé fpirituellement le corps de Chrifl, qui deuoit eflre cru-

cifié: lequel n'efloit au pain: autrement il eufl dit, ce pain foit

tranffubflantié en mon corps. Il m'allégua plufieurs autres chof es

qui ne font que friuoles : aufîi ne m'en fbuuient-il pas fort bien.

Mon frère me dit que nous nous abufions en interprétant ces

Eft, ;»ter/.r^/a- paroles : Ceci efl mon corps: est, c'efl à dire, fignifie: car, dit-il,
lions fubtiles. '^

^
"

nous ne voyons point de femblables locutions en TEfcriture, car

ce que vous alléguez, le fuis la vigne, ne veut pas dire, ie fignifie

la vigne, mais ie fuis la vigne, dont il a eflé parlé : car c'efl autre

chofe de dire, le fuis vigne, &, le fuis la vigne. Or il y a au texte
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Grec, iyù iif^) »j af^TTiAoç. S'il n'y auoit point d'article, il fe pourroit

interpréter ainli : mais puis qu'il y a article, il dénote de quelle

vigne il parle. Autant en eft-il dit de : le fuis la porte, car il y a,

iyc^ ùfM ri TTvXi. Et ainfï eft-il dit, >) Si 7riTça,fivôx?KrToç. Ceû à dire qu'il

ertoit la pierre, de laquelle il auoit eÛé parlé par les Prophètes.

R. Il eft aulfi dit tùto io-ti to a-^f^,» ;w». Ceci eft mon corps. Il me ref-

pondit que l'article to y eiloit adioullé à caufe de fA,ii, & non pour

vne demonftration. Et cela efl vne phrafe que l'article ei\ touf-

iours adioint auec le pronom primitif. le lui refpondi qu'il inter-

pretoit mal, »j (^è Tre'rja ^i/ ô xojotW, & que fon interprétation feroit

bonne s'il y auoit, x^'o~TOi*iv v ^i-^eci: mais ainfi qu'il y auoit, il

faloit necelTairement interpréter que la Pierre figniiioit Chrift.

Il m'allégua plufieurs lieux des anciens Do(fleurs, qui me tour- rematiom de i.

mentoyent fort. Or aux interrogations deffufdites, encores que

fur le champ ie ne refpondilfe ce que i'ai mis, & que fort fou-

uent ie fulTe ramené en mon cachot quafi vaincu : fi efl-ce que

quand ie reuenois (car par huiél fois ils ont parlé contre moi),

i'auois de quoi leur refpondre : tellement qu'ils difoyent qu'il y
en auoit de ma feéte qui me confeilloyent. Ce qui n'eftoit vrai,

car i'eftois feul au cachot de mon opinion : mais ils ne conoifTo) ent

nollre Maiftre lefus Chrift, qui peut enfeigner fes difciples fans

liures, fans air, & fans voir.

lufques ici, mes frères, ie n'ai rien dit contre ma confcience. Les maux que

Mon frère voyant qu'il auoit perdu tout fon temps, tafcha à
'"'

'

m'esbranler par autre moyen : & commença à me remonilrer le

danger où i'eftois : le deshonneur que ie ferois fi i'eftois con-

damné, que i'eftois ieune, que ma mort ne profiteroit de rien : &
que fi i'efchapois, ie m'en pourrois aller à Geneue, & là eftudier,

& puis pourrois profiter : que les anciens Doéteurs auoyent dit

beaucoup de chofes contre ce que ie tenois, & toutesfois n'auoyent

efté damnez, mefmes aucuns auoyent efté Martyrs : qu'il feroit

auec les iuges que l'on ne m'interrogueroit que généralement :

& qu'en mes refponfes ie miffe touliours l'Eglile en auant, fans

ainfi refpondre à l'eftourdie, comme i'auois fait quand on m'auoit

demandé en fa prefence combien il y auoit que ie n'auois efté à

laMefTe^ car i'auois refpondu, le n'y ai efté depuis auoir conu
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qu'elle ne valoit rien, & fis promefTe de iamais n'y aller. Mon
frère me dit plufîeurs autres chofes, dont ie fus fort troublé.

Et puis mon cerueau (qui efl: la boutique de plufieurs refueries)

vint à faire beaucoup de difcours en foi. Outreplus Satan poufToit

de toute fa puiiTance, & tafchoit de toute fa force de me diflraire :

mais i'ai bien fenti combien c'efl vne chofe dangereufe de prefter

l'oreille à telle befte. Car du commencement il ne nous propofe

pas de nous faire trebufcher du tout, mais petit à petit il tafche

de nous faire efcouler, comme nous enfeigne Dauid en fon pre-

Notabie mier Pfeaume. l'efcri ces chofes, mes frères, afin que par mon
exemple foyez auertis de veiller : & que iamais tant peu que ce

foit ne preftiez l'oreille à ce ferpent cauteleux. Petit à petit donc

ie commençai à m'efcouler, comme vous verrez.

Quelques iours après ie fus demandé deuant meffieurs du Chaf-

telet : & premièrement ie fus interrogué par le Prefident en cefte

façon : Qui te meut, veu que tu n'as eftudié que neuf mois, à dif-

puter de la Religion, & vouloir parler d'aucuns poinéls, où les

Doéleurs font bien empefchezi' R. le ne me fuis auancé à parler

de la Religion. D. le fçai que tu n'as dogmatizé : mais quand mon-
fieur le Lieutenant t'a interrogué, tu en as fort mal refpondu.

R. le n'ai rien dit qui foit contre l'Eglife ni contre les anciens

Doéleurs d'icelle. D. Ne crois-tu pas que le corps de Chriil: foit

fous les efpeces du pain & du vin après la confecration ? le ref-

pondi lafchement, le crois que quand ie prens de la main d'vn

Preflre, en enfuyuant l'inftitution de Chrift, du pain & du vin, ie

reçois & mange vrayement le corps de Chriil : & lors en moi efl

acompli. Qui mange ma chair, & boit mon fang, il a la vie eter-

Morei ejhranié.neWQ. D. Vas-tu tous Ics iours à la MeiTe? le refpondi. Non : non
pas Amplement, ains pource que i'auois trop d'afaires. D. Il ne

faut eilre tant empefché qu'on ne prie Dieu. R. le prie Dieu en

la chambre. D. As-tu receu ton créateur dernièrement à Pafques?

R. Non. D. Ton maiilre te l'auoit-il défendu, ou ellois-tu malade,

ou mefprifes-tu cefacrement? le refpondi (non pas franchement).

Non, à caufe des abus. D. Quels ? R. D'autant qu'ils ne l'admi-

niftrent que fous vne efpece : & il y a vn Doéleur ancien qui dit.

Que le fang ne doit eilre defnié aux gens laies, pour lefquels il
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a eflé efpandu. Lors le Prefident fort long temps m'admonnefla,

que pour les abus il ne fe faloit retrancher de l'Eglife ; & ma
lafcheté fut, que ie ne lui di rien : & ainfi me renuoya en mon
cachot, m'auertilfant de penfer à ma confcience. Des cefle heure- sm tourmem.

là ie ne fus en repos de ma confcience : ains ertois toufiours fort

tourmenté, ma confcience m'accufant.

Le Mardi douziefme de luillet, ie fus amené au Four-l'Euefque.

Le Mecredi fuiuant, les trois qui auoyent difputé contre moi,

vindrent auec mon frère, & deux Greffiers, lefquels m'interro-

guerent du Carefme, Purgatoire, Prières des morts, ik. inuoca-

tions des Sainéts. le leur contredi, comme auparauant. Quoi

voyant mon frère, me tança fort, & me dit tout haut que ce

n'eftoyent articles de foi, & û. ie me voulois faire mourir pour

ces chofes. Les Docteurs auffi m'accordoyent quelque choie, afin

que ie leur en accordalTe. D'autre cofté Satan faifoit fon effort,

me propofant ma deliurance deuant les yeux : & que c'eftoit

alfez que i'eulTe deiia fait confeffion de ma foi tant de fois : & que

Dieu excuferoit aifément vne petite faute en moi. Lors ie me Moreigiife.

lailFai efcouler : & di melchamment & mal-heureufement, que

puis qu'il eftoit ainii que les anciens Doéteurs aprouuent ces

chofes, ie ne veux aller à l'encontre : ains crois auec eux que les

fufdites chofes lont vrayes. Mais encore que ie penfaiTe auoir iîiuei danger

Donne excule, d autant que le lauois que les anciens Docteurs 'er/urUs

, ~ ^ ,
hommes.

iamais n'auoyent aprouue les chofes fufdites : fi efl-ce que i'ai

fenti combien eft chofe dangereufe de fonder fa foi fur l'opinion

des hommes, & vouloir complaire aux hommes, c\: vfer de nollre

fagelTe. D. Que crois-tu des facremens? R. l'en crois autant qu'en

croid S. Cyprian. D. Et du facrement de l'autel? R. l'y mange le corps

de Chrift véritablement & de faid. D. Y eft-il prefent? R. Puis

que ie l'y reçois, il faut qu'il y foit. O infidèle refponfe ! l'eftois

lors du tout trebufché, encores que Satan couurift ma faute par

vne intention intérieure, que ie difois de bouche, mais de cœur
l'entendois facramentalement. En fin ie fis abiuration de tout ceiutiure.

qu'ils appelent erreurs & herefies, Satan toufiours me condui-

fant, & me mettant vne autre entente au cœur, que n'enten-

doyent mes aduerfaires. Puis pour acheuer le comble d'iniquité.
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Notez, j'y adiouftai le iigne de ma main lafche & traiftre. Or i'efcri ces

chofes, d'autant que plulieurs font telles reiponles, ne refpondans

à l'intention ni à la demande des aduerfaires : ce que les Chref-

tiens ne doyuent faire. Car toute refponfe ou faintife, qui eft

faite ou par crainte, ou pour quelque autre regard, par laquelle

la vérité de l'Euangile eft cachée, ou la parole de Dieu mefprifee,

ou l'infidèle & ignorant confermé en fon erreur, ou bien fcanda-

lizé, font de Satan autheur d'hypocrifie. Voilà, mes frères, comme
Satan nous fait efcouler peu à peu. Or voici deuant Dieu, ie ne

mens point : incontinent que i'eus figné mes blafphemes de ma
main, mon figne me fut comme le chant de coq à fainél Pierre

^

car incontinent que ie fus remené en mon cachot (qui eftoit le

Moreifefent pire du Four l'Euefque), ma confcience commença à m'accufer, fi

"IZ/ciZa" que ie ne fauois faire autre chofe, fmon pleurer & lamenter mon
péché. Mais ce nonobflant Satan ne ceffoit de me faire tresbucher

de plus en plus, me propofant ma deliurance : & puis que i'en

auois alTez fait, ie pourrois encor à l'auenir faire quelque chofe :

que Dieu eftoit mifericordieux : que ie pouuois bien aller à la

mefte pour vne fois, fans y auoir le cœur : tellement que ii le

lendemain on m'euft follicité d'y aller, comme on a fait depuis, ie

Te«tatiom^^ peufe que i'y fuiTe allé: tant Satan me tenoit en fes liens. Durant
Satan.

i /v i • i • i /- •

tels allaux, le lugement de Dieu me toucha u viuement, que ie ne

fauois de quel cofté me tourner, qu'il ne s'aparut deuant mes

yeux: & fentois défia en moi vne géhenne qui me tourmentoit:

La confcience {q fentois toutes creatures m'eftre contraires. Ma confcience me
parle à Morel.

redarguoit en cefte manière : Tu as renoncé lefus Chrift, vfant de

cefte hypocrifie, de laquelle tu as vfé : il te renoncera deuant

Dieu fon Père. Tu as voulu fauuer ta vie, tu la perdras, non point

comme tu l'eufTes perdue, mais à iamais. Il eft dit en l'Apocalypfe,

^„,,^ que le feu eft aprefté aux craintifs & infidèles. Or as-tu efté in-
^ "J'""'- f^^Q\Q à fon Maiftre, tournant le dos quand il faloit batailler. Par-

quoi il ne te refte autre falaire, que d'eftre dechalFé de la maifon

fpirituelle de ton maiftre. Faloit-il pour crainte des tourmens

obéir pluftoft aux hommes qu'à Dieui' Ne fais-tu pas que les

tourmens de ce monde ne font à comparer à la gloire auenir qui

nous eft aprertee? lefus Chrift ne t'auoit-il pas enfeigné qu'il faut

renoncer
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renoncer à foi-mefme pour le fuyure, & qu'il faloit porter fa

croix? Faloit-il que tu t'amulaiTes aux anciens Doéleurs, veu que

tu eflois auerti, Que ii vn Ange du ciel nous annonçoit autre oaiat. i.s.

chofe, que ce que nous auons au nouueau Teftament, qu'il fufl

maudit, & qu'il ne le faloit croire? Dieu ne t'a-il pas donné

bonnes armes pour batailler, & paroles pour te défendre? & ta

lafcheté a eilé fi grande, que tu as laiifé le combat, lors que tu

eflois prefl: de receuoir la couronne? Ne fauois-tu pas qu'il eft Mat. 24.13-

dit, Qui perfeuerera iufques à la fin, fera fauué? Ce n'eftoit donc

rien de bien commencer: car la couronne t'ertoit aprellee fi tu

eulTes perfeueré : mais le feu d'enfer t'eft apreflé, d'autant que

tu es defcheu. Te faloit-il pluftofl: efcouter ton frère, que lefus

Chrift? ne t'auoit-il pas auerti, que quiconque aimera plus fon

père, fa mère, fes frères que lui, n'eft pas digne d'eflre des fiens?

Parquoi il ne te faut rien attendre autre choie, que le iuile iuge-

ment de Dieu, qui eft apreflé à toi & aux Anges qui font decheus

comme tu es. Que diront maintenant les infirmes qui te conoiiTent?

Tu leur feras en fcandale bien grand ^ & cependant voilà lefus

Chrifl qui dit. Qui fcandalifera vn des plus petits, il vaudroit mieux m« '«-e-

qu'on lui euft pendu vne meule de moulin au col, & qu'il eufi: efié

ietté en la mer. Comment confifteras-tu deuant la face du Dieu

viuant, quand il te demandera l'vfure du talent qu'il t'auoit baillé?

il ne te faut attendre autre chofe, finon qu'il te foit ofté. Mais

quoi? défia il te l'a ofié : il ne refte plus finon que tu fois ietté

aux lieux obfcurs, là où il y aura pleurs & grincemens de dents.

Que dirai-ie? Il m'eft pofiible de raconter ce en quoi ma con-

fcience m'a redargué, tant y a que toutes ces chofes m'ont eilé

miles en auant : & ne fauois faire finon me defefperer. Car tant Tourment de

plus i'y penfois, tant plus ie fentois 1 horrible iugement de Dieu.

En ces tourmens de l'efprit i'ai eilé plus de deux fois vingtquatre

heures, que ie n'euife ofé leuer mes yeux au ciel : mais i'eilois

toufiours comme collé contre la terre. Et foyez aiTeurez que ces

deux iours m'ont plus duré, que n'ont fait les deux mois fuy-

uans. Car ie ne ientois nulle benediélion en moi ni en faits, ni ^nfirkorde e?

, .
iugement que

en dits, ains toute malédiction. Cependant le diable, qui fe fait ^«'^''/"^<'/"'/^-

bien aider de tous moyens, comme quand il nous veut faire trel-

t
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bûcher, il nous propofe la mifericorde de Dieu : auffi quand nous

lommes tombez au bourbier (où il nous a conduits petit à petit

de mauuais chemin en plus mauuais), il nous laifTe là, quand il

void que nous ne nous en pouuons plus retirer : mefme il nous

monte fur les efpaules pour nous faire enfoncer : iufques à tant

que nous foyons engloutis de cefle bourbe. Car il nous propofe

le iugement de Dieu, nous voulant monilrer qu'il eft impoffible

que Dieu nous puilTe pardonner. Il me tenoit donc en celle ma-

nière, afin que iamais ie ne peuife regarder en haut pour inuoquer

le Nom du Seigneur, le Dieu des affligez : comme s'il m'euft: dit,

Penfes-tu que Dieu te puifTe pardonner? Ne fauois-tu pas bien

Heb. 10.26. qu'il auoit dit. Si aucun pèche volontairement, après auoir conu

la vérité, il ne rerte plus qu'vne attente du iufle iugement de Dieu?

Ne fauois-tu pas bien qu'il ne faloit abufer de la mifericorde de

Dieu? Efau, Saul, après le péché ont crié, mais ils n'ont efté

exaucez. Il a bien fait mifericorde à Pierre, & à autres de noftre

temps, mais penfes-tu qu'il te pardonne pluftofl qu'à Spera, qui

auoit renié Dieu comme tu as? Penfez, ie vous prie, quel tour-

ment efl ceflui-ci : car ie ne fauois que faire finon me defefperer.

co«/o/L«o«
^^ ^^ "'^^ ^^"^ caufe que FApoftre dit, que c'efl: vne chofe hor-

"p''" '''Mf""- x'ûAq de tomber en la main du Seigneur. Mais celui qui ell touf-

iours tant propice aux fiens, & ne fouffre qu'ils foyent froiffez,

encores qu'ils tombent, m'a conduit iufques aux abyfmes des

threlors de fa mifericorde: m'affeurant qu'il m'auoit pardonné

mes exécrables péchez: cSc encores qu'ils fuffent plus rouges qu'ef-

carlate, toutesfois qu'ils efloyentdeuant lui plus blancs que neige.

O la douce & amiable voix ! ô que mon cœur s'eft refioui, voyant

ce bon Père m'embraifer, encores que i'euffe elle enfant prodigue

& desbauché ! Incontinent que i'oui celle voix en mon efprit, mes

os & ma force déclinée commencèrent à fe renforcer. Lors ie

commençai à leuer mes yeux au ciel, & à chalTer loin de moi

tous mes ennemis, voyant que Dieu me vouloit élire doux &
propice : & au lieu qu'auparauant ie n'olbis m'adrelfer au Sei-

gneur : lors (s'il faut ainli dire) priuément ie deuifois auec lui, le

conoilfant élire mon Père. le ne doutai de lui confelfer mes olFenfes

franchement, & lui me conlbloit comme vn bon Père : m'auer-
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tiflant que d'orefenauant il fouftiendroit ma main : & que cela

m'efloit auenu, afin que ie conufTe mieux que ce n'efloit par la

force de mon bras que ie gaignerois la bataille, mais par fa feule

puifTance.

Or ie vous prie, mes frères, que ie vous fois vn exemple du AdmonUionaux
1 ' -1 '- fidèles par Jon

iugement de Dieu : afin qu'ayez à vous armer contre telles tenta- '"""p'^-

tions, pendant qu'auez le temps d'ouir la parole de Dieu, par la-

quelle leule il vous faut fortifier. Gardez que ne mefprifiez ce

grand bénéfice de Dieu, qui vous fufcite & vous enuoye de fes

feruiteurs, qui abandonnent leur vie pour vous. Que fi les mef-

prifez, fâchez que ce fera à voftre confufion cSc ruine. le fai que

plufieurs ne tienent grand conte de cefle fainéle parole. Mais que

ceux-là entendent, que lefus Chrifl parlant des Minières qu'ilL"c 10..6.

enuoye, dit. Qui vous mefprife, il me mefprife. Or fi vous mef-

prifez le Fils de Dieu, il vous mefprifera. D'autres craignent la

perfecution, & ne veulent vfer de la médecine laquelle nous for-

tifie contre icelle perfecution, qui ell: l'Euangile. Là ils aprendront,

que la perfecution eft la marque des Chreftiens, & que par la per-

fecution nous fommes conus enfans de Dieu. Car Chrilt dit. S'ils i^an »5^9.

m'ont perfecuté, ils vous perfecuteront aufii : car le feruiteur n'efl

pas plus grand que fon maifi:re. S. Paul aufii dit, Il ne nous eft P^ii. 1.29

pas feulement donné de croire en Chrifl, mais aufîi de fouffrir

pour lui : fachans pour vrai que fi nous fouffrons auec lui, nous

régnerons auec lui : car nous ne combattons point comme eflans

incertains, mais tout affeurez de la viéloire : veu que Chrifl a

vaincu nos aduerfaires. Pareillement il dit en fainél: lean, Vous^^^" «s '«•

ferez hays du monde, car vous n'efies pas du monde : & aufîi le

règne de Chrifl n'efl de ce fiecle. Si nous voulons eflre cohéritiers

de Chrifl au royaume de Dieu, ne craignons la perfecution, ni la

croix de Chrifl noflre Capitaine, veu que c'efl l'enfeigne fous la-

quelle il nous faut batailler. Ne craignons auffi les prifons, veu

que ce font collèges, où les enfans de Dieu aprenent la leçon de

leur Père & Maiflre. Es prifons, on conoit Dieu eflre véritable en /""""/''
,

J-
' aes prijons ou

fes promeffes. Et encores que vous les ayez entendues & experi- }°2'./2 clf^"

mentees en diuerfes aduerfitez, fi efl-ce qu'en la prifon pleine-

ment il fe déclare à fes enfans. Là il leur donne force pour fur-
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monter les ténèbres, la puanteur, les liens, la faim, la foif, le froid,

les iniures, moqueries, battures, les fubtilitez des ennemis de

vérité, les tourmens, tortures, queftions, & autres chofes qui tous

les iours leur font propofees. Bref, ces prifons fontfalles d'efcrime,

où l'on conoifl tous les coups que fauent ruer la chair, le diable,

le monde : & y aprend-on ce du grand Maiflre, qui nous donne

. le vouloir, la fcience, & le pouuoir de les repouffer. Que perfonne

donc ne craigne plus d'eflre emmené en vne prifon, veu que c'efl le

lieu où Dieu defploye pleinement fes grâces. En prifon, les Princes

&grans feigneurs trouuerontDauid: les femmes y verront Judith,

mettant en danger fa vie pour la querelle du Seigneur : les vieux

y trouueront Eleazar, les ieunes y trouueront Mifach, Sidrach &
Abdenago, & les fept enfans qui font au Hure des Machabees,

auec leur mère. Les Minières de Chrill y trouueront Daniel, &
S. Jean Baptille decolé : bref tous y trouueront les Prophètes &
Apoflres, voire pour vne mefme querelle. On y void Abacuc appor-

tant à manger au Prophète : on y trouue lefus Chrift enuelopé de

bandelettes. Pourtant ne laifTons d'aller efcouter l'Euangile pour

crainte d'emprifonnement ; car en prifon nous fommes exempts

de crainte de rencontrer les idoles par les rues. En prifon vous

n'auez les tentations du monde deuant les yeux: vous y pouuez

librement prier Dieu & chanter Pfeaumes au Seigneur: tellement

que les prifons font bien fouuent pluftofl Eglifes, que prifons :

comme dit fainél Hilaire, qu'on oit pluftofl chanter Pfeaumes aux
Notez, prifons qu'aux palais. Aux prifons on eil: acompagné des Apoftres

& Prophètes, qui font auec nous condamnez, traînez au fupplice,

tuez, moquez, eftimez les ordures de ce monde, voire mefme
lelus Chrifl, Roi des regnans & Seigneur des feigneurians. D'oref-

enauant donc ne craignons d'aller au combat, veu que nous

fommes acompagnez de tant de vaillans Capitaines, qui ont com-

batu lous l'enfeigne de la Croix de Chrift. Courons au combat,

iuiuans noftre Capitaine lefus Chrift : fortons hors des tentes après

lui, portans fon opprobre. Ne craignons point d'eflre attachez à

la croix, fachans que noftre loyer ell preft, & que bien toft nous

nous repoferons de nos trauaux. Refuferons-nous vne gloire,

qu œil n'a veuë, ni oreille ouye, ni cœur entendu, craignans d'en-
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durer l'efpace d'vn quart d'heurei' Et nous voyons les mondains

s'expoier à plus grans dangers, pour vne couronne corruptible, ^oan

On en verra beaucoup, lefquels après auoir refuie celle tant fou-

haitable couronne, de crainte d'endurer vn quart d'heure, feront

beaucoup plus tourmentez en leurs maifons mefmes, foit par

maladies, ou autres affligions. Or le Dieu, qui nous a appelez

pour confeifer fon fainél Nom, nous face la grâce de reconoiflre

l'honneur qu'il nous fait : & nous vueille fortifier en tout & par

tout, afin que nous puifiions vaillamment refifter au iour du com-

bat : efleuans nos yeux au ciel, à la gloire qui nous eu apreflee

de toute éternité, Ainfi foit-il.

lEAN Morel s'eftant porté en cefle façon deuant le luge

s^l criminel du Challelet de Paris, fut condamné d'eflre

imené deuant l'Official, pour faire abiuration, & eilre

procédé par voyes ecclefiaftiques: comme défia la coul-

tume eftoit de les renuoyer là, félon l'ediél: dernier du Roi. Et

penfoit ce Lieutenant, que le courage lui feroit du tout failli, &.

qu'il feroit volontiers ce qui lui feroit enioint par l'Official pour

efchapper, & ainfi qu'il auroit les mains nettes de fon fang, ne

l'ayant condamné à la mort. Mais il efioit défia reuenu à foi, déli-

béré de ne rien faire, qui ne fufi: à la ruine du royaume de l'Ante-

chrifi. Et pourtant, de peur qu'en refpondant deuant l'Official il

ne fufi: veu aprouuer la iurifdiélion tyrannique, qu'il a vfurpee

fur le Magiflrat Ciuil, il appela de la fentence de renuoi : & fut

mené droit à la Conciergerie du Palais, & mis auec autres ferui- Morei me«é en"
^ ^

la Conciergerie.

teurs de Dieu, prifonniers pour cefie mefme caufe, qui lui acreu-

rent le courage de la moitié. Tous enfemble auoyent vn grand

defir de manifefter noflre Seigneur lefus Chrifi aux iuges, & faire

quelque profit pour fauancement de la gloire de Dieu : mais

pource que leur caufe commençoit défia d'auoir quelques defen-

feurs en la Cour, & que mefmes les ignorans ne trouuoyent aifez

de raifons pour les condamner, on n'ofoit toucher à leur procès.

Ainfi le voyans enferrez là vn fi long temps entre les murailles

des prifons fans rien faire, & fans qu'aucun frui(51: reuinfl à per-

fonne du talent que Dieu leur auoit donné, ils délibérèrent de le
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bles des
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chrejHens. hautc VOIX : & parler les vns après les autres de la parole de Dieu,

tellement qu'ils peuffent eflre ouis de ceux de dehors, au moins

pour auoir quelques tefmoins de leur créance. Leur cachot y eftoit

tout propre, ayant deçà & delà quelques endroits, dont ils pou-

uoyent eflre entendus. C'eftoit au mois de Nouembre. Us faifoyent

les prières qui font ordinaires aux Eglifes, chantoyent Pfeaumes

&exporoyent quelques poinéls de l'Efcriture: donnans à entendre

aux efcoutans l'innocence de leur caufe. Le bruit en fut inconti-

nent par la ville : & fe trouuoyent par les galeries du Palais &

laciioi"-^

autres lieux, plufieurs pour les ouyr : les vns eftoyent gaignez fur

l'heure : les autres confermez, & plufieurs efmeus de s'enquérir

plus auant de la vérité des chofes. A la fin vn Confeiller de la

Cour les ayant ouys, en fit rapport au premier Prefident, qui en

fut bien fafché. Et fâchant que Morel y eftoit des premiers, il en-

uoye quérir de cholere fon procès (encore que la conoifiance apar-

tinft à la chambre de la Tournelle) & commanda à vn Confeiller

de s'en tenir preft pour le lendemain. Morel donc à cefte furie fut

mandé: & fit telle confefiîon d'vn cœur ioyeux & franc, qui

s'enfuit, venue de fa main comme la précédente.

!Zmi7 '^ES frères, pour continuer mes refponfes, le Mecredi 14. de
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Décembre, ie fus mandé par deuant meiïieurs les prefîdens, &
plufieurs Confeillers en la grand' chambre dorée. Le premier Pre-

fident me fit iurer que ie dirois vérité : ioignant les mains & efle-

uant les yeux au ciel, ie di: le proterte auiourd'hui deuant Dieu

que ie vous la dirai : & puis qu'il lui a pieu m'appeler deuant vne

tant noble compagnie, pour rendre tefmoignage de ma foi, ie le

prie qu'il me face la grâce que l'en puiife faire vne entière confef-

fion, & û bien que tous conoifTent que ie ne fuis hérétique ne

fchifmatique, mais ChreiHen. Me faifant ceiTer ma prière, me
demanda, Crois-tu en Dieu ? R. le crois en Dieu le Père tout-

puiifant, créateur du ciel & de la terre, &c. D. Crois-tu au fainél ousacreme?,!

,, de PeucharijUe

Sacrement de 1 autel? R. Monneur, quil vous plaife me dire ce ^ de la Meg-e.

que vo,us entendez par le fain6t facrement de l'autel. D. Crois-

tu après les paroles facramentales proférées, que le corps de

nolîre Seigneur foit en la Meiîe? R. D'autant que la Meffe n'eft

félon la parole de Dieu, & l'inilitution de lefus Chrifl, ie ne crois

point que fon corps y foit, ne la mémoire d'icelui : mais bien ie

crois que receuant du pain & du vin de la main d'vn Miniftre,

preftre, ou paileur prefchant la parole de Dieu, & fuyuant l'infli-

tution de lefus Chrift comme elle eil récitée en l'onziefme de la

première aux Corinthiens, ie reçois véritablement & de faicft le

corps & la chair, & le fang de noftre Seigneur lefus Chrifl, fpiri-

tuellement, par vne vraye & viue foi, par foperation du fainél

Efprit: le pain demeurant pain, & le vin vin, comme l'efcrit S. lean

Chryfoflome en l'Epiftre ad Cœjarium monachum, & Theodoret

en fon fécond dialogue. D. Faut-il communiquer fous les deux

efpeces? R. Oui, comme le dit Gelafe, & fainél: Cyprian. D. Tu
ne crois donc la Tranifubftantiation. R. Si ie la croyois, ie contre-

dirois au dit des Anges, Adl. i . chap. & au dit de fainél Pierre,

Actes 3. chap. qu'il faut que le ciel reçoiue lefus, iufques à la

reftauration de toutes chofes. D. Crois-tu la confefiion auricu- conf.fion

laire? R. D'autant qu'elle n'eil fondée fur la parole de Dieu, ie ne'""""'""'

la crois point. Car c'efl vn blafpheme de dire que nous puifiîons

confeiTer tous nos péchez, veu que nous fommes fi grands pé-

cheurs: & que Dauid dit mefme. Nettoyé moi de mes fautes pr 19.21.

cachées. Et puis, fi Neélarius Euefque de Conflantinople l'a abolie
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pour vne paillardife, combien s'en commet-il auiourd'hui fous

rrois fortes de ombre de celle confeffion auriculaire!' Mais ie crois bien trois
confej^om.

£-Qj.j.gg ^g confefîîons : la première efl, de nous reconoiftre pécheurs

deuant Dieu, & lui demander pardon, lui confefTans nos péchez :

la féconde, quand nous auons quelque fcrupule de confcience, il

nous faut confeiller à vn Miniftre, ou autre qui nous pourra con-

foler : la troifiefme, quand nous auons offenfé quelqu'vn, il nous
Extrême f^^^ reconclUer, lui confefTans l'offenfe. D. Et de l'extrême One-
onction. '

tion qu'en crois-tu? Ne fais-tu pas ce qu'en dit fainél laques?

R. Elle eiloit en vfage en la primitiue Eglife, & noftre Seigneur

commandoit à fes Apoftres d'en vfer, comme il eft dit au 6. de

S. Marc, Allez, gueriifez, oignans d'huile. Mais maintenant les

Minières n'ont celle puilfance de guérir : Se pourtant ils n'ont que

faire d'vfer du ligne.

D. Combien crois-tu de Sacremens ? R. Deux, le Baptefme &.

Baptefme.\â fainélc Cène. D. Que crois-tu du Baptefme? R. le crois que

tout ainfi que ie fuis laué extérieurement de l'eau : aulîî inté-

rieurement ie fuis laué de tous mes péchez au fang de lefus Chrill,

par l'opération du S. Efprit. D. As-tu elle à Geneue? R. Oui mon-

lieur, i'y ai elle huit iours, & m'en fuis retourné en celte ville,

parce que n'auois moyen de m'entretenir là. D. Qui t'a apris

toutes ces chofes ? R. le les ai aprinfes par la leélure du vieil &
nouueauTellament. Et la mauuaile vie desprellres m'a fait douter

de leur do6lrine. D'auantage i'ai veu la grande conllance de ceux

qu'auez fait bruller, & qu'ils auoyent la langue coupée : cela m'a

fait enquérir de leur doélrine : principalement voyant la conf-

conflancede tance de deux ieunes gens, qui ont elle exécutez les derniers en

bniftezenia la place Maubert, l'en ai elle merueilleufement confermé: mefmes
place Maubert. ,,^ ^ ^ —^ , r • Ci

voyant ce qu ils difoyent ertre conforme aux Elcritures lamctes.

Notable D. Qui font tes complices? R. Tous ceux qui font vnis en vne mefme

foi , Loi, & Baptefme, & croyent en vn mefme Dieu. D. Que crois-

Purgatoire. tu du Purgatoire ? R. le crois que nous fommes purgez par le pré-

cieux fang de lefus Chrill, comme dit fainél Paul, Vous auez elle

I. Cor. 6.1 1. paillards, larrons, &c. mais vous en elles lauez, mais vous en elles

fanéliiiez, mais vous en elles iulliiiez par le fang du Seigneur

lefus, & par l'Efprit de nollre Dieu. D. Tu nous as dit ci delTus

que
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que nous fommes iî grans pécheurs, que nous ne faurions eftre

fans ofFenfer Dieu. R. AuiVi Dieu nous a promis que toutes fois &
quantes que le pécheur fe conuertira à lui, il lui fera pardon.

D. Pourquoi n'as-tu voulu aller deuant l'Euefque'i' R. D'autant

que ie ne le reconois pour mon luge : mais bien vous, mes trel-

honorez Seigneurs. Et puis il y auoit en ma fentence que ie ferois

abiuration des paroles par moi proférées, ce que ie n'euife iamais

fait. D. Pourquoi n'as-tu perfifté en ce qu'auois confefTé au four

l'Euefquei' R. Voici ie protelk deuant Dieu que ie ne mentirai

point : c'ert que i'ai fenti le iugement de Dieu ii afpre fur moi,

comme fi i'eulfe eûé deiia damné, à caufe que i'auois renoncé

lefus Chrift, encore que ce ne full: abfoluement. D. Qu'as-tu fenti

depuis!' R. l'ai fenti que Dieu m'a pardonné ce mien forfaiél, le

fainél Efprit m'en rendant tefmoignage: û que maintenant ie ne

crains la mort par la grâce de Dieu. D. Ne penfes-tu point qu'on

t'efpargnera, iS: qu'on ne te fera pas mourir à caufe de taieuneffe?

Alfeurez-vous, Meffieurs, que ie m'attens bien mourir : mais i'ef-

pere par la grâce de Dieu, que pour cela vous ne me ferez point

renoncer mon Seigneur lefus Chrifl. Car ie fai, que celui qui le

renoncera, fera aufîi renoncé de lui deuant Dieu le Père, & deuant

fes Anges. Et vous voyez, Meffieurs, combien vous en auez fait

mourir: & toutesfois vous conoiifez que n'y gaignez rien: car

pour vn que vous faites mourir, il en renient mille : pource que

Tcomme dit Tertullian) le fang des Martyrs eu la femence de Le/angde,

, ,
T

, . , ,
Martyrs

l'Eelile. Lors l'vn des Prelidens via de menaces, me dilant, qu on femence de

me couperoit la langue & les doigts. R. Quand vous me couperiez

la langue & le bout des doigts & des pieds, & m'efcorcheriez la

tefte, i'ai efpoir (par la grâce de Dieu) que i'enfuyurai les enfans,

defquels il efl parlé aux liures des Machabees. Et voici, meffieurs,

vn grand figne quenoftre doélrine efl véritable, pource que toutes

les forces du monde ne la peuuent opprimer. D. Paifons outre:

Crois-tu la prière pour les trefpalfez? R. D'autant qu'elle n'eft De la prière

fondée en l'Efcriture, ie ne la crois point. D. Il en elt parle aux p^lf^^-

Machabees, lefquels tu ne peux reietter, veu que tantofi: tu les as

alléguez. R. lerome dit qu'on les lit en l'Eglife, non pour confir-

mation de doélrine, mais pour les beaux exemples qui nous y
a
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font propofez. D. Ne fais-tu pas que tous ceux qui difputent,

ou parlent de la fainéte Efcriture, font hérétiques? R. le n'ai

point parlé de la faincfle Efcriture, finon comme le commande
l'Apoflre aux Hebr. au 12. chap. Et fainél: Pierre nous auertit

d'eflre toufiours prefls de rendre raifon de noilre foi. Or comme
plufieurs autres propos fe difoyent (defquels il ne me fouuient),

ils me dirent que c'efloit l'efprit du diable, qui me faifoit dire ces

chofes. R. C'eft l'Efprit de Dieu: car fainél: Paul i. Cor. 12. dit,

Perfonne ne peut dire lefus eftre le Fils de Dieu, finon par l'Efprit

de Dieu. Et comme on me vint prendre pour me remener, leuant

les yeux au ciel, & ioignant les mains, ie di. Seigneur, ie te rens

grâces de ce qu'il t'a pieu me faire ce bien, que i'aye fait vne

telle Confe/fion de ta Vérité : qu'il te plaife me fortifier telle-

ment que ie la puifTe fouftenir iufques à la mort : vueille-les

auffi illuminer par ton S. Efprit, Amen.

A l'heure mefme ie fus redemandé : & la première interroga-

tion fut, fi ie ne me voulois pas réduire. R. le fuis tout réduit,

par la grâce de Dieu : & puis que tout ce que i'ai dit efl félon la

fainde Efcriture, i'y veux perfifler. Ils me dirent (ie ne fçai à quel

propos) : Si le corps de lefus Chrifi n'efloit au pain, nous ferions

idolâtres. R. Pour le moins vous y adorez vn morceau de pain.

Ils m'alleguoyent que tant de Do(51:eurs anciens parloyent contre

ce que ie difois. le leur alléguai d'autre collé, que plufieurs fai-

Priere. foyeut pour nous : & fi i'eftois hérétique, qu'il faudroit que

S. Pierre & S. Paul le fuifent auffi : car ie crois tout ce qu'ils m'ont

enfeigné. D. Et quoii' tu ne crois rien. R. le crois le Symbole des

. Apoftres, celui de Nice, & d'Athanafe. le crois le vrai Purgatoire

fait par le fang de lefus Chrifi, & renonce au faux inuenté par

les hommes: bref ie crois tout ce qui eft efcrit en la fainéle

Efcriture, & renonce à toutes les traditions Papales inuentees

depuis mille ou onze cens ans. Plufieurs autres propos confus

furent mis en auant : lefquels finis ils commandèrent que ie fuffe

mis tout feul. le leur di que ie ne pourroye eftre mis en aucun

lieu tout ieul, d'autant que ie m aifeuroye que l'Efprit de Dieu

m'acompagnera toufiours : ce que i'ai bien expérimenté. Pour la

troifiefme fois, fur l'heure mefme on me mena deuant vn Prefi-
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dent, & quelques Confeilliers : & après plufieurs paroles de flat-

terie, il rentra en la difpute du Sacrement, où ie recitai plufieurs

palTages des Dodeurs anciens, qui admettent figure en ces paroles,

Ceci eu mon corps : tellement qu'il me laiffa, & s'en alla i'ans me

dire vn feul mot. Finalement ie fus mené en la mefme chambre

deuant les gens du Roi, & la mefme difpute du Sacrement fut

recommencée. Apres plufieurs areumens ie leur remontrai fi le Argument/urri o la manducatton

corps de noftre Seigneur lefus Chrift efloit ioint au pain: que ''««'^

ludas l'euH: mangé, & par ce moyen fuft fauué, & que le fem-

blable feroit des reprouuez. Ils me dirent que ie venois aux im-

pofîibilitez. le refpondi que c'efloit vne réplique de Sorbonne. Et

leur demandai fi le corps de lefus Chrift eftoit ainfi au pain, pour-

quoi ils chantoyent Siirjum corda, efleuez vos cœurs en haut. Ce

propos fini ie leur di que fi noflre religion eftoit prefchee, il n'y

auroit tant de voleurs & brigans en leurs prifons. Ils me dirent

que prefque tous les voleurs efloyent Luthériens. R. Mefîieurs,

c'efi: en vos prifons qu'ils font inflruits par les noflres : & c'ell vn

grand figne que noftre doétrine ell véritable, quand vous voyez

(comme dit Ladence) d'autant plus qu'elle efl: oppreifee, elle

s'augmente. Mefmes cela déclare bien mon innocence, que vous

m'offriez liberté fi ie me voulois defdire : mais i'aime mieux que

vous me faciez mourir, que de faire chofe contre ma conlcience.

D. Tu ne veux donc pas aller à la Meife. R. Non : d'autant que

c'eft idolâtrie. D. Qu'apelles-tu Melfe? R. Les do61:eurs Sorbon- Meje.

niques difent que c'efi: vn facrifice propiciatoire tant pour les

viuans que pour les morts. Or l'Apoftre nous enfeigne, que lefus Heb. 10.14.

Chrifl: par fon feul facrifice a fandifié à perpétuité ceux qui

croyent. Puis il conclud. Où il y a remiffion de ces chofes (aifauoir Heb. 10.26.

des péchez), il ne faut plus d'oblation pour le péché. Ils me dirent

que l'Aportre parloit de Sacrificio cruenro, c'efi à dire, facrifice de

fang. R. Les facrifices auec fang finis en lefus Chrifl:, il n'eft plus

parlé en toute l'Efcriture fainéte d'autre facrifice que d'aélion de

grâces. Lors s'en allans me difoyent que i'eftois ignorant. R. Quoi

que ce foit, ie fais noftre Seigneur lelùs Chrift, & icelui crucifié

pour mes péchez, & m'en contente. Ainfi fus remené & mis en

vn cachot fi eftroit, que ne me pouuois coucher : v^c y fus iufques
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au lendemain quatre heures après midi : & de là on me mena à

la Cour d'Eglife, fans que ie feuffe où i'allois.

OREL ayant fi heureufement refpondu en pleine Cour,

& par plufieurs fois tout en vn iour, il fut dit que fon

appel feroit mis à néant, & feroit mené deuant l'Of-

ficial, pour eftre à l'encontre de lui procédé, fuyuant

la fentence du Lieutenant criminel. On s'efmerueilloit qu'ils ne

l'auoyent condamné à mort : toutesfois il auoit parlé fi franchement

& de telle force, qu'ils ne fauoyent tous qu'en faire : & plufieurs

confeifoyent qu'ils ne voyoyent caufe de mort, conuaincus de la

maieflé de laquelle il parloit, tellement que la diuerfité des auis

fut caufe qu'il fut oui par tant de fois: ce qui eftoit chofe non

acouflumee en ladite chambre. A la fin pour s'en depefcher, ils

ne peurent faire autre chofe, que de confermer la fentence du

Sentence Hu premier luge. Or les nouuelles de cefte confiance furent incon-
premier luge , . _ . r • i-

confermee. tinent Icmces par tout, mefmes par les Conieillers qui en faifoyent

les contes, comme d'vne chofe merueilleufe : qu'vn ieune enfant

en la prefence de ceux qui ne demandent que la mort de fes fem-

blables, d'vn tel courage & fauoir euft maintenu cefte doélrine

tant odieufe. Et cela ne fut point fans vn fruiéT: merueilleux à

l'Eglife de Dieu. Il fut donc mené deuant l'Official, continuant

toufiours en cefte conftance. Quant aux interrogatoires qui lui

furent là faits, il nous en a laiifé quelque commencement par

efcrit: mais la mort l'a empefché d'efcrire le tout: fi peu toutes-

fois qu'il y en a, fera foi de tout le refte.

^'exal7n. Le xlx. de Décembre ie fus mené deuant l'Ofticial en fa maifon.

Premièrement commandant de mettre la main fur vn liure, me
dit. Tu iures par les fainéles lettres que tu diras la vérité. Apres

auoir regardé que c'eftoit vn Pfautier, ie di, le iure par le Dieu
ira. .9.8. viuant, comme il nous commande par Efaie : toutesfois ie ne fai
lerem. 41. A

point de difficulté de mettre la main fur la fainéle Efcriture. Il

m'a demandé beaucoup de chofes qui ne feroyent que brouiller

le papier. D. A quelle intention es-tu allé à Geneue? R. Pour

voir la bonne reformation de FEuangile : i'entens en l'interpréta-

tion, & pure prédication, & pure inuocation du Nom de Dieu, &
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adminiftration des Sacremens. D. N'as-tu pas oui prefcher pure-

ment l'Euangile en France!' As-tu oui prefcher autrement que

ne font ceux qui prefchent publiquement? R. Oui: mais ie ne

vous defignerai les lieux, ni les perfonnes que ïy ai veuës, ni

ceux que i'y ai oui. D. N'as-tu pas iuré de dire vérité? R. le l'ai

iuré, & aufîi ie vous l'ai dite : mais ce n'eft pas à dire que ie vous

doiue accufer mes frères : car cela ne vous feruiroit de rien, finon

de les tourmenter, comme vous me tourmentez. D. Il eu dit en

l'Euangile, que ceux-là font bien-heureux qui fouffrent pour Mat. 5.10.

iuilice: & pourquoi veux-tu denier cefte benedicftion à tes frères? fmpleié'^lfe

R. Véritablement ie m'eftime bien-heureux de fouffrir pour la ""offidaL

querelle de lefus Chrift : mais ce n'efl à dire qu'il faille que i'ac-

cufe mes frères : & encores que vous m'arrachiffiez auiourd'hui

vn membre, & demain l'autre, fi efl-ce que par la grâce de Dieu

ie ne vous nommerai aucun de mes frères. D. En quoi eft-ce que

les Doéleurs & moines ne prefchent purement? R. D'autant que

par leurs faulfes interprétations ils impofent de gros fardeaux au

peuple, lefquels ils ne voudroyent toucher du doigt : ils annon-

cent vn autre purgatoire, que celui fait par le fang de lefus Chrift:

ils enfeignent qu'il y a d'autres aduocats, que lefus Chrift : com-
bien que fainél Paul dife, qu'il y a vn Moyenneur de Dieu & des iTim. 2.5.

hommes, &c. Il me répliqua que cela s'entendoit de la reconci-

liation, & non de l'intercefîion. R. Il n'y a aucune différence entre

reconciliation & interceftion. Sainél Auguftin déclare ceci bien

apertement fur l'Epiftre première de fainél; lean, où il eft dit. Si i.ieanz.i.

nous auons péché, que nous auons vn Aduocat, lefus Chrift le lufte.

S. lean, dit S. Auguftin, vfe de ces mots. Nous auons vn Aduocat,

& non pas, Vous auez vn Aduocat : fe mettant du nombre. Il m'a

dit qu'il nous eftoit commandé de prier les vns pour les autres : &
ainfi qu'il y auoit plufieurs aduocats. R. Ce que nous prions, n'eft

point pour intercéder les vns pour les autres : mais pour demonftrer

la charité que nous auons les vns aux autres : comme fainél Paul prie

pour le peuple, & fe recommande aux prières du peuple. Aufti

fainft Auguftin dit, que toutes nos prières fe doyuent adreffer au

chef, aifauoir Chrift. Et contre Parmenian, il dit. Si fainél Paul eftoit D^'vnfeut

_
moyenneur entre

Aduocat, les autres Apoftres le feroyent aum, ce qui ne conuien- "<>"' ^oieu.
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droit point à ce qui ell: dit, qu'il y a vn Dieu, & vn Moyenneur

de Dieu & des hommes. Lors l'Official me dit, qu'il n'efloit quef-

tion de difputer, mais qu'il m'ameneroit vn Dodeur, ce qu'il fit

vn mois après, affauoir le Pénitencier, lequel m'apporta finale-

ment cefte belle refponfe. Que quand S. Paul dit qu'il y a vn

Dieu & vn Moyenneur, Vn, en ce lieu vaut autant que principal,

comme fi on difoit. En la Cour il y a vn aduocat, pour dénoter

le plus excellent. R. S'il efloit ainfi comme vous dites, ie conclur-

rois qu'il y auroit plufieurs dieux, car il dit, Il y a vn Dieu, & vn

Moyenneur. Mais tout ainfi qu'il n'y a qu'vn Dieu, aufîi n'y a-il

qu'vn Moyenneur. Il m'allégua le huitiefme des Romains, L'Efprit

fait requefle pour les l'ain(fls : cSz: ce, pendant toufiours prouuer

fa pluralité d'aduocats. R. 11 ne s'enfuit rien de cela : car S. Paul

n'enfeigne autre chofe en ce lieu-là, finon que l'Efprit de Chrifl

qui habite aux fidèles, les incite à prier Dieu. Pour reuenir à l'Of-

Du carefme. ficial, il mc demanda s'il ne faloit pas obferuer le Carefme. R. D'au-

tant qu'on y attribue le feruice de Dieu, il n'efl à obferuer: car

Saind Paul, Coloff. 2. nous enfeigne de nous garder d'eflre feduits

par les commandemens des hommes, qui font, Ne mange, ne

goufle, ne touche, &c. Ce qu'il déclare plus amplement en la 1.

à Tim. 4. l'Efprit dit notamment, &c. 11 me dit qu'ils ne faifoyent

cela par feruice, ains par obeifTance. R. Où il n'y a commande-
ra /«/w. ment, il n'y a point d'obeilTance. Cependant ie confefTe que le

lufne efl bon & necefTaire aux Chrefliens pour refréner la chair :

mais on n'en doit bailler commandement. Car il auiendra quel-

quefois qu'on aura plus de befoin d'en vfer en eflé, qu'au temps

qu'il eft ordonné. Auffi fainél Auguflin dit, l'eflis bien le iufne,

mais ie ne l'eflis défini. D'auantage c'efl yne médecine : or il n'y a

médecine aucune, de laquelle tous indifféremment doyuent élire

contraints d'vfer. Il m'a allégué que lefus Chrifl auoit iufné. R. Si

vous vouliez enfuyure lefus Chrift, il faudroit que vous ieunifîiez

quarante iours & quarante nuits fans manger. D. Il me dit que

noflre nature ne pourroit porter cela. R. Et pourtant, cela monftre

bien qu'il n'a pas iufné afin que nous l'enfuyuifîions.

OILA les commencemens de ce qui fe pafTa entre les iuges

d'Eglife, l'efpace de bien deux mois. Or il pourfuyuit telle-v:
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ment iufques à la fin, qu'après auoir efté tourmenté par les ad-

uerfaires en la priibn, il receut fentence par laquelle il eftoit dé-

claré hérétique, & retrenché de l'Eglife Papale, le i6.de Feurier.

Et le lendemain fut amené en la Conciergerie, bien fort malade

pour le mauuais traitement qu'il auoit là receu : toutesfois fe

reuoyant auec les autres prifonniers confeiTeurs de noflre Sei-

gneur lefus Chrit!:, il eftoit tellement refioui, qu'il oublioit toute

douleur, & ne fembloit que ce fufl: maladie à mort. Quoi qu'il en

foit, fi le corps efloit débilité, l'Elprit n'auoit point perdu fa

force acouflumee. Car le Mardi enfuyuant il fouftint le combat

plus vaillamment que iamais : & voyoit-on à l'œil l'Efprit de Dieu

s'augmenter en lui, tant plus il aprochoit de la fin. Nous l'en-

tendrons lui-mefme reciter fa dernière Confefiion par lettre,

comme nous auons fait les précédentes.

Apres auoir eûé déclaré hérétique, ie fus ramené au Palais auec Huine/me

mes frères le 17. de Feurier. Le Mardi d'après ie fus mené deuant^^'""'"'

Bened. Moine & inquifiteur de la foi, lequel aufii m'auoit inter-

rogué en la cour d'Eglife. Apres m'auoir dit plufieurs propos, &
me voulant interroguerdechofes friuoles, qui ne font d'efcrire, ie

lui di : l'ai eilé déclaré hérétique : interroguez-moi du Symbole des

Apoflres, lequel efl: vn fommaire de toute la religion Chreftienne,

pour fauoir en quel article d'icelui ie fuis hérétique : & ne dif-

putons que de chofes qui foyent d'édification. Car S. Paul à

Timothee défend de s'adonner à difputes friuoles. le lui di ceci à i. Tim. 1.4 &

caufe que pour euiter de m'interroguer, il m'alleguoit vn certain *'^'

hérétique, qui nioit la virginité de la vierge Marie : & me difoit

que tous hérétiques fe fondoyent fur la parole de Dieu. le lui

refpondi qu'au contraire toutes herefies eftoyent conuaincues

par icelle Parole. Ce ne feroit iamais fait, fi ie voulois amener

toutes fes refueries. Or pour commencer, le fin renard me vint

alléguer le 4. des Ephef où il eu dit, que nous fommes vnis en Ephef. 5.4.6.

vn mefme Dieu, Foi, & Baptefme. Quant au premier poinél:,

nous fufmes d'accord, affauoir qu'il y a vn Dieu tout-puiifant,

créateur du ciel & de la terre. Quant au fécond, aufiî nous accor-

dafmes en ceci, que lefus Chrifi: efl: noflre Sauueur, & que par lui

nous fommes reconciliez à Dieu le Père. Mais il vint m'interroguer
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^"/^î'fôr' fur qui ie voulois fonder ma foi, & à me remonftrer que ie n'ef-

tois pour interpréter les Efcritures : & fi ie voulois croire quel-

ques vns des anciens Doéleurs, ou de ceux de maintenant, foit

d'Allemagne, Geneue ou Paris!' R. Ma foi eft fondée fur la

doélrine des Prophètes & Apoflres. Et encores que ne fois beau-

coup verfé es fainéles Lettres : fi efl-ce que d'icelles l'en puis

aprendre ce qui efl necelFaire à mon falut : & les lieux que ie

trouue difficiles, ie les paffe iufqu'à ce qu'il plaife à Dieu me don-

La forci de j^gj- \q moven de les entendre. Et ainiî ie bois le laidl que ie trouue

en la parole de Dieu. Auffi fainél: Auguftin dit, qu'vn chacun peut

aprendre es Efcritures fainéles ce qui apartient à fon falut. Et

fainél: lean Chryfoftome, que le fainft Efprit a voulu que la S. Efcri-

ture fuil tellement efcrite, que tous la leuffent, tant grans que

petits, & mefmes les feruiteurs & chambrières. Il me demanda ii

la parole de Dieu n'eftoit pas celle que prefchoyent les Apoflres.

Or, me dit-il, cefte parole fut efcrite long temps après l'Afcen-

lean 21.25. fion. Et mefmc fainél lean dit, que fi toutes les chofes qu'a faites

lefus efloyent elcrites, que tout le monde ne les pourroit com-
De la parole preudrc. Il m'allegua plufieurs autres lieux pour me monflrer que

efcrite. tout u'elloit efcrlt, & que FEfcriture efloit fort difficile. R. Deuant

que la parole full efcrite, il y auoit autre remède : mais main-

tenant qu'elle efl efcrite, il nous faut arrefler à ce qui en efl efcrit.

lean 20.2.. S. lean dit, que ces chofes ont eflé efcrites, afin que croyons que

lefus efl le Chrifl, & qu'en croyant, ayons vie. Par ceci le S. Efprit

nous enfeigne, que toutes chofes apartenantes à noflre falut font

efcrites. Etc'efl ce que dit S. lean Chryfbflome, quel'Euangile con-

tient foi, pieté, & charité; & S. Auguflin, que toutes chofes apar-

tenantes à noflre falut, ont eflé efleuës pour efl:re efcrites. Or
pource qu'il vouloit toufiours chanter vne mefme chanfbn, me
difant que i'eflois ieune & ne pouuois pas interpréter les Efcri-

tures : ie lui di que i'auois eflé condamné hérétique, & qu'il m'in-

terroguafl de ce qu'il faut qu'vn Chreflien croye, pour voir en

quel poinél ie fuis hérétique. Finalement il vint à m'interroguer

Morel demande ^Q la MefTe. R. Moufieur, interroguez-moi des articles de la foi,
(Cejtre mterro- ' D '

^y>r/.jm/r-non des commandemens des hommes.
des de tajoi.

D. Crois-tu que le corps de lefus Chrifl: foit en la MefTe, après

les pa-

i
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les paroles facramentalesi' R. Non. D. La cérémonie qu'on fait à

la Meiîë, comme aux habillemens, eft-elle bonne? R. le crois que le

Preftre qui dit la Meffe n'eft point minillre, & que la Cène de

nollre Seigneur lelus Chrifl n'y efl: aucunement obleruee. D.

Qu'entens-tu par la Cène? R. l'entens qu'au dernier fouper lefus De la cene.

Chriil print du pain, & le rompit, & le bailla à Tes difciples, difant.

Ceci ell mon corps. D. Tu veux faire lefus Chrift menteur. R. A
Dieu ne plaife : mais noftre Seigneur, en inftituant ce Sacrement,

vfe de la mefme manière de parler, de laquelle il auoit vfé au

commencement du fouper, difant, l'ai grand defir de manger auec luc 22.15.

vous ce paiTage. Or l'agneau n'efloit le paifage, mais figne du paf-

fage. Lors delaiifant cefle difpute, vouloit retourner à les argu-

mens communs : mais comme ie le preifois & que nous difputions

à bon efcient, il m'amena, ie ne fais quel argument qu'il difoit auoir

apris de Philippe Melanélihon : qu'il n'eftoit licite à Abraham de

rompre la circoncifion: & toutesfois les Payens s'en moquoyent.

le ne fais qu'il vouloit dire par cela: toutesfois ie fis refponfe,

que tous ceux qui mefpriloyent la circoncifion, elfoyent bannis

du peuple d'Ifrael: & auffi tous ceux qui mefprifent ce S. Sacre-

ment, à bon droit doyuent eftre reiettez du nombre du peuple

Chreilien. Or tout ainfi qu'il e(i dit de la circoncifion. Ceci eft cen. 17.10.

mon paél, c'eft à dire, comme l'interprète S. Paul, Rom. 4. le feau

de.iuflice: aufîi en ce Sacrement il eft dit, Ceci ell mon corps,

c'eft à dire, le figne de mon corps : comme le dit Tertullian

contre Marcion, liure quatriefme, & fainél Auguftin contre Adi-

mant : où il dit, lefus n'a fait difficulté de dire. Ceci efl mon
corps, donnant le figne de fon corps. Il m'allégua le fixiefme

chapitre de fainél lean. R. le crois fermement que la chair de oe la mandu--Il o ^•^ r T" •
cation Sacra-

Chnlt eiT la vrave viande de nos âmes, & qu il faut neceliaire- "lentau
•'

^ .

^ , &J'piiituelle.

ment manger la chair de Chrilr : mais boire le fang de Chrift, &
manger la chair, c'eft mettre en mémoire, pour noftre grand con-

fort, que Chrifl a refpandu fon fang pour nous : comme l'expofe

S. Auguffin, De DoSlr. Chrijliana. Et en vn autre lieu il dit. Pour-

quoi aprertes-tu la bouche & les dents? crois, & tu l'as mangé.

Par ceci il enfeigne que la chair & le fang de lefus font mangez,

aualez, & digérez fpirituellement. Le Moine ne fâchant dire autre

V
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chofe, me dit pour toute refponfe que i'eftois vn prefcheur. Lors

l'appelai les affiftans en tefmoignage, que ie lui auois allégué

Tertullian, & Auguflin, & n'y auoit feu refpondre. Le Moine

bien fafché commença à retourner à fa première chanfon : & fur

ce poind: arriua mon rapporteur.

Or pour pourfuyure noftre propos, il m'allégua, Ceci efl mon

corps qui efl liuré pour vous : Donc, dit-il, fi le pain & le vin y
Contre la euflcnt efté, il eufl falu qu'ils eufTent efté liurez pour nous. R. Mais

Tranjfubftan- . ,-^ n • • r T i 1 t r
tiaùon. au contraire, s il eltoit ainli comme vous dites, le corps de lelus

Chrift n'auroit point eflé crucifié pour nous : ains le pain que

Chrift bailla à fes difciples, lequel ils mangèrent, & lequel vous

dites eftre tranffubflantié. D'auantage S. Cyprian enfeigne en vne

epiftre aà Cœciliiim, qu'on ne fauroit dire que le fang foit en la

coupe, s'il n'y a du vin, par lequel le fang efl demonflré. Sainél

lean Chryfoflome, ad Cœfariiim monachiim, dit que le pain & le

vin font quittes du nom de pain & vin, & font appelez du nom
du corps & du fang de Chrifl, encores que la fubftance du pain y
demeure toufiours. l'alléguai aufîi S. Auguflin, qui dit, que cefle

fentence, La Pierre efloit Chrifl, aufîi bien que l'autre. Ceci efl mon

corps, efl dite par figure. A tous ces tefmoignages mon Moine ne

fauoit autre refponfe fînon de tout nier. De fon coflé il m'allégua

deux authoritez de fainél Auguflin, que ie ne faurois reciter :

mais (grâces à Dieu) par les mots mefmes de faincl Auguflin le

lui fermai la bouche. Derechef nous rentrafmes en difpute. Ils

m'alléguèrent, Faites ceci en mémoire de moi. Par ces paroles,

me dirent-ils, Chrifl nous enfeigne que nous mangions fon corps.

R. Parlant à monfieur mon Rapporteur, Mon treshonoré feigneur

& luge, les mots de fainél Paul ne nous enfeignent rien moins

I. Cor. II. que ce que vous dites. Car il dit. Toutes fois & quantes que vous

ferez ceci, faites-le en mémoire de moi: car toutes les fois que

vous mangerez de ce pain, & beurez de ce calice, vous anhon-

cerez la mort du Seigneur iufques à ce qu'il viene. Par ceci S. Paul

Contre la pre- nous Hiouflrc bieu le vrai vfage de la Cène. Il ne dit pas, toutes
fence charnelle. ^ , ^

fois & quantes que vous mangerez de ce pain, vous mangerez

le corps du Seigneur, mais vous annoncerez la mort du Seigneur.

Auffi le pain & le vin en la Cène nous font vne certaine affeu-
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rance que lefus Chrifl ell mort pour nous : & que tout ainfi que

corporellement nous mangeons le pain, auiîi fpirituellement nous

mangeons la chair de Chrifl, croyans qu'il a refpandu Ton fang

pour nous. Us m'alléguèrent. Qui boit & mange indignement, il

eft coulpable du corps & du fang, ne difcernant point le corps du

Seigneur. Et ii le pain n'efloit tranfTubllantié, feroit-on coulpable

du corps du Seigneur pour ne manger point dignement vn petit

morceau de painr* R. D'autant qu'en ce Sacrement tous ceux qui

le mangent auec vne certaine foi, véritablement participent à

tous les dons & grâces du S. Efprit, & que lefus Chrill là eft offert,

ceux qui mefprifent cefte fainéîe table ne difcernent point la

viande profane d'entre celle qui eft ordonnée à nous lignifier, &
mel'me nous mettre comme en poffeffion du corps de Chrill:. Mon De h pui/ance

, . de Dieu.

rapporteur m'interrogua de la puiffance de Dieu par plufieurs

paroles, le lui alléguai pour fondement. Le Seigneur a fait tout

ce qu'il a voulu : tellement que fi Chrifl l'a voulu, il l'a fait. Or
pour me prouuer qu'il l'a voulu, il m'allégua, Le pain que ie vous

donnerai, c'efl: ma chair. R. Le corps & le fang de lefus Chrifl ne

font-ils pas nourriture de noflre ame? Il faut donc les manger

fpirituellement. Et c'efl ce qu'entend S. Auguflin, Oyez, dit-il :

Si vous ne mangez ma chair, vous n auez point vie en vous. 11

femble (dit S. Auguflin) que Chrifl nous commande vne chofe

mefchante : c'efl donc qu'il nous commande que nous partici-

pions à fa mort, mettans en noflre mémoire pour noflre grand

confort, qu'il a eflé liuré pour nous. Apres que par plufieurs

paroles ils m'eurent raconté l'erreur des Capernaites, ie leur

refpondi, Noflre Seigneur lefus Chrifl les reprend, leur difant,

La chair ne profite de rien, c'efl LEfprit qui viuilie. Il dit aufîi, lean s.sj.

Que fera-ce fi vous voyez monter le Fils de l'homme où il efloit

auparauant'r* Par ceci, di-ie, il leur monflre bien qu'on ne man-
geroit fa chair charnellement, mais fpirituellement: car il appert

qu'il efl monté aux cieux, Aél. i

.

Nous parlafmes aufîi de la manducation facramentale. Or pour

parler de ce poinél, ie voulus venir à difputer de la définition des

Sacremens, & alléguai celle de fainél Auguflin, que Sacrement

efl vne chofe vifible de la chofe inuifible, & feau de la promeffe.
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comme le dit faind Paul, Rom. 4. le lui demandai donc où eftoit

le figne vifible de la chofe inuifible, laquelle efl: la chair de Chrift.

Deux chofes au Car Irenee dit, qu'en ce Sacrement il y a deuxchofes, l'vne celefte.
Sacrement.

i • o
l'autre terrienne. Le Moine ne feut que dire, & ne voulut manger

de cefte difpute : & m'allégua feulement de faind Auguftin, La

choie vifible es Sacremens eft exhibitiue de la chofe inuifible.

R. Aufîi crois-ie véritablement, tout ainfi que noftre corps reçoit

la terreftre, afiauoir le pain, qu'aufîi nofl:re ame fpirituellement

reçoit la vérité, alfauoir la chair & le fang. le lui alléguai luftin

Martyr, qui dit que le pain & le vin font appelez le Sacrement

du corps & fang de Chrifl: : & toutesfois nous nourriffent, & font

conuertis en nollre propre chair & fang. Par cela luftin ne nous

enfeignera-il pas qu'il y a pain & vin en ce Sacrement? le lui fer-

mai derechef la bouche, appelant les afiiftans en tefmoin, qu'il

ne me fauoit refpondre. l'alléguai du Baptefme qu'il y a de l'eau,

laquelle nous tefmoigne du lauement intérieur, fait au fang de

lefus Chrifl, par l'opération du S. Efprit. Tout ainfi donc que

le Baptefme confifie d'eau vifible, & d'inuifible grâce du S. Efprit :

auffi la fainéle Cène confille de deux chofes, de pain vifible, &
de chair inuifible : & ainfi que le corps reçoit le pain, auffi l'ame

reçoit par foi la chair de Chrifi. Eux delaiifans celle difpute com-

mencèrent à m'exhorter de me defdire : & mon Rapporteur me

demanda quel plus fauant homme ie voulois, & qu'on me fame-

neroit, & que la Cour me vouloit faire mifericorde, & ie penfaffe

à moi. Et plufieurs telles chofes. R. le ne reconois aucun fauant

homme en cefle ville : & c'ell: bien raifon que ie penfe à moi, veu

que ie fai que ie n'ai plus gueres de iours à viure. Et quant à mon
ame, i'ai bon befoin d'en auoir le foin : car c'eft vne chofe tant

precieufe, qu'encores que nofl:re corps foit le temple du S. Efprit,

fi efl-ce que noflre Seigneur met autant de différence entre le

corps & l'ame, qu'il y a entre le corps & le veftement. Que fi

lean 15.20. VOUS me faites mourir, noflre Seigneur a dit. S'ils vous perfecutent,

fâchez qu'ils m'ont perfecuté. D'auantage ie fai que le Seigneur

tient ma vie en fa main, & perfonne ne l'en pourra rauir.

Mon Rapporteur m'efcoutoit, m'alleguant que noflre do6lrine

efloit nouuelle, &c. le lui remonflrai comme il y a enuiron qua-
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rante ans qu'on n'a cefTé d'en faire mourir grand nombre en certe

ville: & mis en auant la perlecution de Merindol, iS: que le Prefi-

dent exécuteur d'icelle a efté puni iuftement de Dieu. Puis i'ad-

iourtai vne petite prière, m'adreflant audit Rapporteur, Qu'il

pleuft à Dieu ne punir point ceux qui font mourir les vrais

Chreftiens, mais qu'il les vueille prendre à merci. Et puis qu'il a

pieu à Dieu mettre le glaiue de lurtice en voflre main : ie le prie

qu'il vueille vous faire la grâce de l'adminiftrer au falut de voftre

ame. A ce^Q prière il dit fort benignement. Amen. Ils me àirentoe laprrfeme

que Dieu a lailfé à fon Eglife fon S. Efprit iufques à la confom- ">» W'-

mation des fiecles, lequel lui enfeignera toutes chofes. R. le crois

que le Saine! Efprit a toufiours gouuerné & gouuernera fon Eglife.

Mais il eft certain que le Saincfl Efprit efl: touliours iëmblable à foi,

tellement que fi on m'enfeigne quelque chofe qui foit contre la

parole de Dieu, adonc ie fuis certain que ce n'eft la vraye Eglife.

Comme au Concile de Latran, où il fut décrété que le corps de

Chriil: eftoit au pain comme au ciel. Cela monflre bien qu'alors

ils n'eftoyent conduits par le S. Efprit, veu que cela efl contre

toute la fainéle Efcriture, & contre les articles de noflre foi. le

leur demandai, Puis que vous dites que les Anciens Dodeurs ont

interprété l'Efcriture par le fainél Efprit, receuez l'interprétation

de S. Auguflin, quand il interprète. Ceci efl mon corps : car il dit.

Que Chrifl n'a fait difficulté de dire, ceci efl mon corps, en bail-

lant le figne de fon corps. Et en vn autre lieu il dit, Qu'es Sacre- ce quUfaut

mens il ne faut confiderer ce qu'ils font, mais ce qu'ils flgnifient. sanemem.

Or donc les Sacremens ont deux chofes, ainfi le pain n'efl tranffub-

flantié. Voyant que Dieu de fa grâce auoit acompli fes promelfes

en moi, & qu'il auoit clos la bouche à mes aduerf aires, l'appelai

à tefmoin mon Rapporteur, que i'auois allégué S. Auguflin, S. Cy-

prian, & plufieurs autres Dodleurs, & que le Moine ne m'auoit

feu refpondre: & qu'on me baillafl les fufdits Doéleurs, ce ie

monflrerois ce que ie difois. Qui efloit bien fafché, c'efloit mon
Moine: & mon Rapporteur s'en alla plus adouci qu'il n'efloit venu.

Plufieurs autres chofes furent dites, mais voici le principal. Dieu

me face la grâce de perfeuerer. Le nom de Dieu (bit bénit, ^: le

Pape dellruit. Amen.
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Telles furent les difputes de Morel, auec Benediéli, deuant fon

DauUconire Rapportcur, ellant appelé pour la dernière fois. On peut voir

combien efl forte la vérité contre le menfonge, iaçoit qu'elle foit

en vailTeaux petits & contemptibles. Car Benediéli eil des plus

eftimez en toute laSorbonne, & Morel n'efloit qu'vn ieune enfant:

toutesfois il confond fon aduerfaire, iufques à lui fermer la bouche

du tout. Et maintenant s'esbahit-on li nos maiftres ne veulent

entendre aux difputes, mais prenent pour leurs defenfes les feux

& les bourreaux? Encores y auoit-il cela, qu'il combatoit eftant

bien malade, combien qu'il en fiil peu de femblant. Mais il ne peut

long temps difïïmuler fon grand mal : & fut abatu bien fort fi

toll qu'il fut de retour en fon cachot. Car Dieu s'efloit ferui de

lui, félon qu'il auoit ordonné, & à temps le vouloit appeler à fon

royaume, pour lui donner la couronne incorruptible de gloire.

Ainfi trois ou quatre iours après cefle difpute dernière, il rendit

fon ame au Seigneur. On ne doutoit point que la fource de fon

mal ne vinft du mauuais traitement qu'il auoit receu aux prifons

^ZmZ/ànné" ^^ l'Euefque : & mefme la chofe n'elloit pas hors de foupçon de
Morel.

poifon. Car par tout on parloit de la confiance d'icelui : &. les

Preflres en mouroyent de dueil, & euffent volontiers empefché

qu'il ne vinfl derechef deuant la Cour de parlement, pour faire

tel fruiél qu'il auoit fait au commencement, à leur grand defplaifir.

Et puis on fait combien il leur fait mal que les Martyrs foyent exé-

cutez en la veuë du peuple, voyans par expérience l'auancement

qui en reuient au royaume de noflre Seigneur lelus Chrifl, qu'ils

veulent opprimer. Pourtant ayans cefl enfant en leurs priions, ils

en pouuoyent faire à leur vouloir : & l'ayans renuoyé en la Con-

ciergerie en fi piteux eflat, qui n'eufl penfé que leur mefchant

courage y auoit befongné? Quoi qu'il en foit, il efl certain par le

tefmoignage mefme de Barbeuille (le martyre duquel nous auons

mis peu après) qui efloit auec lui prifbnnier. Que fouuent on

efloit deux fois vingt & quatre heures fans lui apporter ni eau ni

vin, & efloit contraint de tremper au vinaigre le refle du pain que

Cruauté plus les rats auoyent laiffé. A la fin on lui apporta du vin puant, du-
aue barbare.

quel il beut, contraint d'vne foif extrême: & des lors fe fentit

frappé à la mort, comme il difoit fouuent, penfant eflre empoi-
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fonné. Maintenant que ces meurtriers fe iuflifient s'ils peuuent

d'vne telle cruauté, & montrent qu'ils n'ont point efté les bour-

reaux de l'innocent. Or eflant mort en cefte façon, il fut enfeueli

& porté en terre félon la couftume des prifons : mais les mefchans

ne peurent porter cela, il falut monllrer leur inhumanité delfus

le corps mort, puis que Dieu par vne telle mort l'auoit retiré de

leurs tourmens. Pourtant le lendemain, la mort eftant rapportée

à ceux de la grand' Chambre : conclufion prinfe par le Procureur

gênerai du Roi, fut arreiié que le corps feroit déterré & apporté
^^"^'"'^^^J^^"^

en la Conciergerie, & mené dans vn tombereau iufques au paruis

du temple noftre Dame, & là ars & mis en cendre. Ce qui fut

exécuté le 27. iour de Feurier. Voilà ce qui fut de cefl excellent

Martyr. C'efloit merueilles d'ouyr les bons propos qu'il tenoit en

fon liél, & les auertifTemens & confolations qu'il donnoit à ceux

qui le vifîtoyent : tellement que tous pleuroyent qui le voyoyent :

& entre autres vne poure femme Papifte, qui eftoit venue aporter

les aumofnes, l'oyant s'efcria. Et qui ofera iuger ceux qui parlent

fi fain61:ement de Dieu, comme ce ieune enfant? Depuis l'heure

qu'il fut mis prifonnier, il fut en diuerfes prifons : mais ce n'efloit

fans aporter vn grand fruiél à tous ceux qu'il y rencontroit. Incon-

tinent toutes noifes, diifolutions, blafphemes efloyent chaiTees du

milieu d'eux par fes remonftrances, & les incitoit tous à .s'enquérir

de la vérité de l'Euangile.

Récit d'vne mutinerie populaire e/meuë à Paris : Ù des meurtres enfuiuis,

à l'occajîon des Trefcheurs feditieux.

E 5. de Mars 1
f ^9. il y eut vne efmeute grande

*3:^u temple de fainét Innocent à Paris. Les pref-

^^-fcheurs tout le Quarefme n'auoyent ceiTé d'inciter

le peuple à maffacrer tous Luthériens qui feroyent

trouuez, fans plus en laiifer la punition au Magif-

trat: & entre les autres vn Minime ou Enfumé qui prefchoit ?l\x- Minime enjumi

r r \K r • dufeu d'enfer.

dit temple, y employoit tous fes fermons. Metme ce lour, prenant

fon thème fur l'hifloire de la femme adultère qui auoit eflé amenée

à lefusChrifl, dit chofes exécrables contre le Magiflrat : remonflrant



i68 lean Morel.

que ce n'eftoit de merueilles, fi les luges ne iettoyent les premières

pierres contre les Luthériens, pource qu'eux-mefmes eftoyent

Luthériens : & qu'il ne s'y faloit plus attendre, mais fe bander &
faire guerre ouuerte, voire aux plus grans qui ieroyent fufpedts

de ceile doélrine. En cefte manière le peuple de Paris, qui eu.

compofé de racaille ignorante & desbordee à tout mal, fut mis en

vne rage extrême, ne cerchant que les occafions d'exécuter ce

qui lui auoit eilé remonftré. Là deiTus il auint qu'au cimetière de

Saincl Innocent deux hommes eurent débat enfemble, ainfi qu'on

fortoit du fermon : l'vn ne pouuant faire pis à l'autre, l'appela

Luthérien : il fut incontinent chargé de ce peuple furieux, ayant

eilé pourfuiui iufques dedans le temple, où il s'eftoit voulu fauuer

pour eftre en franchife. Il palfoit lors vn Gentilhomme accom-

pagné de fon frère, prieur, & autrefois chanoine de S. Quentin :

& ayant entendu qu'on tuoit là dedans vn poure homme, il en

eut compafTion, & voulut eifayer s'il le pourroit deliurer. Il entre

au temple, il fait remontrances au peuple les plus amiables qu'il

peut, mais vn preflre s'efcria que c'efloit à lui qu'on en vouloit,

Tureur^e mutin puis qu'il ofolt s'oppofcr à Ici mort d'vn Luthérien, & qu'il faloit
populaire. r -i rr

' T
frapper dellus. Le peuple acourt à la foule, & commence à l'ou-

trager de coups de poing. Son frère le voulut défendre : mais ce

n'ertoit qu'enflammer d'auantage la rage àl'encontre de tous deux.

Ils furent donc par ce moyen meurtris iufques au fang. Et alors

ce peuple bien religieux, de peur que le temple ne full fouillé, les

met dehors pour acheuer le malTacre. L'vn qui efloit Capitaine,

efchappe après auoir receu des coups de tous coflez, & gaigna à

bien grand' peine la maifon du Vicaire, qui le receut. Mais fon

frère n'eut point fi tort le pied hors du temple, qu'il ne fufl frapé

d'vne dague au ventre, & tomba mort. C'eiloit vn poure Papifle,

nullement inftruit en la religion Chreftienne, vbc eiloit preflre de

fon eflat : pourtant il demandoit pardon au nom des Sainéls, il

demandoit confeffion, & monllroit toutes enfeignes à ce peuple

qu'il efloit des fiens. Mais il n'y auoit aucune raifon en celle befle

de populace furieufe & enragée. Ce ne fut point alTez de Fauoir

frapé à mort : il n'y auoit fi petit qui ne lui baillafl fon coup. Et

mettoyent mefmes leurs mains dedans les playes, puis les efle-

uoyent.
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uoyent, fe glorifians de les auoir teindes au fang d'vn Luthérien.

Les autres cependant auoyent enuironné la maifon du Vicaire,

de peur que le Capitaine n'efchapaft. Et oyans que la luftice le

viendroit deliurer, necraignoyent dédire tout haut, qu'ils n'efpar-

gneroyent mefme le Roi s'il y venoit. Si aucun plus pitoyable auan-

çoit quelques mots de compafTion, il eftoit incontinent acouftré

de toutes façons : tellement que plufieurs furent bien mal traitez.

Bref, c'eftoit vne chofe horrible de voir ce fpedacle.

Enuiron vn an auparauant prefque le femblable efloit auenu

au temple de fainél Eullace. Car vn Dodeur de Sorbonne, vul-

gairement nommé l'Ame de Picard,- ne prefchoit autre chofe que

fang & meurtre, Os: animoit les Parifiens à tuer les Luthériens: &
faifoit belles promeifes à ceux qui s'y feroyent employez. Le

peuple n'y faillit pas. Car vn poure Efcholier, qui là eftoit venu

bien deuotement pour ouyr le fermon, fe print à rire & fe moquer

d'vn fien compagnon, pour quelque occaiion qu'il en auoit : in-

continent vne vieille bigotte s'efcrie que c'efloit vn Luthérien,

qui fe moquoit du prefcheur. Le peuple à cefte voix fe iette def- vnEfMiey
T- IL J- i

fji'g iju populace

fus, fans eflre autrement informé du faiél: : & l'ayant mis hors deParu.

du temple, le malfacre miferablement, iufques à lui faire fortir les

yeux de la telle à coups de poing. Il s'en trouua vn qui lui fit

paffer fon cheual fur le ventre par trois fois. Maintenant qui

n'aura horreur d'vne telle cruauté? Et cependant les poures fidèles

font accufez de faire les efmeutes, & d'auoir vne doélrine qui ne

tend à autre chofe qu'à fedition : quand on void les ennemis efire

tellement conueincus de la vérité, que de rage ils mefleroyent

volontiers le ciel & la terre, pour empefcher que lefus Chrifi: ne

règne. Il n'efi: plus queftion d'y aller par raifons, & par la parole ta procédure

de Dieu: car ils conoiifoyent bien qu'ils le perdroyent par \"z. -.
prefem us ad-

•' ^ v J i
uerfaires.

mais il faut venir aux coufleaux, il faut efmouuoir les peuples,

irriter les cœurs des Rois par calomnies : voilà toute leur defenfe.

Toutesfois en cela la prouidence de Dieu a efté admirable toutes

ces deux fois, que les plus grands coups de leur cruauté ne font

point tombez fur les noftres, mais fur leurs gens mefmes, contre

leur intention & vouloir. Or c'eftoit bien chofe à laquelle le

Magiftrat deuoit auoir efgard: ce nonobftant elle demeure im-
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punie iufques auiourd'hui: non point que tefmoins défaillent,

car les meurtriers fe glorifient d'auoir donné les coups : ou qu'en-

quertes ne foyent faites, car melme fentence de mort a eflé

donnée contre aucuns par le iuge inférieur: mais les Prefidens

de la grand' Chambre, qui ont tiré la conoifTance de l'appel à

eux, trouuerent que tout ce qui efl fait à bonne intention, n'eft

point péché : & que les Luthériens fe fortifieroyent, fi on punif-

foit ceux qui n'ont autre courage que d'exterminer les Luthériens.

Ils trouuent meilleur que les bras des bourreaux foyent employez

à tourmenter vn poure homme qui confeffera noftre Seigneur

lefus Chrift, & voudra feruir à Dieu par fa parole, qu'à punir

les meurtriers & homicides. Comme de fait ils l'ont monflré en

la perfonne de lean Barbeuille, maçon, comme il fera maintenant

dit. Car le lendemain que fe fit ce meurtre à fainél Innocent, il

fut condamné, & comme liuré à ce peuple affamé & enragé du

fang des Chreiliens, pour apaifer & ralTafier fa fureur.

lEAN BARBEVILLE, DE NORMANDIE.

En voici vn auquel autres dons nous font propofei à conjîderer,

afduoir hardiejfe Ù promptitude à bien payer de refponfes non

feulement zMoines Ù Doâleurs qui laffaillent en difputes, mais

auffi fes luges du Parlement, tout zMocqueurs & Atheijles qu'ilsJe

monjirent. Sa cheute d'entrée efl récitée, afin qu'on conoijfe tant

mieux la grandeur de la mifericorde de Dieu.

Barbeuille fe
reuotte.

ARBEVILLE eftoit maçon de fon meftier, défia

d'aage, & retournant de Geneue voulut inftruire

fes voifins : mais il fut defcouuert, & accufé par

eux, & par ce moyen conflitué prifonnier. Le

^ poure homme fut bien foible au commencement:

de forte qu'il nia tous les propos qu'il auoit tenu aux autres. Et
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merme tomba en vn eftat fi miferable qu'il ne cefToit de blal-

phemer Dieu par iuremens : & auoit noifes tantoft auec l'vn, tan-

toft auec l'autre: car Dieu vouloit ainfi challier la defloyauté. Et

puis il eftoit en l'Officialité entre des canailles de preflres qui le gal-

terent bien fort. Il auint finalement qu'auec autres priibnniers il

ofa entreprendre contre la perfonne du Geôlier : tellement qu'il

fut reiîërré bien eftroitement. Dieu s'aida de ce moyen-là pour le

redrelfer : car il fut mis auec lean Morel lufdit, qui commenqa ej} redrejè far

félon fa couftume à l'exhorter par la Parole: cK: Dieu donna vertu "/LnMoZi.

& efficace à cela, fi bien que le poure homme fut touché du fen-

timent de fon péché, & commença à pleurer & gémir amère-

ment. Il requit pardon au Geôlier : & délibéra de fe mieux porter

à l'auenir, & retraéler tout ce qu'il auoit dit au deshonneur de

Dieu. Auparauant (comme depuis il a tefmoigné) il n'auoit aucu/ie

afieurance: & fi tofl: qu'il voyoit (es iuges, il efloit faifi de frayeur

& efpouuantement merueilleux. Mais il fut tout changé en moins

de rien, ne ceifant de fe refiouyr en la mifericorde de Dieu qui

lui auoit eflé faite, & fouhaitant l'heure qu'il fut mené deuant

fes iuges, pour faire aparoiflre de fa repentance. Ce qu'il fit le

16. ou 17. de lanuier, eftant mandé deuant les iuges Ecclefiaf-

tiques: car il maintint auec hardieffe l'adoration d'vn feul Dieu, Maintient la

contre l'adoration des Saind1:s & de la Vierge, que les autres lui

mettoyent en auant. Le lendemain il pourfuiuit d'vne pareille

confiance le mefme propos : & comme l'Official recitoit qu'il

eftoit prifonnier, pour auoir dit que les prefi:res en leurs temples

eflioyent comme bafieleurs, vefi:us de iaune, verd, rouge, & autres

couleurs : il refpondit, le l'ai dit voirement, & fi vous pafi^ez plus

outre, l'en dirai bien d'auantage : & demeurèrent tous efi:onnez

de cefl:e confiance. Le 18. de Feurier il fut mené à la Cour, efiant

appelé de l'Official, & le mefme iour prefenté à ceux de la grand'

Chambre : & fit la confeffion qui s'enfuit, & l'efcriuit de fa main.

PRES que i'eus prefié le ferment, Os: dit mon nom, pays & Rendampurai-

demeurance, ie fus interrogué dequoi i'efiois appelant.

!R. De la longue détention des prifons, aufquelles l'Official

m'a détenu l'efpace de 9. mois, fans me faire aucun droiél ne iufiice.
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D. Pourquoi? R. Pour auoir déclaré les commandemens de Dieu à vn

de mes voifins, & l'abus des commandemens des hommes. D. Com-
bien y a-il que tu n'as elle à la Melîe? R. l'y fus à Palques: mais

Dieu voulut qu'il me tomba vnlettrain fur la iambe, & fus blelTé,

& m'en retournai : & me defplait fort d'y auoir iamais eflé, pour

la grande idolâtrie que i'y ai veu commettre. D. Quelle idolâtrie?

R. On fe proilernoit deuant les idoles, & on les adoroit. D. Et

ne faut-il pas adorer Dieu par les images ? R. Non : car il efl

Aa. 7. 48 efcrit aux Aéles des Apoftres, Que Dieu n'habite point aux

temples faits de main d'hommes. Et la defenfe en efl exprefle

en Exode xx. chap. D. Où as-tu aprins ces chofes ? R. En la fainéle

Efcriture. D. Elle elT: en Latin: entens-tu Latin? R. Non: mais ie

l'ai veuë en François. D. As-tu efté aux affemblees qui fe font à

Montfaucon, & par les maifons? R. Non : mais i'y euffe efté volon-

tiers pour ouyr la parole de Dieu. D. As-tu efté à Geneue?

R. Oui, huit iours feulement, & y ai befongné de mon meftier.

Et en eftois retourné pour y mener mon enfant. Ce fait, il fut

mené à l'entrée du greffe ciuil de la Cour : & (comme on a bien

feu par fidèles tefmoins) là fut interrogué par plufieurs huiffiers

& clercs des -greffes, comment il fauoit ce qu'il difoit, attendu

qu'il eftoit maçon, & que le Sain61: Efprit ne defcendoit point

dedans l'auge d'vn maçon. Pour toute refponfe, il dit ces vers du

Pfeaume 1 6. Loué foit Dieu, par qui fi fagement ie fuis inftruit

à prendre cefte adreffe, &c. Depuis il fut mené au lieu où font

attendans les prifonniers qu'on fait monter pour eflre ouys : &
là interrogué du Sacrement par quatre Confeillers, non toutes-

fois à ce commis par la Cour, refpondit qu'en la Cène adminiftree

lelon l'inflitution de lefus Chrift, il communiquoit au corps &
au fang de lefus Chrift par foi, & qu'il ne les receuoit d'vne façon

charnelle : car eftant monté es Cieux, de là ne defcendra iufques

à ce qu'il viendra iuger les vifs & les morts. Vn deldits Confeil-

roiiàguehfo«i\QYs en fe moquant adioufta à ceft article. Oui eft monté es Cieux,
la plufpart de ^ ' ^^ '

ceux qui con- ^ 2l tiré l'efcbellc après foi.
damnent les fi-

l

''moque!"""!
^^ ^°^'* ^^"^ appel fut mis au néant : & peu après remené à

rOfficial pour faire confeffion de là foi. Il eut là encores pareilles

alarmes aux premières fur la difpute des Sacremens, & autres

Dieu.
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poinéls : & les fouftint fi bien, qu'il en fut déclaré hérétique &
rchifmatique. Entre autres choies interrogué de la Mefîë, il difoit

que c'eftoit vne marchandife fardée, qui ne valoit rien : & que

c'eftoit la paillarde alTile fur la grand' Befte, de laquelle il eft

parlé en l'Apocalypfe: que c'eftoit la Mère de fornication, auec Apoc. .7.5.

laquelle les Rois & Princes auoyent paillarde, & eftoyent enyurez

de fon breuuage : que c'eftoit l'abomination qui a eûé defcrite

par le Prophète Daniel : bref que c'eiloit vne plante laquelle Dan. 9.27.

n'auoit eflé plantée du Père celerte, vSc pourtant en bref feroit Mat. 2+.15.

defracinee, '.Se mife au feu. Parlant du Pape, il faifoit comparai-

fon de l'eilat de fa vie, auec celle de lefus Chrift. lefus Chrift,

difoit-il, a efté couronné d'vne couronne d'efpines : mais le Pape

efl couronné de trois couronnes precieufes. lefus Chrift a laué

les pieds de fes Apoflres: mais le Pape fait baifer & adorer fa

pantoufle : & ainfi au long faifoit antithefe de lefus Chrift au

Pape, pour monllrer qu'il efloit vrayement Antechrift. Si on lui

difoit qu'il n'eftoit qu'vne poure befte, ts: qu'il ne pouuo'it co-

noiflre les fainéles Efcritures : il refpondoit. Bien, prenez le càs Refponce à m-

que le ne luis quvne bette ik. vn aine: mais n auez-vous lamais

leu que Dieu ouurit la bouche de l'anefle du Pro'phete Balaam, Nomb.22.23.3.

pour la faire parler contre lui : pourautant que la chargeant de

coups, vouloit prophetizer menfonge contre les enfans de Dieu?

Si Dieu a ouuert la bouche d'vne belle, eftes-vous esbahis main-

tenant s'il ouure la miene, pour me faire parler contre les faui-

fetez & menfonges que vous femez entre le peuple de Dieu? Et

comme l'aineilë parla à caufe de la charge de laquelle elle eiloit

moleftee par ce faux prophète: aufîî maintenant à caufe du pefant

fardeau, duquel au paifé vous m'auez chargé par vos traditions,

ie fuis contraint de parler.

Benediéli l'Inquiliteur moine, eftant venu à lui, fit cefle entrée, Barbeunie de-

Qu il ettoit venu pour le conloler, & lui annoncer la vente : mais '"omei.

il eut fa refponfe aufîi toft : Et comment diriez-vous vérité, veu

que vous portez vn habit de menteur? le n'ai garde de la cercher

en vous : car nul ne peut cueillir des figues aux chardons, ni des

raifins aux efpines. Il refpondit ainfi, pource qu'il portoit l'habit

de moine. Le moine l'arguoit, difant qu'il ne le deuoit point
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iuger. R. Non, non, ce n'efl pas moi qui vous iuge, mais la parole

de Dieu, & les faux propos que tenez couilumierement. Jamais

homme n'acouftra mieux les Preftres & Moines, qu'il faifoit, reci-

tant leurs mefchancetez : & leur dit vne fois, qu'ils fe donnafTent

bien garde, qu'eftant venu deuant Meffieurs, Dieu ne fufcitafl

l'efprit de Daniel en lui, pour manifefter leurs tromperies, & les

faire mettre tous à mort. A quoi, dit-il, ie m'employerai volon-

surprendiepius UQXi. Comme Bcncdidi lui vouloit faire acroire quelque men-

7fw«5'^«r fonge, il lui preffa de lui dire le lieu & le paiTage où cela efloit

efcrit. Le Moine impudent lui refpondit, qu'il eftoit efcrit au liure

des Quenouilles. Barbeuille ne lailfa cela tomber en terre, mais

fe fouuenant de ce que le moine auoit dit au commencement,

qu'il lui venoit annoncer vérité, dit, C'eft à ce coup que vous

auez dit la vérité : car toute vollre doélrine n'a fondement ni

aprobation, que du liure des contes & fables. Il ne voulut iamais

rien admettre, qu'on ne lui en donnaft aprobation par l'Elcriture:

& ainli reiiflant à leurs menfonges & traditions, fut excommunié

Eft excommu-
nié.

(k déclaré hérétique. Or l'Official pour lui prononcer la fentence,

lui commanda de fe mettre à genoux. Barbeuille lui demanda s'il

eftoit Dieu pour eftre adoré. L'Official lui refpondit, que c'efloit

en l'honneur & reuerence du crucefix qui efloit attaché au del-

fus de lui. Et pourtant, dit Barbeuille, ie n'ai garde de le faire,
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car ie ferois idolâtre. A'mii fut contraint de prononcer la fen-

tence, lui eftant debout : dequoi il ne fut eftonné : mais glorifiant

Dieu, auec hardieffe, fe refiouylToit d'auoir en cela tefmoignage,

qu'ellant chaiîe de la fynagogue des Scribes & Phariiiens, il eltoit

de l'Eglife de Chril!:. Apres certe i'entence il fut liuré au bras fecu- uuri au bras

lier, & amené en la Conciergerie du Palais, le troifîefme de condamné au

Mars. Le fixiefme, il fut condamné au feu par ceux de la grand'

Chambre, après auoir derechef refpondu, & deuant eux, &
deuant les Docfleurs, vn bien long temps. On n'euft fceu voir

homme moins eftonné de la mort qu'il elloit, & le zèle de Dieu

s'acroiifoit en lui, à veuë d'ceil : tellement qu'il n'auoit la bouche

fermée. Ou il inftruifoit ceux qu'il rencontroit : ou eftant feulet,

il neceffoit de chanter Pfeaumes, fe refiouiffant. Eftant afîîs auprès

de l'audiance, fur le banc des prifonniers, attendans d'eftre ouys,

il fe trouua auprès d'vn poure homme, qui efloit accufé de lar-

recin. Il lui remontra fa faute, & l'afTeurant de la remifîion de

fes péchez, le confola fi bien, qu'il s'en alla auec vne finguliere

repentance à la mort. Les malins defpitez de le voir ii bien parler Demeure inuin-

à ce poure malfaiteur, & à toute l'affiflance, l'enfermèrent dedans

vne chambre, qui refpond fur le preau. Encore commençoit-il

d'exhorter les prifonniers qui font là: iufques à ce qu'on l'euft

remis en vne chambre encore plus eftroite. Et fe voyant fans

moyen d'inftruire, ne ceffa de chanter Pfeaumes. Sur les onze

heures, il fut mené à la chapelle, pour attendre l'heure du fup-

plice : où il monflra fignes admirables de fa confiance. Finalement conjiantà mer-

eflant embaillonné, fut mené à l'exécution en la place qui ell:
"" '

deuant l'hoffel delà ville en Greue. Il efloit dit, qu'il feroit attaché

à vn pofleau, & eflranglé : mais la fureur du peuple ne voulut

fouffrir que la peine fufi: ainfi modérée. Et de peur qu'on n'aper-

ceufl fa confiance en fon vifage, ils drefferent fagots contre lui,

iufques au deifus de la tefle, & empefcherent le bourreau de

l'eflrangler. Mais il ne laifTa pas de monlirer tefmoignages fuffi- Monjh-e/afoi

fans de l'inuocation du Nom de Dieu. Car la corde qui tenoit
Çq^'"^''""'''''^"-

mains ferrées fe rompit incontinent, & lui commença à dreifer

fes mains iointes au ciel : ce qui eftonna toute la troupe de ces

bourreaux. Ainfi doucement & fans grans fignes de douleur.
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combien que la cruauté fuft extrême, il rendit fon ame à Dieu.

A l'heure mefme on pendoit vn voleur à la porte Sainél laques,

lequel fut refcoux par ces mutins, tandis que par leurs femblables

ceftui-ci ertoit traité ii cruellement. Autant en auoyent-ils fait

fur le temps de la mort de Guerin : arrachans des mains de la

luilice vn meurtrier : comme s'ils euffent voulu condamner lefus

Chrifl, & deliurer Barrabas, pour n'eflre veus moindres en la haine

de l'Euangile, que le peuple des luifs.

POVR QVELLE OCCASION LA MERCVRIALE
ji célèbre fut ajfemhlee en ce temps au Tarlement de Paris, prefent

Ù injlant le Roi Henri II.

G=c^ CC^ V

ŒS xlvij. articles contenus en l'Ediél: de Chaileau-

briant ci deiTus mentionné, ceux-ci en fomme
jeftoyent les principaux : Que les pourueus d'eftat

^de iudicature feroyent tenus d'apporter attefla-

;tion, par laquelle il aparôiife qu'ils font en répu-

tation d'eflre bons Chrelliens & Catholiques. Qu'on informeroit

contre la négligence des luges, qui difîîmulent la punition defdits

Luthériens : cSc que de trois mois en trois mois es Cours fouue-

raines feroyent tenues les Mercuriales: efquelles feroit première-

ment traité des afaires concernantes la fainde foi & religion:

fpecialement pour purger fes fautes, û aucunes fe trouuoyent

contre quelques vns de la compagnie, foupçonnez, &c. auec plu-

iieurs autres articles fort rigoureux. Auint qu'après la mort du

fufdit Martyr Barbeuille, refloyent encores quatre prifonniers

en la Conciergerie du Palais, ieunes hommes, & en fleur

d'aage: les trois appelans de fentence de mort: le quatriefme,

du demeurant de la première perfecution de la rue S. laques. La

conoifTance de leurs procès venoit deuant la Tournelle, combien

que ceux de la grand' Chambre s'en fuflent volontiers faifis, &
eftoyent
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eftoyent en icelle Tournelle pour lors Prefidens Seguier & Du
harlay, auec bon nombre de gens, non ignorans le bon droit de

la caufe. Ils auoyent toujours différé de toucher à tels procès,

craignans de faire chofe contre les edi6ls du Roi, pour eftre mal

voulus, ou contre leur confcience. Car ils les auoyent ouys plu-^^^" con/cUn-
•' ^ deux bien em-

fieurs fois, & ne pouuoyent douter de l'humilité, en laquelle \U pe/chez à -vui-

^ •' ' der les procès

fe prefentoyent pour refpondre. Toutesfois, il ne leur fut pof- '''' ""'•'y'-

(ible de les lailfer li long temps en prifon, contre la couflume de

la Cour. Aufîi les gens du Roi faifoyent infiance qu'expédition

fufl faite des prifbnniers. Us furent donc contrains finalement d'y

pouruoir: délibérez toutesfois d'effayer tous moyens de les fauuer.

Et premièrement aucuns les foliciterent, entant qu'ils peurent, de

difîimuler, & accorder quelques poin61:s, defquels ceux qui ne

font encores bien inflruits en la religion Chreflienne, ne font

grande confcience : mais il ne fut pofîible de les y faire rien con-

fentir au defauantage de la vraye doélrine. Ils voulurent donc y
aller par vne autre voye, & les interroguer Amplement de la man-

ducation du corps de Chrift en la Cène : fans faire mention, ni de

tranfTubflantiation, ni de prefence charnelle: efperans bien par

ce moyen les abfoudre du crime des Sacramentaires, fur lequel les

fentences de mort fe fondoyent couflumierement. Car ils efloyent

bien auertis (pour les auoir ouys autrefois, & autres prifbnniers)

cefle foi eftre es Eglifes de France, qu'au Sacrement le corps de

Chrifl fe reçoit par les fidèles, non point par imagination, mais

véritablement & de faiél, & que les fignes ne font nuds & vuides,

ains exhibitifs de la vérité du Sacrement. De faiél, en ce poinél

ils eurent ce qu'ils efperoyent de ces quatre: car oflee toute folle

perfuafion de la prefence corporelle & tranfFubflantiation, s'ef-

forcèrent de monflrer en toutes fortes, que vrayement les fidèles

participent au corps & fang de Chrifl, pour élire nourris de fa

fubflance en vie éternelle, & ce par l'opération fecrette du Salnél

Efprit : condamnant tous ceux qui imaginent les fignes eflre nuds

aux Sacremens inflituez de Dieu. Cefle confefTion fut rapportée

à la Cour, au grand contentement de tous les bons qui la voyoyent /,« cour

fi raifonnable, & fembloit bien que tous accorderoyent la deli-

urance: toutesfois il s'en trouua qui requirent qu'on les inter-



lyS EdiSl de Chajleau-hriant.

roguaft deffus la MefTe: ce qui ne pouuoit eftre defnié, qu'en

contreuenant au flil ordinaire des interrogatoires. Or combien

qu'on eufl: penfé par ce moyen la deliurance deuoir eflre em-
pefchee, toutesfois les bons demeurèrent en leur propos de les

deliurer. Ils font donc mandez derechef: & après auoir dit qu'ils

periifloyent en leur première confefîion, on leur propofe que la

Cour fe tenoit bien contente d'eux, s'ils vouloyent aller à la MelTe.

A cela les quatre firent refponfe, que pour rien ils ne fe trouue-

royent là où Dieu efl tant deshonoré. Les autres, afin qu'il aparufl

n'y auoir en cefle relponfe chofe qui meritafl condamnation, leur

donnent congé de mettre en auant leurs raifons. Ces prifonniers

ne demandans autre chofe ne faillirent de dépeindre la MefTe de

toutes façons, pour monftrer qu'ils auoyent raifon de la detefter.

Car l'vn declaroit par oppofition, combien la MefTe efloit con-

LaMeffede- traire à la Cène. L'autre monflroit que c'efloit blafpheme, de dire

""auteurs" qu'il y eufl autre facrifice propitiatoire que la mort de lefus Chrifl.

L'autre, que fa diuinité & humanité feroyent anéanties, fi l'article

de la tranfTubflantiation (qui efl le principal de toute la MefTe)

efloit receu : & que ce feroit idolâtrie d'adorer le Tout-puifTant

en vn morceau de pafte corruptible. L'autre, que les fruiéts du

Sacrement ne pouuoyent eflre receus, là où la parole n'efioit

coniointe au figne, où l'vn des fignes efloit retranché, & où il n'y

auoit aucune communion. Bref, la MefTe fut acouflree de toutes

les couleurs, auec tout loifir & hardieffe: tellement qu'aucuns des

luges efloyent contraints de dire tout haut, qu'à la vérité il y auoit

de l'abus, & que c'efioit faire tort à l'inflitution de noflre Sei-

gneur lefus Chrifl, quand on priuoit les laies du calice, qu'vn feul

faifoit fon cas à part, & le tout en langage non entendu du poure

peuple. lamais on n'eufl penfé qu'vne confefîîon fi franche eufl

eflé receuë en lieu, auquel tous ceux de deuant qui auoyent fait

pareille confeffion, auoyent eflé condamnez à mort. Tant y a que

pour lors la vérité eut quelque lieu : car contre toute attente,

contre toute couflume précédente, contre l'intention des princi-

^iTiai7riû P^"^ aduerfaires de Dieu, il fut dit par Arrefl, quelque fentence

''Te"'iTuun'
^^ "^^''^ ^"^ ^"^ ^^^ donnée contre les trois par les luges infe-

'"s^'- rieurs, que tous auroyent leurs vies faunes, à la charge de fortir
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du pays dedans quinzaine. Cefle exception auoit encores quelque

rigueur iniulle: mais ce n'efloit rien au pris de la cruauté qui auoit

efté exercée auparauant: <S; puis on conlideroit que le bannilîë-

ment ne feroit point peine à ceux qui auiïi bien fuffent partis du

royaume, pour aller leruir Dieu au pays de plus grande liberté.

Quoi qu'il en Ibit, ceci n'eft point auenu fans vn grand auantage

de la bonne caufe, d'auoir efté vne fois aucunement abfous en

pleine Cour de Parlement: comme bien le reconurent les enne-

mis, voyans par là la porte toute ouuerte au règne de l'Euangile.

Et pourtant ils mirent peine par tous moyens, que tel Arreft ne

fuft fuiui à l'auenir : faifans venir ceux qui auoyent authorité

enuers le Roi pour faire menaces aux vns & aux autres. Finale-

ment les Procureur de Aduocats du Roi remonftrerent. Si l'Arreft

de Seguier eftoit fuiui, qu'il y auroit contrariété entre les Cham-
bres : pource que ceux de la grand' Chambre auoyent acouftumé

de iuger à mort ceux qui auoyent efté abfous par ledit Arreft. Ils

requirent donc qu'on auifaft à quel Arreft on deuoit fe tenir, de

peur que la Cour ne demeuraft diuifee. A cefte requefte des Gens

du Roi, la Mercuriale fut alfemblee le dernier Mercredi d'Auril :

qui eft vne conuocation folennelle de toute la Cour, pour con-

fulter des chofes de grande confequence, & qui ont befoin du

confeil de tous: & prend fon nom du Mercredi. Ainfi on com- Le nom de Mer-

mença d'entrer en cefte queftion, & de propofer les auis :

mais cependant ceux de la grand' Chambre, defpitez

de la belle deliurance faite par ceux de la Tour-

nelle, fe délibérèrent de combatre à rencon-

tre par contraire cruauté, &enuoyerent

à la mort vn poure vigneron, nom-

mé Pierre Cheuet, duquel nous

reciterons l'hiftoire auant

que pafter outre.

riale.



PIERRE CHEVET, DE VILLE-PARISI.

Ceux qui font d'aage, à l'exemple de ce Martyr, prenent courage

à pourfuiure le cours de cejîe poure vie, en maintenant la vérité

de ÏEuancrile contre les cruels outrages des ennemis: à ce que

finalement ils foyent plujloji lajfe^ de perfecuter, que les en/ans

de Dieu de foufrir.

admirabu7n% p^ |^@^^^|N cc pcrfonnagc, comme en vn des plus contemp
petiteffe. â PSPIE^tibles, la vertu de l'Efprit de Dieu s'ell: monflree

'^ ^^^^q|P admirable. C'eftoit vn poure vigneron natif de

d^ ^^^If^^feVille-parifi, lieu qui eil diftant de Paris enuiron

fM^^^^^S cinq lieues, fur le chemin de Meaux : & faifoit là

fa reiîdence, gaignant fa vie au labeur des vignes. Son aage venoit

à foixante ans ou plus, & de long temps auoit efté receu à la

conoiiïance du vrai Dieu: & y auoit tellement profité, qu'il fauoit

tout fon nouueau Teflament fur le doigt : mefme defia il auoit

foufFert pour cefte doélrine vne autre fois. Et prenoit bien la
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peine de venir de Ton village iufques à Paris, pour eftre inftruit

en l'Eglife auec les autres. A l'Aduent de Noël M. D. LVIII. arriua

au village vn Cordelier pour prefcher : lequel fut incontinent

aduerti de lui & de fa religion. Le Moine délibéré de lui iouer

vn tour de traiftre, l'inuita de le venir trouuer, fous donné à

entendre qu'il vouloit auec lui communiquer de la Parole de

Dieu. Le bon homme ne refufa point : & ayant prins fon nou-

ueau Teflament defîbus fon bras, & vne douzaine de fes amis

auec lui, gens aucunement inllruits en la vraye doélrine, s'en vint

trouuer le moine. Premièrement le Moine defiroit faire retirer uirM/on

les autres : mais il ne voulut, difant que s'il auoit quelque don

de Dieu, il en deuoit faire part aufîi bien aux autres : & parloit

d'vne telle hardielfe, que le poure Moine n'ofoit entamer propos.

A la fin il demande qu'ils eiloyent venus faire en fa maifon.

Cheuet refpond. Il vous plaira de nous dire, fi lefus Chrift efl:

feul Sauueur, ou fi nous en deuons cercher d'autres. Le Moine

incontinent les renuoye aux Sain6T:s, aux œuures & traditions

des hommes, par lefquelles on penfe acquérir falut: mais le bon

homme eut incontinent ouuert fon nouueau Tefiament, & ren-

uerfa la belle refponfe du Moine par paiTages infinis, lefquels il

lifoit, ou faifoit lire en fa prefence. Mefmes efians tombez deifus

le Sacrifice de la Méfie, le 9. chap. aux Heb. iufques à la fin du 1 o.

fut leu, au grand regret du frère frapart, qui ne fauoit que dire :

tellement que de defpit & de rage il s'en va au Chafi:eau vers la

Dame du village : & fait tant qu'elle enuoye quérir Cheuet pour ^- £•*'«"</?

l'arrefiier prifonnier. Lequel ne fit refus d'y aller: & fe prefenta "'''''

franchement à celui qui auoit charge de lui faire ce mandement.

La Dame de Ville-parifi l'ayant ouy en la prefence de fes Damoi-
felles, fur les accufations du moine, le retint: & auffi arriua à

l'heure vn homme de lufiice auec le Greffier du village, deuant

lefquels il fit ample confeffion de fa foi : fi bien que le lendemain

il fut enuoyé à Paris aux prifons du Chafielet. Dix ou douze iours M^néàP^,ns.

après il fut prefenté au Lieutenant criminel, portant toufiours

auec foi fon nouueau Teftament pour fa defenfe : lequel il auoua,

& dit qu'il le vouloit foufienir iufques à la mort. Et après auoir

refpondu fur les poinéls contenus en fon procès toufiours chref-
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tiennement, fut renuoyé de deuant l'Official, comme auoyent

eûé les autres auparauant. A ceflui-ci ne voulut refpondre, dilant

qu'il ne le reconoiiToit pour Ton luge. Et déclarant qu'il appeloit

de lui, comme d'abus, fut mené en la Conciergerie auec Barbe-

uille. Ceux de la grand' Chambre l'ouyrent confelfer noilre fei-

gneur lefus Chrift : & mettans fon appel à néant, le renuoyerent

encores deuers l'Official : & fut interrogué deuant lui par diuerfes

fois : & fe porta conftamment iufques à la fin : de forte qu'il fut

condamné comme hérétique. Eflant enquis qu'il croyoit de la

Meife : demanda fi elle eftoit contenue au nouueau Teftament.

L'Official conuaincu de la vérité, refpondit que non. Donques,

dit-il, ie ne la crois pas. Et mettoit là toute fa defenfe : remonf-

trant que les hommes n'y pouuoyent adioufter ni diminuer. Et

que fi vn Ange du ciel lui annonçoit autre chofe que ce qui efl là

efcrit, il ne le croiroit iamais, ains lui feroit en exécration. Que
Dieu auoit fait fon Teflament : & quoi qu'on y adiouftafl, on

n'en feroit iamais auoué. Et là defTus recita vne fimilitude de ce

qui lui efloit autrefois auenu : Quand, dit-il, mon père & ma
mère allèrent de vie à trefpas, ils m'ordonnèrent exécuteur de

leur teflament. l'acomplis leur volonté, &fis beaucoup d'auantage

qu'ils n'auoyent ordonné. Mais deuinez quand ce vint à rendre

conte à mes cohéritiers, s'ils en auoûerent iamais rien, & s'ils en

voulurent iamais rien croire? Ainfi ne croirai-ie point ce qui aura

eflé adiouflé au Teflament de mon Père & Sauueur. Interrogué,

veu qu'il eftoit vigneron, comment il fauoit tant de choies. R. Il

Efaie54..3. efl efcrit. Ils feront tous inflruits de Dieu. Pourquoi ne fàurois-ie

ce qui apartient à mon falut, quand i'ai vn fi bon Doéleur, l'Efprit

de Dieui' D. Ofes-tu dire qu'ayes l'Efprit de Dieui' R. le fuis des

enfans de Dieu, & l'Efprit de Dieu m'efl donné pour eflre l'arre

de mon adoption. On lui dit, qu'il fe mettroit en danger d'etlre

bruflé. Il fit refponfe, qu'il n'en attendoit pas meilleur marché : &
encore qu'on le deufl efcorcher tout vif, toutesfois on ne lui

Matt. 10.32. feroit renoncer lefus Chrifl. Car il efl efcrit : Quiconque me con-

felfera, &c. On lui demanda, veu qu'il y auoit trois ans qu'il

efloit excommunié, s'il ne fe vouloit pas faire abfbudre, fe con-

felfer & receuoir pardon. R. le me confeffe à mon Dieu tous les
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iours. Au refte, où eft ce beau pardonneur qui entreprend de par-

donner? L'Official print la parole, difant que c'eftoit lui. Et poure

homme, dit-il, vous auez alFez à faire à vous fauuer, & vous

voulez fauuer les autres? L'Official fe fentant piqué, le menaça de

le faire demeurer long temps en prifon. Non, non, dit-il, me

deuffiez-vous faire pourrir en vos prifons, fi ne changerai-ie

iamais de propos.

Le 2. de Mars il fut prefenté à l'Official pour receuoir fentence:

& commanda ledit Officiai qu'il fe mift à genoux, comme il 2i\xo\\. eji excommann

1 . n 1 r 1
par l'Official.

fait à Barbeuille. Non ferai, dit Cheuet, car il m eft détendu

d'adorer la créature. L'autre le preffia : & à la fin il dit, le le ferai

pour l'honneur de Dieu, & non point pour l'amour de vous. Lors

lui fut prononcé la fentence en Latin. Et le vigneron nullement

effrayé lui dit, Monfieur, dites-la en François, ie n'entens point

Latin. L'Official, le di que tu es hérétique & fchifmatique. Le

vigneron. Il n'efl pas vrai, car ie crois mieux en Dieu que vous

ne faites. Et ainfi qu'on le tiroit du parquet, dit tout haut. Voici,

Seigneur Dieu, ie te rens grâces qu'auiourd'hui ie fors hors de la

fynagogue de Satan, & fuis receu en ta grande & triomphante

Eglife. Quelqu'vn lui dit, Au feu, au feu^ & il refpondit, Gardez

le feu éternel qui ne s'efleint point. Le 4. de Mars, il fut liuré au

bras feculier, & mené en la Conciergerie. Et après auoir deuant

les Inquifiteurs, cK: deuant ceux de la Chambre, perfeueré en la

confeffion de l'Euangile, fut par eux mefmes condamné à la mort condamné au

du feu. C'efloit vn petit bon homme autant ardant de zèle que

rien plus. Il ne cerchoit que les occafions de manifefler noflre

Seigneur lefus Chrifl. S'il efloit en prifon auec d'autres, il ne

tafchoit qu'à les inflruire. S'il efloit conduit par les Geôliers, il

ne tenoit autre propos que de la parole de Dieu. Vne fois atten-

dant qu'on le fifl entrer dedans le parquet, où efloyent fés luges,

il faifoit fa prière auprès d'vne muraille. Vne vieille lui dit. Et que

ne vous efles-vous mis deuant cefle image? & il refpondit, Pource Faia notable.

que ie ferois idolâtre : car il efl défendu d'adorer les images. Et

fur ce expofa le commandement de Dieu contre l'idolâtrie, en la

prefence de beaucoup de gens, fi bien qu'ils s'efcrierent. Si on le

vouloit efcouter, il conuertiroit toute la ville de Paris. Les tefmoi-
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gnages de l'Efcriture ne lui manquoyent aucunement en toutes

fes refponfes. Toutesfois nous les auons obmis, de peur d'eftre

trop longs, ayans cependant extrait ce que nous auons dit de fes

confefîions, efcrites de fa main.

Or combien qu'en tout & par tout il donnait des enfeignes

d'vne crainte de Dieu iinguliere, & de fa foi iufques à conuaincre

fes ennemis: toutesfois pource qu'il ne vouloit pas receuoir le

^"Z'iicT'^"^'
menfonge au lieu de la vérité de lefus Chrift, il fut enuoyé mourir

en la place Maubert. Et fut traité encores plus cruellement que

pièce des autres. Car la charge de l'exécution fut donnée à vn

bourreau de Cour le plus cruel & le plus barbare qu'on vid on-

ques. Il lui mit vn bâillon û eftroit, qu'il eftoit tout difforme, &
ne cefToit de le battre de coups de poing, voyant qu'il ne vouloit

efcouter vn prelîre, qui lui vouloit faire baifer vne croix : lequel

auffi aidoit au bourreau, l'outrageant de coups de pieds. Ce bour-

cruauiez de fcau s'en alloit difant, qu'il le traiteroit plus cruellement que
bourreaux. 111

iamais homme ne fut : & n'efpargneroit toutes les cruautez qui

furent iamais en bourreau. Eflant arriué auprès de la potence, il

ne print pas la peine de defcendre ce poure homme, mais le ietta

du haut du tombereau en bas, la tefle deuant : & le tint vn long

temps en l'air iufques à ce qu'il fut expiré. Cependant contre

toute ceile cruauté il combatoit d'vne confiance merueilleufe.

saconflance in- Alufi qu'on le defpoullloit il crioit intelligiblement. Et que ie

fuis heureux ! Et que ie fuis heureux ! Que ie fuis heu-

reux ! & auoit toufiours la veuë tendue au ciel.

Tout ce peuple infidèle crioit que c'eftoit le

plus oblliné, le plus mefchant qui fut

iamais veu : donnant bien à enten-

dre à ceux qui fçauent que c'eil

de confiance, que celle

de ce Martyr efloit

nompareille.

De l'afTembke



DE L'ASSEMBLEE DES MINISTRES DE FRANCE
unue a Paris, pour drejfer la Confejfîon de foi des Eglijès du

royaume, & eflablir un ordre Ecclefiajiique.

^^^h Cour de Parlement eftant empefchee à la pour-

|] l^^^^^l fuite de leur aflemblee Mercuriale, les Eglifes acou-

>ragees par la confiance de tant de Martyrs du

pI ^^ 'PT^^'ê"^"''' ^ foulans au pied la rage de Satan &
^mj^^^^^^ de l'Antechrill:, font de leur codé tout deuoir d af-

fembler les Minières de France, mefmes en la ville de Paris, pour

eflablir vn ordre & police Ecclefiaflique. On y dreffa la Confef-

fion de foi, à laquelle toutes les Eglifes fe tiendroyent. D'autant

que cefle confefîion efl vn très-excellent & brief Sommaire de la

dodlrine Chreflienne, feellee par le fang de tant de martyrs du

Seigneur, nous l'auons ici inférée mot à mot, contenant ce qui

s'enfuit.

Confeflion de Foi

DES EGLISES REFORMEES DV ROYAVME DE FRANCE

Article i

.

^^^OVS croyons & confefTons qu'il y a'' vn feul Dieu, qui

efl vne feule & fîmple effence* fpirituelle, ^ éternelle,

^ inuifîble, ' immuable,^ infinie, incomprehenfible, inef-

fable,^ quipeut toutes chofes, qui efl '^ toute fage, ' toute

bonne, * toute iufle, ' & toute mifericordieufe.

a Deut. 4.33.39 ©"6.4. I Corintli. 8.4.6. b Genef. 1.3. lean 4.24. c Exod. 3.1 5. 16. d Rom. 1.20. i Ttm. \-

17. e Mala. 3.6. \ Rom. 11.33 g lerem. 10.6.7. I^tc 1.37. h Rom. 16.27. i Matth. i^.ij. V. lerem. 12. i.

1 Exod. 34.6.

II. Ce Dieu fe manifefle tel aux hommes ''premièrement par

{es œuures : tant par la création que par la conferuation, & con-

duite d'icelles. * Secondement & plus clairement par fa parole,

laquelle au commencement ' reuelee par oracle, a elle puis, après

'' rédigée par efcrit es liures que nous ' appelons Efcriture fainéle.

a Rom. 1.19. b Hebr. i.i &ï. c Genef. 15. i. d Exod. 24.3 Ë? 4. e Rom. t.z.

y
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III. Toute ceile Efcriture faincfte eft comprife es Hures cano-

niques du vieil & nouueau Teftament : defquels le nombre s'en-

fuit. Les cinq liures de Moyfe : fauoir efl, Genefe, Exode, Leui-

tique. Nombres, Deuteronome. Item lofué, luges, Ruth, le premier

& fécond liure de Samuel, premier & fécond liure des Rois, pre-

mier & fécond liure des Chroniques, autrement dits Paralipo-

menon, le premier liure d'Efdras. Item Nehemie, le liure d'Eller,

lob, Pfeaumes de Dauid, Prouerbes ou fentences de Salomon, le

liure de l'Ecclefiafte, dit Prefcheur, Cantique de Salomon. Item

les liures d'Efaie, leremie. Lamentations de leremie, Ezechiel, Da-

niel, Ofee, loel, Amos, Abdias, lonas, Michee, Nahum, Abacuc,

Sophonie, Aggee, Zacharie, Malachie. Item le S. Euangile félon

S. Matthieu, félon S. Marc, félon S. Luc, & félon S. lean. Item le

fécond liure de S. Luc, autrement dit les Aéles des Apoftres. Item,

les Epiftres de S. Paul aux Romains vne, aux Corinthiens deux,

aux Calâtes vne, aux Ephefîens vne, aux Philippiens vne, aux

Coloffiens vne, auxTheifaloniciens deux, àTimothee deux, àTite

vne, à Philemon vne. Item l'Epiftre aux Hebrieux, l'Epiftre de

S. laques, la i. & 2. Epiftre de S. Pierre, la 1. 2. & 3. Epiflre de

S. lean, l'Epirtre de S. lude. Item l'Apocalypfe ou reuelation de

S. lean.

IV. Nous conoiflbns ces liures eftre Canoniques, & "reigle tref-

certaine de noflre foi, non tant par le commun accord & confente-

ment de l'Eglife, que par le tefmoignage & perluafion intérieure

du S. Efprit, qui les nous fait difcerner d'auec les autres liures

Eccleiiaftiques. Sur lefquels, encores qu'ils foyent vtiles, on ne

peut fonder aucun article de foi.

a Pfe. Î2.7.9 ®' 19-8.9.

V. Nous croyons " que la parole, qui eft contenue en ces liures,

eft procedee de Dieu, * duquel feul elle prend fon authorité, &
non des hommes. ' Et d'autant qu'elle ell reigle de toute vérité,

contenant tout ce qui eft neceifaire pour le feruice de Dieu & de

noftre falut, '' il n'eft loilible aux hommes, ne mefmes aux Anges,

d'y adioufter, diminuer ou changer. Dont s'enfuit que ne ' l'anti-

quité, ne les couftumes, ne la multitude, ne la fageffe humaine,

ne les iugemens, ne les arrefts, ne les ediéls, ne les décrets, ne les
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Conciles, ne les vifions, ne les miracles ne doiuent eflre oppofez

à icelle Efcriture rain61:e,-^ains au contraire toutes chofes doiuent

eftre examinées, reiglees & reformées félon icelle. Et fuiuant

cela nous aduouons les trois Symboles, aiîauoir des Apoftres, de

Nice, & d'Athanafe, pource qu'ils font conformes à la parole

de Dieu.

a 2 Tim. 3.16. 2 Pier. 1.21. b lean 3.31. c lean 15.11. Ail. 20.27. d Deut. 4.2 & 11.31. Galat. i g. Apoc.

22.18. e Matth. 15.9. Aél. 5.28.29. t" i Cor. n.1.2 Êf 23.

VI. Cefle Efcriture fainéle " nous enfeigne qu'en cefle feule &
fimple eifence diuine, que nous auons confelfee, il y a trois per-

fonnes, le Père, le Fils, & le S. Efprit : le Père première caufe,

principe lS: origine de toutes chofes. *Le Fils, fa parole & fapience

éternelle. Le S. Efprit fa vertu, puifTance & efficace : le Fils éter-

nellement engendré du Père: le S. Efprit procédant éternellement

de tous deux : les trois perfonnes non confufes, mais dirtincles,

& toutesfois non diuifees, mais d'vne mefme effence, éternité,

pullFance & qualité. Et en cela aduouons ce qui a eflé déterminé par

les Conciles anciens, & dételions toutes feétes & herefies qui ont

efté reiettees par les fainéls Doéieurs, comme faincflHilaire, faincft

Athanafe, fainéi Ambroife, fainél Cyrille.

a Deut. 4.12. Matth. 28.19. i lean 5.7. b lean i.i & I7-3.5. ^^- 5'28. Rotn. 1.3 &c.

Vil. Nous croyons " que Dieu en trois perfonnes coopérantes

par fa vertu, fageffe & bonté incomprehenfible, a créé toutes

chofes, non feulement le ciel, & la terre, & tout ce qui y eft con-

tenu : mais auffi les efprits inuifibles, * defquels les vns font de-

cheus & trebufchez en perdition, les autres ont perfifté en obeif-

fance. ' Que les premiers s'eftans corrompus en malice, font

ennemis de tout bien, parconfequent de toute l'Eglife. Les féconds

ayans eflé preferuez par la grâce de Dieu, '^ font Miniftres pour

glorifier le Nom de Dieu, & feruir au falut de fes efleus.

a Gen. 1.2. i lean 1.3. Col. i. 16. Hebr. i. 2 b 2. Pier. 2.4. lud. 6. Pf. 105.20.21. c lean S. 44. d Hebr. 7.14.

VIII. Nous croyons'' que non feulement il a créé toutes chofes,

mais qu'il les gouuerne & conduit, * difpofant & ordonnant félon

fa volonté de tout ce qui auient au monde :
' non pas qu'il foit

autheur du mal, ou que la coulpe lui en puifîè eftre imputée,

'' veu que fa volonté efî: la reigle fouueraine & infaillible de toute



i88 Confe(fion de foi.

droiture & équité :
" mais il a des moyens admirables de fe feruir

tellement des diables, & des mefchans, qu'il fait conuertir en

bien le mal qu'ils font, & duquel ils font coulpables. ^ Et ainfi,

confefTant que rien ne fe fait fans la prouidence de Dieu, nous

adorons en humilité les fecrets qui nous font cachez, fans nous

enquérir par deffus noftre mefure. Mais pluftofl: appliquons à

noftre vfage ce qui nous eft monftré en l'Efcriture fainéle, pour

eflre en repos & feureté, ^ d'autant que Dieu, qui a toutes chofes

fuiettes à lui, veille fur nous d'vn foin paternel, tellement qu'il

ne tombera point vn cheueu de noftre tefte fans fon vouloir. ''' Et

cependant tient les diables, & tous nos ennemis bridez, en telle

forte qu'ils ne nous peuuent faire aucune nuifance fans fon

congé.

a Pfe. 104. b Prou. 16.4. c Matth. 10.29. ^^- i7-^4- l^om. 9.11. Ofe. 13.9. i lean 2.16 Êf 3.8. d Pfe. 5.5 Sf

119. loh 1.22. e AB. 2.23 Êff. f Rom. 9.19 ©'20 ©'11.33. g Mat. 1 0.30. Luc 21.18. h Gen. 3.15. lob. 1.6.

IX. Nous croyons " que l'homme ayant efté créé pur, entier,

& conforme à l'image de Dieu, eft par fa propre faute decheu de

la grâce qu'il auoit receuë. * Et ainfi s'eft aliéné de Dieu, qui eft la

fontaine de iuftice, & de tous biens : en forte que fa nature eft

du tout corrompue. Et eftant aueuglé en fon efprit, & depraué

en fon cœur, a perdu toute intégrité, fans en auoir rien de reftdu.

' Et combien qu'il y ait encores quelque difcretion du bien & du

mal, '' nonobftant nous difons, que ce qu'il a de clairté fe conuertit

en ténèbres, quand il eft queftion de cercher Dieu, tellement qu'il

n'en peut nullement aprocher par fon intelligence & raifon. ' Et

combien qu'il ait volonté, par laquelle il eft incité à faire ceci, ou

cela: toutesfois elle eft du tout captiue fous péché: en forte qu'il

n'a nulle liberté à bien, que celle que Dieu lui donne.

a Gen. 12.6. Eccl. 7.30. b Gen. 6.5 & 8.21. Rom. 5.12. Eph. 2.2.3. c Rom. 1.21 Êf 2. 18.19. ^ ' Cor. 2.14.

e lean 1.4.5 ^ 8.36. Rom. 8.6.7.

X. Nous croyons " que toute la lignée d'Adam eft infeélee de

telle contagion, qui eft le péché originel, & vn vice héréditaire,

& non pas feulement vne imitation, comme les Pelagiens ont

voulu dire : lefquels nous deteftons en leurs erreurs. Et n'eftimons

pas qu'il foit befoin de s'enquérir comme le péché vient d'vn

homme à l'autre, veu que c'eft bien alfez, que ce que Dieu lui
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auoit donné n'eftoit pas pour lui feul, mais pour toute fa lignée:

&. ainfi, qu'en laperfonne d'icelui nous auons eûé defnuez de tous

biens, & fommes tresbufchez en toute poureté & malediétion.

a Geit. 6.5 Êf 8.21. Rom. 5.12. lob 14.4. Matt. 15.19. Rom. 5.12. Ef^i. 2.1.

XI. Nous croyons aufTi que ce vice efl vrayement péché, " qui

fuffit à condamner tout le genre humain, iufqu'aux petits enfans,

des le ventre de la mère : & que pour tel il efl réputé deuant

Dieu. * Mefme qu'après le Baptefme c'eft toufiours péché, quant

à la coulpe, combien que la condamnation en ibit abolie es enfans

de Dieu : ne la leur imputant point par fa bonté gratuite. Outre

cela, '^que c'efl vne peruerfité produifant toufiours fruit de malice

& rébellion, tels '^ que les plus fainélis, encore qu'ils y refiflent, ne

laifTent point d'eflre entachez d'infirmitez & de fautes, pendant

qu'ils habitent en ce monde.
a Pfe. 51.7. Rom. 3.9 &c. & ^.iz. b Rom. 7.7. c Rom. 7.8. d Rom. 7. 18. 19. 2 Cor. 12.7.

XII. Nous croyons que de cefle corruption & condamnation

générale, en laquelle tous hommes font plongez, " Dieu retire

ceux lefquels en fon confeil éternel & immuable il a efleus par

ià feule bonté & mifericorde en noilre Seigneur lefus Chriil,

fans confideration de leurs œuures, laiifant * les autres en icelle

mefme corruption & condamnation, pour demonflrer en eux fa

iuflice, comme es premiers il fait luire les richeffes de fa miferi-

corde. Car les vns ne font point meilleurs que les autres, iufqu'à

ce que Dieu les difcerne, félon fon confeil immuable, qu'il a

déterminé en lefus Chrifl deuant la création du monde : & nul

auffi ne fe pourroit introduire à vn tel bien de fa propre vertu,

"^veu que de nature nous ne pouuons auoir vn feul bon mouue-
ment, ni affeélion, ne penfee, iufqu'à ce que Dieu nous ait pre-

uenus, & nous y ait difpoiéz.

a Rom. 9.22. b Ep/i. 1.4. 2 Tim. 1.9. 7it. 3.4 feV. E.vo. 9.16. Rom. 9.12 &c. 2 7im. 2.20. c 1er. 10.23.

Eph. 1.4.5.

XIII. Nous croyons qu'en icelui lefus Chrift, tout ce qui eftoit

requis à noftre falut nous a efté offert & communiqué. " Lequel

nous eflant donné à falut, nous a ei\é quand & quand fait fapience,

iuiHce, fanélification & rédemption : en forte qu'en déclinant de
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lui on renonce à la mifericorde du Père, où il nous conuient auoir

noftre refuge vnique.

a I Cor. 1.30. Ep/i. 1.6.7. Col. 1.13.14. Til. 2.14.

XIV. Nous croyons que lefus Chrifl: eftant la fageffe de Dieu
''&. fon Fils éternel, a veflu noftre chair, afin d'eftre Dieu &
homme en vne perfonne : voire homme femblable à nous, paffible

en corps & en ame, finon entant qu'il a eflé pur de toute macule.

* Et quant à fon humanité, qu'il a efté vraye femence d'Abraham

& de Dauid :
' combien qu'il ait eflé conceu par la vertu fecrette

du S. Efprit. En quoi nous deteflons toutes les herefies qui ont

anciennement troublé les Eglifes : & notamment aufîi les imagi-

nations diaboliques de Seruet, lequel attribue au Seigneur lefus

vne diuinité fantaflique, d'autant qu'il le dit eftre idée & patron

de toutes chofes : & le nomme Fils perfonnel, ou figuratif de

Dieu, & finalement lui forge vn corps de trois elemens increez,

& par ainfi méfie & deflruit toutes les deux natures.

a lean 1.14. P/iil. 2.6. Heb. a. 17 È? 4. 15. 2 Cor. 5.21. Phil. 2.7. b Aél. 13.23. Rom. 1.3 Êf 8.3 Êf 9.5.

c Matth. i.t8 Luc 1.35.

XV. Nous croyons '' qu'en vne mefme perfonne, affauoir lefus

Chrifl, les deux natures font vrayement & infeparablement con-

iointes & vnies, demeurant neantmoins chacune nature en fa dif-

tinéle propriété, tellement que comme en cefle conionélion la

nature Diuine, retenant fa propriété, efl demeurée increee, infinie,

& rempliffant toutes chofes :
* aufîi la nature humaine efl demeurée

finie, ayant fa forme, mefure & propriété : & mefme combien

que lefus Chrifl en reffufcitant ait donné immortalité à fon corps,

toutesfois il ne lui a oflé la vérité de fa nature. Et ainfi nous le

confiderons tellement en fa Diuinité, que nous ne le defpouil-

lons point de fon humanité.
a Malt. 1.23. Luc 1.35. lean 1.14. i Tim. 2.5 & g.ib. b Luc 24.38.39. Rom. 1.4. P/iil. 2.9.

XVI. Nous " croyons que Dieu enuoyant fon Fils, a voulu

monflrer fon amour & bonté ineftimable enuers nous, en le

liurant à la mort, & le reffufcitant pour acomplir toute iuflice,

& pour nous acquérir la vie celelle.

a lean 3.16 Êf 15.13.

XVII. Nous croyons " que par le facrifice vnique que le Sel-
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gneur lefus a offert en la croix, nous fommes reconciliez à Dieu,

*pour eftre tenus & reputez iulles deuant lui: pource que nous

ne lui pouuons eftre agréables, ni eftre participans de fon adop-

tion, finon d'autant qu'il nous pardonne nos fautes, & les enfe-

uelit. ' Ainfi nous proteftons que lefus Chrifl efl: noftre lauement

entier & parfait : & qu'en fa mort nous auons entière fatisfaction

pour nous acquiter de nos forfaits & iniquitez, dont nous fommes

coulpables, & ne pouuons eflre deliurez que par ce remède.

a 2 Cor. 5.19. Heb. 5.7.8.9. b i Pier. 2.24.25. c Hib. 9.14. i Pier. 1.18.19.

XVIII. Nous croyons " que toute noftre iuflice efl fondée en la

remiffion de nos péchez : comme aufîi c'efl noflre feule félicité,

comme dit Dauid. * Parquoi nous reiettons tous autres moyens

de nous pouuoir iuflifier deuant Dieu : & fans prefumer de nulles

vertus ne mérites, nous nous tenons fimplement à l'obeiffance de

lefus Chrifl, laquelle nous efl allouée : tant pour couurir toutes

nos fautes, que pour nous faire trouuer grâce & faueur deuant

Dieu. Et de fait, nous croyons qu'en déclinant de ce fondement

tant peu que ce foit, nous ne pourrions trouuer ailleurs aucun

repos : mais ferions toufiours agitez d'inquiétude : d'autant que

iamais nous ne fommes paifibles auec Dieu, iufques à ce que nous

foyons bien refolus d'eflre aimez en lefus Chrifl: veu que nous

fommes dignes d'eflre hais en nous mefmes.

a rfe. 32.1. Rom. 4.7.8. 2 Cor. 5.19.20. b Aél. 4.1 2. Rom. 5.19. T;m. 2.5. i lean 2.1.2.

XIX. Nous croyons ^ que c'efl par ce moyen que nous auons

liberté & priuilege d'inuoquer Dieu, auec pleine fiance qu'il fe

monflrera noflre Père. Car nous n'aurions pas aucun accès au

Père, fi nous n'eflions adreffez par ce Médiateur. Et pour eflre

exaucez en fon Nom, il conuient tenir noflre vie de lui, comme

de noflre chef.

a Rom. 5.10 e? S. 15. Gai. 4.6. Eph. 3.12.

XX. Nous croyons " que nous fommes faits participans de

cefle iuflice par la feule foi : comme il dit, qu'il a fouffert pour

nous acquérir falut, à celle fin que quiconque croira en lui ne

periffe point. * Et que cela fe fait, d'autant que les promeffes de

vie, qui nous font données en lui, font apropriees à noflre vfage,

& en fentons l'effeél, quand nous les acceptons, ne doutans point
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qu'eftans affeurez par la bouche de Dieu nous ne ferons point

fruflrez. ' Ainfi la iuflice que nous obtenons par foi, dépend des

promeffes gratuites, par lefquelles Dieu nous déclare & teftifie

qu'il nous aime.

a Rom. 3.27. Gai. 2.16 & 3.24. lean 3. 15. 16. b Mat. 17.20. lean 3.16. c Rom. 1.17 Ëf 3.24 SSr.

XXI. Nous croyons que " nous fommes illuminez en la Foi par

la grâce fecrette du S. Efprit, tellement que c'efl vn don gratuit

& particulier que Dieu départ à ceux que bon lui femble, en forte

que les fidèles n'ont dequoi s'en glorifier, eflans obligez au double

de ce qu'ils ont efté préférez aux autres. * Mefmes que la foi n'eft

pas feulement baillée pour vn coup aux efleus, pour les introduire

au bon chemin : ains pour les y faire continuer aufîi iufques au

bout. ' Car comme c'efl: à Dieu de faire le commencement, auffi

c'efl à lui de paracheuer.

a Eph. 1.18 &i.%. I Thell'. 1.5. 2 Pier. 1.3. b i Cor. 1.8.9, l^o'"- "ïg- l'id. 3- c Phil. 1.6 Sf 2.13.

XXII. Nous croyons " que par cefl:e foi nous fommes régénérez

en nouueauté de vie, efl:ans naturellement afferuis à péché. Or

nous receuons par foi la grâce de viure fainélement, & en la

crainte de Dieu, en receuant la promefTe qui nous efl: donnée

par l'Euangile, afl^auoir que Dieu nous donnera fon fain(51: Efprit.

* Ainfi la foi, non feulement ne refroidit l'afFeélion de bien &
faindement viure, mais l'engendre & excite en nous, produifant

necefl^airement les bonnes œuures. ' Au refte, combien que Dieu,

pour accomplir noflre falut, nous régénère, nous reformant à

bien faire :
'' toutesfois nous confeifons que les bonnes œuures,

que nous faifons par la conduite de fon Efprit, ne vienent point

en conte pour nous iufl:ifier, ou mériter que Dieu nous tiene pour

les enfans, pource que nous ferions toufiours flottans en doute

& inquiétude, fi nos confciences ne s'apuyoyent fur laiatisfaéTiion,

par laquelle lefus Chrifl nous a acquitez.

a Rom..6 ©"7. Col. 2.13 & 3.10. i Pier. 3. b laquei 2.14. Gai. 5.6. i leati 2.3 Ëf 3.3 & 5.8. c Deut. 30. 6.

lean 3.5. d Luc 17.10. Pf. 16.2. Rom. 4..1 ©V. Tit. 3.5.

XXIII. Nous croyons " que toutes les figures de la Loi ont

prins fin à la venue de lefus Chrifl: : mais combien que les céré-

monies ne foyent plus en vfage, neantmoins la fubfl:ance & vérité

nous
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nous en ell demeurée en la perlonne de celui auquel gift tout

acomplilîement. * Au furplus, il nous faut aider de la Loy tS: des

Prophètes, tant pour régler noftre vie, que pour élire confermez

aux promeiFes de l'Euangile.

3 Rom. 10.4. Gai. 3 & 4.. Col. 2.17. b 2 Tim. 3.16. 2 Pier. 1.19.

XXIV. Nous croyons, " puis que lefus Chrifl nous eft donné

pour leul Aduocat, * & qu'il nous commande de nous retirer

priuement en Ion Nom vers Ion Père, ' & mei'me qu'il ne nous

eu pas licite de prier, finon en fuiuant la forme que Dieu nous a

diélee par fa parole, ' que tout ce que les hommes ont imaginé

de l'intercefîion des fain61:s trefpalfez, n'eft qu'abus & fallace de

Satan pour faire defuoyer les hommes de la forme de bien prier.

Nous reiettons auiîi tous autres moyens que les hommes pre-

fument auoir pour le racheter enuers Dieu, comme deroguans au

facrifice de la mort & palfion de lefus Chrill. Finalement, nous

tenons le Purgatoire pour vne illufion procedee de cefte mefme

boutique, de laquelle font auifi procédez les vœux monalliques,

pèlerinages, defenfes du mariage, & de l'vlage des viandes, l'ob-

feruation ceremonieufe des iours, la confeffion auriculaire, les

indulgences, & toutes telles autres choies, par lefquelles on penlé

mériter grâce & falut. Lefquelles chofes nous reiettons, non feule-

ment pour la faulfe opinion du mérite qui v eu. attaché, mais

aulîi pource que ce font inuentions humaines, qui impofent ioug

aux confciences.

a I 7im. 2.5. i /f<j«r 2.1.2. h lean 16.23.24. Matl. (>.<). Luc 11. 2. c Aéi. 10.25.26 Ê? 14.15. Apo. 19.10.

d. Malt. 15.11. Aéi. 10.14.. 15. Rom. 14.2. Gai. ^.t). Col. 2.16. 2 T/m. 4.3.

XXV. Or pource que nous ne iouyffons de lefus Chrift, que

par l'Euangile :
" nous croyons que l'ordre de l'Eglife, qui a efté

ertabli en ion authorité, doit eftre facré & inuiolable : <S: pour-

tant que l'Eglife ne peut conliller, linon qu'il y ait des Pafteurs

qui ayent la charge d'enfeigner, * lelquels on doit honorer &.

efcouter en reuerence, quand ils font deuëment appelez, & exer-

cent fidèlement leur office. Non pas que Dieu ioit attaché à telles

aides ou moyens inférieurs: mais pource qu'il lui plait nous entre-

tenir fous telle charge à bride. En quoi nous dételions tous
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fantafliques qui voudroyent bien, entant qu'en eux eft, anéantir

le miniftere & prédication de la parole de Dieu, & les Sacremens.

3 Rom. 1. 16.17 ^ lo.iy. Mail. 14. 18. 19. 20. EpA. 1.21.13. Ê''4.2i- h Matt. 10.40. Luc 10.16. lean 13.20.

Rom. 10.14 Êf 15.

XXVI. Nous croyons donc " que nul ne fe doit retirer à part,

& le contenter de fa perfonne : mais tous enfemble doiuent

garder & entretenir l'vnité de l'Eglife, fe foumettans à l'inilruc-

tion commune & au ioug de lefus Chrift: & ce en quelque lieu

où Dieu aura ellabli vn vrai ordre d'Eglile :
* encores que les

Magirtrats & leurs edi(51:s y foyent contraires, & que tous ceux

qui ne s'y rengent ou s'en feparent, contrarient à l'ordonnance

de Dieu.

a Pfe. 5.8 Ëf 22.23 È?42.5. Ep/i. 4.1 1. Heb. 10.25. ^ ^^- 4- '9 ^ 5 •^9- f^^b. 10.25.

XXVII. Toutesfois " nous croyons qu'il conuient difcerner fon-

gneufement & auec prudence, quelle efl la vraye Eglife : pource

que par trop on abufe de ce titre. * Nous difons donc, fuiuant la

parole de Dieu, que c'efl la compagnie des fidèles, qui s'accordent

à f'uiure icelle parole, & la pure religion qui en dépend: & qui

profitent en icelle tout le temps de leur vie, croiiTans & fe confor-

mans en la crainte de Dieu, félon qu'ils ont befoin de s'auancer &
marcher toufiours plus outre. ^Mefmes quoi qu'ils s'efforcent, qu'il

leur conuient auoir inceffamment recours à la remifîion de leurs

péchez, '' neantmoins nous ne nions point que parmi les fidèles il

n'y ait des hypocrites & reprouuez : defquels la malice ne peut

effacer le titre de l'Eglife.

a 7fr. 7.4 Èf iS.i 1.12. Ma«. 3.9 Ê? 7.22. b £/>A. 2.20 Ê? 4.1 1.12. i Tint. 3.15. c Rom. 3.14 Êf 4.5.10.
d Mat. 12.3. 2. Tim. 2. 13. 14.20.

XXVIII. Sous celle créance ''nous proteftons que là où la parole

de Dieu n'eft receuë, & qu'on ne fait nulle profefiion de s'affu-

iettir à icelle, & où il n'y a nul vfage des Sacremens : à parler

proprement, on ne peut iuger qu'il y ait aucune Eglife. Pourtant

nous condamnons les affemblees de la Papauté, veu que la pureté

de Dieu en efl bannie, efquelles les Sacremens font corrompus,

abafiardis, falfifiez, ou anéantis du tout, & efquelles toutes fuper-

ilitions & idolâtries ont la vogue. * Nous tenons donc que tous

ceux qui fe méfient en tels aéles, c*t y communiquent, fe feparent
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& retranchent du corps de lefus Chrift. Toutesfois pource qu'il

refte encore quelque petite trace de l'Eglife en la Papauté, &
mefmes que la fubilance du Baptelme y eu. demeurée :

' ioint que

l'efficace du Baptefme ne dépend de celui qui l'adminiflre : nous

confeffons ceux qui y font baptilez n'auoir befoin d'vn lecond

Baptefme. Cependant, à caufe des corruptions qui y font, on n'y

peut prefenter les enfans fans fe polluer.

a Matth. 10.14. 15. lean 104. 1 Corint. 3.9 &c. b i Cor. 6.19.20. 2 Cor. 6. 14. 15. c Malt. 3. 3. 11 Èf 2S.16.

Marc 1.8. Aa. 1.5.

XXIX. Quant eft de la vraye Eglife, " nous croyons qu'elle doit

eflre gouuernee félon la police que nortre Seigneur lefus Chrifl:

a eftablie, c'eft qu'il y ait des Pafteurs, des Surueillans, & Diacres,

afin que la pureté de la doélrine ait fon cours, que les vices foyent

corrigez & reprimez, Os: que les poures & tous autres affligez

foyent fecourus en leurs neceffitez : & que les aifemblees fe

facent au nom de Dieu, efquelles grands & petits foyent édifiez.

a Aa. 6.3.4.5. Epkef. 4.11. I Tint. 3.1 ëc. Tit. 1.5.

XXX. Nous croyons " tous vrais Fadeurs en quelque lieu qu'ils

foyent auoir mefme authorité & égale puilfance Ibus vn feul chef,

feul fouuerain & feul vniuerfel Euefque, lefus Chrifl : & pour

celle caufe que nulle Eglife ne doit prétendre aucune domination

ou feigneurie fur l'autre.

a Matth. 10. 26. 27 £f 18.2. 3.+. 2 Cor. 1.24.

XXXI. Nous croyons " que nul ne fe doit ingérer de fon autho-

rité propre pour gouuerner l'Eglife : mais que cela fe doit faire

par eledlion, entant qu'il ert poffible, & que Dieu le permet. La-

quelle exception nous y adiouilons notamment, pource qu'il a

falu quelque fois, & mefme de nollre temps (auquel l'ellat de

l'Eglife ertoit interrompu) que Dieu ait fufcité gens d'vne façon

extraordinaire pour drelfer l'Eglife de nouueau, qui eftoit en ruine

ik. defolation. Mais quoi qu'il en foit, nous croyons qu'il fe faut

toufiours conformer à celle reigle, * Que tous Palleurs, Surueil-

lans & Diacres ayent tefmoignages d'ellre appelez à leur office.

a Mat. 28.iQ.io. Marc 16.15. lean 15.16. Aéles i.ïr. Rom. 10.15. Tit. 1.5 b Gai. 1.15. i Tim. 3.7 êJi'.

XXXII. Nous croyons auffi " qu'il eft bon & vtile, que ceux qui

font elleus pour élire fuperintendans, auifent entr'eux quel
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moyen ils deuront tenir, pour le régime de tout le corps :
* &

toutesfois qu'ils ne déclinent nullement de ce qui nous en a efté

ordonné par noflre Seigneur lefus Chrift. Ce qui n'empefche

point qu'il n'y ait quelques ordonnances particulières en chacun

lieu, félon que la commodité le requerra.

a Aéies 6.3 (2? 14.23 (S 15.2.25.28. b i Fier. 5.2. i Cor. 14.40.

XXXIII. Cependant " nous excluons toutes inuentions humaines,

& toutes loix qu'on voudroit introduire fous ombre du feruice de

Dieu, par lefquelles on voudroit lier les confciences : mais feule-

ment receuons ce qui fait, & ell propre, pour nourrir concorde,

& tenir chacun depuis le premier iufqu'au dernier en obeiffance.

En quoi nous auons à fuiure ce que noftre Seigneur lefus a déclaré,

Equant à l'excommunication, laquelle nous aprouuons & confef-

fons eflre neceffaire auec toutes fes apartenances.

a Rom. 16.17.1S. 2 Cor. 3.3 Ëff. h Mat. 18.17.

XXXIV. Nous croyons " que les Sacremens font adiouftez à la

parole, pour plus ample confirmation, afin de nous eflre gages

ik marreaux de la grâce de Dieu, & par ce moyen aider & fou-

lager noflre foi, à caufe de l'infirmité & rudelfe qui efl en nous,

*& qu'ils font tellement fignes extérieurs, que Dieu befongne

par iceux en la vertu de fon Efprit, afin de ne nous y rien fignifier

en vain :
' toutesfois nous tenons que toute leur fubftance & vérité

eft en lefus Chrill : & fi on les en fepare, ce n'efl plus rien qu'om-

brage & fumée.

a Gen. 17.10. Exod. 12.3. Mat. 26.26. Ail. 22.16. Rom. 4. 11. i Cor. 10.16 S? 11. 24. b Gai. 3.27. Ephef.

Çi.ïG. c lean 6.T, ©'6.63.

XXXV. Nous en confeiTons feulement deux communs à toute

l'Eglife, " defquels le premier, qui eft le Baptefme, nous efl: donné

pour tefmoignage d'adoption : pource que là nous fommes entez

au corps de Chrifl:, afin d'eftre lauez & nettoyez par fon fang, &
puis renouuellez en fainéleté de vie par fon faind Efprit. * Nous

tenons aufii, combien que nous ne foyons baptifez qu'vne fois,

que le profit qui nous efl là fignifié, s'eflend à la vie & à la mort:

afin que nous ayons vne fignature permanente que lefus Chrifl

nous fera toufiours iuflice & fanélification. Or combien que ce

foit vn facrement de foi & de pénitence, ' neantmoins pource que
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Dieu reçoit en Ton Eglife les petits enfans auec leurs pères, nous

difons que par l'authorité de lefus Chrifl, les petits enfans engen-

drez des fidèles doiuent eilre baptizez.

a Rom. 6.3. Tit. 3.5.6. Ad. 12.16. b Mat. 3.1 1. 12. Marc 16.16. c Mal. 19.1 ;. i Cor. 7.14.

XXXVI. Nous confeiîbns " que la fainfte Cène (qui- efl: le

fécond Sacrement) nous efl tefmoignage de l'vnité que nous

auons auec lefus Chrifl: : d'autant qu'il n'eft pas feulement vne

fois mort & reffufcité pour nous, * mais aufîi nous repaift &
nourrit vrayement de fa chair, & de fon fang, à ce que nous

foyons vn auec lui, & que fa vie nous foit commune. ' Or com-
bien qu'il foit au ciel, iufques à ce qu'il viene pour iuger tout le

monde, '' toutesfois nous croyons que par la vertu fecrette & in-

comprehenfible de fon Efprit, il nous nourrit & viuifie de la fub-

ftance de fon corps & de fon fang. Nous tenons bien que cela fe

fait fpirituellement, non pas pour mettre au lieu de l'effecfl & de

la vérité, imagination ne penfee : mais d'autant que ce myftere

furmonte en fa hautelTe la mefure de noflre fens, & tout ordre

de nature. Bref, pource qu'il eft celefte, il ne peut eûre appré-

hendé que par foi.

a I Cor. 10. 16.17 ^ II .2+. b lean 6.56.57 ©'17.21. c Marc 16.9. AU. 3.21. d 1 Cor. 10. 16. lean 6.36.

XXXVII. Nous croyons (ainfi qu'il a efté dit) que tant en la

Cène qu'au Baptefme, Dieu nous donne realement *& par effeél

ce qu'il y figure. Et pourtant nous conioignons auec les fignes la

vraye poifeifion & iouifiance de ce qui nous eft là prefenté. Et

par ainfi tous ceux qui apportent à la table facree de Chrifl: vne

pure foi, comme vn vaifFeau, reçoiuent vrayement ce que les

fignes y teftifient :
" c'efl: que le corps & le fang de lefus Chrifl

ne feruent pas moins de manger & boire à l'ame, que le pain &
le vin font au corps.

a I Cor. II. lean 6.51.

XXXVIII. Ainfi " nous tenons que l'eau eflant vn élément

caduque, ne laiffe pas de nous teflifier à la vérité le lauement in-

térieur de noflre ame au fang de lefus Chrifl, par l'efficace de fon

Efprit, & que le pain & le vin, nous eflans donnez en la Cène, nous

feruent vrayement de nourriture fpirituelle, * d'autant qu'ils nous

monflrent comme à l'œil la chair de lefus Chrifl nous eflre noflre
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viande, & fon fang noflre breuuage. Et reiettons les fantaftiques

& facramentaires, qui ne veulent receuoir tels fignes & marques :

•"veu que noflre Seigneur lefus Chrifl: prononce, Ceci efl: mon
corps, & ce Calice ell mon fang.

a Rom. 6.3.4. Ephef. 5.26. b lean 6.51. i Cor. 11.24. ^ Mat. 26.26. i Cor. 11.24.

XXXIX. Nous croyons " que Dieu veut que le monde foit

gouuerné par loix & polices, afin qu'il y ait quelques brides pour

reprimer les appétits defordonnez du monde. Et ainfi qu'il a eflabli

les royaumes, republiques, &. toutes autres fortes de principautez,

foyent héréditaires ou autrement, & tout ce qui apartient à feftat

de iurtice, & en veut eftre reconu autheur : à cefte caufe il a mis

le glaiue en la main des Magiflrats pour reprimer les péchez com-

mis, non feulement contre la féconde table des commandemens

de Dieu, mais aufîi contre la première. * Il faut donc à caufe de

lui que non feulement on endure que les Supérieurs dominent,

mais auffi qu'on les honnore & prile en toute reuerence, les tenans

pour fes lieutenans & officiers, lefquels il a commis pour exercer

vne charge légitime & fainéle.

a Exod. 18.20.21. Mail. 17.24. Rom. 13.2. b i Pier. 2. 13. 14. i Tim. 2.2.

XL. Nous tenons donc " qu'il faut obéir à leurs loix & ftatuts,

payer tributs, impofts, & autres deuoirs, & porter le ioug

de fubieélion d'vne bonne & franche volonté, encores qu'ils

fuifent infidèles, * moyennant que TEmpire fouuerain de Dieu

demeure en fon entier. Par ainii nous deteflons ceux qui vou-

Equaiité. droyent reietter les fuperioritez, mettre communauté & con-

fuiion des biens, & renuerfer l'ordre de iurtice.

a Mat. 17.24. h Afl. 4. 17. 18. 19.

A furent auffi arreftez XLIl. articles concernans la difcipline

'Eccleiiaftique : defquels (pour en informer les autres Eglifes) il

eft expédient d'en faire ici vn fommaire récit. Qu'en premier lieu

nulle Eglife ne pourra prétendre principauté ou domination fur

A« /«>/<•«/. l'autre. Qu'vn prelident en chacun Synode fera efleu d'vn com-
mun accord pour prefider au Colloque, & faire ce qui y apar-

tient, & finira ladite charge auec chacun Synode. Que les mini-

vnAmienauec^xQ?. ameucrout auec eux au Synode chacun vn Ancien ou Diacre

de leur Eglife ou plufieurs, lefquels auront voix. Qu'es Synodes

Li
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nationnaux, affemblez félon la neceffité des Eglifes, y aura vne

Cenfure de tous ceux qui affifteront, amiable & fraternelle, après cn/urt.

laquelle fera célébrée la Cène de noftre Seigneur lefus Chrifl.

Que les Minières, & vn Ancien ou Diacre pour le moins de

chacune Eglife ou Prouince, s'afTembleront deux fois l'année. Que
les Minières feront efleus au Confiftoire par les Anciens & Diacres : 1^''^"^ des

& feront prefentez au peuple, par lequel ils feront ordonnez :

& s'il y a oppolition, ce fera au Confiftoire de la iuger : & au cas

qu'il y eufl mefcontentement d'vne part & d'autre, que le tout

fera rapporté au Synode prouincial, non pour contraindre le

peuple à receuoir le Minière efleu, mais pour la iuftification. Que
les Minières ne feront enuoyez des autres Eglifes fans lettres au-

thentiques, & fans icelles ou deuë inquifition ne feront receus.

Que ceux qui feront efleus, figneront la Confefîion de foi arreflee signer la con-

tant aux Eglifes, aufquelles ils auront eflé efleus, que autres auf-

quelles ils feroyent enuoyez. Et fera l'eleéliion confirmée par

prières & par impofition des mains des minières, fans toutesfois

aucune fuperllition. Que les Miniflres d'vne Eglife ne pourront

prefcher en vne autre, fans le confentement du Miniflre d'icelle,

ou du Coniifloire en fon abfence. Celui qui aura eflé efleu à Eteakn.

quelque miniilere, fera follicité & exhorté de le prendre, & non

toutesfois contraint. Les Miniftres qui ne pourront exercer leur

charge aux lieux aufquels ils auront eflé ordonnez, s'ils font

enuoyez ailleurs par l'auis de l'Eglife, & n'y veulent aller, diront

leurs caufes de refus au Confifloire : & là il fera iugé fi elles ca«/" </'

feront receuables : & fi elles ne le font, & qu'ils perfiftent à ne

vouloir accepter ladite charge, en ce cas le Synode prouincial en

ordonnera. Celui qui fe feroit ingéré, encores qu'il fufl: aprouué AUmfiremgeri.

de fon peuple, ne pourra efire aprouué des Minières prochains,

ou autres s'il y a quelque différent fur fon approbation par quel-

que autre Eglife : mais deuant que paffer outre, le pluflofl que

faire fe pourra, fera aifemblé le Synode prouincial pour en décider.

Ceux qui font efleus vne fois au miniflere de la Parole, doiuent

entendre qu'ils font efleus pour eftre Miniftres toute leur vie. Et AHi'fl'-es à la

quant à ceux qui font enuoyez pour quelque temps, s'il auient

que les Eglifes ne peulfent autrement pouruoir au troupeau, ne
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leur fera permis d'abandonner l'Eglife pour laquelle lefus Chrifl

ell: mort. Pour caufe de trop grande perfecution, l'on pourra faire

Changement, changement d'vne Eglife à autre pour vn temps, du confentement

& auis des deux Eglifes. Se pourra faire le femblable pour autres

caufes iufles, rapportées & iugees au Synode prouincial. Ceux qui

enlèigneront mauuaife doétrine, & après en auoir eflé admon-
neftez ne s'en defifteront : ceux auffi qui feront de vie fcanda-

Depofition. leuie, merîtaus punition du Magiflrat, ou excommunication, ou

feront defobeilfans au Confiftoire, ou bien autrement infuffifans,

feront depofez: exceptez ceux qui par vieilleife, maladie, ou

autre tel inconuenient feroyent rendus incapables d'adminiflrer

leur charge : aufquels l'honneur demeurera, & feront recom-

mandez à leurs Eglifes pour les entretenir, & fera vn autre leur

Vices fcanda- chargc. Les vices fcandaleux & punilTables par le Magiftrat, reue-

nans au grand fcandale de FEglife, commis en quelque temps que

ce loit, lors qu'on efloit en ignorance ou après, feront depofer le

Minillre. Quant aux autres vices moins fcandaleux, ils feront remis

à la prudence & iugement du Synode prouincial. La depofition

fe fera promptement par le Confiftoire, au cas de vices énormes.

Plainte contre appclez deux OU trois Pafteurs : & en cas de plainte du tefmoi-
accufation. ,^^._, . _^

gnage & calomnie, le faict iera remis au Synode prouincial. Ne
feront les caufes de la depofition déclarées au peuple, li la necef-

lité ne le requiert, de laquelle le Confitloire iugera. Les Anciens &
Sénat de Dlacres font le Sénat de FEglife, auquel fe doyuent prefenter les

Anciens, minilkcs de la Parole. L'office des Anciens iera de faire alfembler

le peuple, rapporter les fcandales au Confilloire, & autres chofes

femblables, félon qu'en chacune Eglife il y aura vne forme couchée

par efcrit, félon la circonftance des lieux 6l des temps. Et n'eil

l'office des Anciens, comme nous en vfons à prefent, perpétuel.

Diacre,. Quant aux Diacres, leur charge fera de vifiter les poures, les pri-

fonniers, les malades, & d'aller par les maifons pour catechifer.

L'office des Diacres n'eil pas de prefcher la parole, ni d'adminiflrer

les Sacremens, combien qu'ils y puiffent aider, & leur charge n'efl

perpétuelle, de laquelle toutesfois eux ne les Anciens ne fe pour-

ront départir fans le congé des Eglifes. En l'abfence du miniflre

ou lors qu'il fera malade, ou aura quelque autre neceffité, le

Diacre
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Diacre pourra faire les prières, vS: lire quelque partage de l'Efcri-

ture, fans forme de prédication. Les Diacres Os: Anciens feront ^^M^^"

depofez pour les mefmes caufes que les Minières de la Parole en

leur qualité : & ayans efté condamnez par le Confifloire, s'ils en

appellent, feront fufpendus iufques à ce qu'il en foit ordonné par

le Synode prouincial. Les Minirtres ni autres de l'Eglife ne pour-

ront faire imprimer liures compofez par eux ou par autres tou- ihu-^j h mpn-
'

, - .y mer.

chant la Religion, ni autrement publier, ians les communiquer a

deux ou trois Minillres de la Parole, non fufpeds. Les hérétiques, HereUgues.

les contempteurs de Dieu, les rebelles contre le Conlitloire, les

traiflres contre l'Eglife, ceux qui font attains eV conuaincus des

crimes dignes de punition corporelle, & ceux qui apporteront vn

erand fcandale à toute fEglife, l'eront du tout excommuniez & E.x^omm,miez

& O ' publiquement.

retrenchez, non feulement des Sacremens, mais aufïï de toute

l'alfemblee. Et quant aux autres vices, ce fera à la prudence de

l'Eglife, de conoillre ceux qui deuront eftre admis à la Parole,

après auoir erté priuez des Sacremens. Ceux qui auront efté ex-

communiez pour herelîe, contemnement de Dieu, fchifme, tra-

hifon contre TEglife, rébellion à icelle, & autres vices grandement

fcandaleux à toute fEglife, feront déclarez pour excommuniez au

peuple auec leurs caufes de leur excommunication. Quant à ceux

qui auroyent efté excommuniez pour plus légères caufes, ce fera

à la prudence de fEglife d'auifer fi elle les deura manifefter au

peuple ou non, iufques à ce qu'autrement foit detini par le Synode

nationnal enfuyuant. Ceux qui auront efté excommuniez vien-

dront au Confiftoire demander d'eftre reconciliez à l'Eglile, la- k.««„//^ à

quelle iugera de leur repentance. S'ils ont efté publiquement

excommuniez, ils feront auffi pénitence publique. S'ils n'ont point

efté publiquement excommuniez, ils la feront feulement deuant

le Confiftoire. Ceux qui auront fait abnégation en perlecution, .^kç«/;w.

ne feront point admis en l'Eglife, ftnon en faifant pénitence pu-

blique deuant le peuple. En temps d'afpre perlecution, ou de

guerre, ou de pefte, ou famine, ou autre grande afïliélion : item

quand on viendra eftire les Miniftres de la Parole, & quand il

fera queftion d'entrer au Synode, l'on pourra dénoncer prières

publiques & extraordinaires, auec iufnes, fans toutesfois fcrupule

aa
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Mariages. HC fuperilition. Les mariages feront propofez au Confiftoire, où

fera apporté le contracft du mariage pafTé par Notaire public, &
feront proclamez deux fois pour le moins en quinze iours : après

Efpoufaiiies. lequel temps fe pourront faire les efpoufailles en l'afTemblee. Et

ceft ordre ne fera rompu finon pour grandes caufes, defquelles le

Confifloire conoiflra. Tant les mariages que les Baptefmes feront

D'enregijircr. euregiftrez & gardez foigneufement en l'Eglife : auec les noms

des pères & mères & parrains des enfans baptizez. Touchant les

confanguinite^. con(a.ngvi\miQz & affinitez, les fidèles ne pourront contrafter

mariage auec perfonne, dont grand fcandale pourroit auenir, du-

quel fEglife conoiilra. Les fidèles qui auroyent leurs parties con-

Paiiiardife. uaiucues de paillardife, feront admonneftez de fe reuenir auec

elles : s'ils ne le veulent faire, on leur déclarera leur liberté, qu'ils

ont par la parole de Dieu : mais les Eglifes ne diifoudront point

les mariages, afin de n'entreprendre fur l'authorité du Magifirat.

Les ieunes gens qui font en bas aage ne pourront contraéler

confentement mariage faus le confentement de leurs pères & mères: toutesfois

quand ils auroyent pères & mères tant defraifonnables, qu'ils ne fe

voudroyent accorder à vne choie fainéle & profitable, ce fera au

Promefes legi- Coufiftoire d'cu aulfcr. Les promeiTes de mariage légitimement
Urnes. r DO

faites ne pourront eflre dilToultes, non pas mefmes du confente-

ment mutuel de ceux qui les auroyent faites, defquelles pro-

mefTes, fi elles font légitimement faites, fera au Confitloire d'en

conoiilre. Nulle Eglife ne pourra rien faire de grande confe-

quence, où pourroit eftre compris l'intereil & dommage des

AMs du concile ^wtrQi Egllfes, faus l'auis du Synode prouincial, s'il eft poffible de

lailembler: & fi l'afaire le prefibit, elle communiquera & aura

l'auis & confentement des autres Eglifes de la Prouince, par lettres

pour le moins. Ces articles qui font ici contenus touchant la dif-

Lyiiiitéde cipline, ne font tellement arrefi:ez entre nous, que fi IVtilité de
rEgltfe. * '

l'Eglife le requiert, ils ne puifibnt ertre changez, mais ce ne fera

en la puifiance d'vn particulier de ce faire, fans l'auis & confente-

ment du Synode nationnal. Ainfi figné en l'original, François de

Morel, efieu pour prefider au Synode, au nom de tous. Fait à

Paris le vingthuitiefme de Mai M. D. LIX. du règne du Roi Henri

l'an XIII.
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non attendue à la pourfuite de la zMercuriale, caufe l'emprifonne-

ment de M. oAnne Du Bourg, & d'autres Confeillers

du Tarlement.

EPENDANT la Mercuriale commencée en la Cour

ide Parlement fe continuoit, nonobftant la mort de

'ces Martyrs, & chacun Confeiller difoit Ton auis

librement l'vn après l'autre, comme l'on a acoui-

tumé de faire en telle afTemblee. Il y en eut plu-

fieurs qui dirent, que fuyuant les Conciles de Conftance & de

Baile, il faloit alîembler vn Concile pour extirper les erreurs qui

puUuloyent enl'Eglife: & à celle fin requérir le Roi qu'il lui pleufl

procurer vn Concile gênerai libre, conformément à ce que le pre-

mier article du traité de la paix n'agueres fait, portoit: & cepen-

dant faire ceiTer les peines capitales ordonnées pour le fait de la

Religion. Les vns fuiuans ceft auis, opinoyent les peines de ceux «^"^^^^.^««^ j^'

qu'on nomme Luthériens deuoir eftre rabaiiî'ees à vn fimple ban-

niffement, fuyuant l'Arreil: de Seguier. Les autres, qu'il faloit

premièrement fauoir fi ceux, qui par ci deuant ont efié con-

damnez à mort, font hérétiques, auant qu'arrefi:er fentence de

punition aucune à l'encontre. Que l'intention du Roi efioit bien

que les hérétiques & fchifmatiques fufient punis, mais c'efi:oit à

la Cour de iuger fi ceux-ci font coulpables de ce crime. Car ce

poin6l n'efioit encores bien vuidé. Pour ce faire, qu'il eftoit bon

d'enuoyer deuers le Roi, & fupplier fa Maiefl:é d'y entendre &
faire afiembler vn bon Concile où cela fufl: décidé, félon ce qu'il

auoit défia promis au premier article de la paix dernièrement

faite auec le Roi d'Efpagne. Les autres pafix)yent plus auant : iSc

remonfl:royent qu'il n'y auoit perfonne qui ne vifl: les grans abus

qui efi:oyent entrez en la Chrefi:ienté, & le befoin qu'il y auoit

d'vne bonne reformation : laquelle deuoit efl:re prife de la parole

de Dieu feulement, fans plus s'arrefler ni aux coufliumes, ni à

Paris.
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l'ancienneté, ni au dire des hommes. luger ainfi à la volée ceux

qui ne fe voudroyent accorder à tous erreurs que maintienent

aucuns pour le profit qu'ils en reçoiuent, ce ieroit fe mettre en

danger de iuger les innocens. Que ceux qu'on perfecute auiour-

d'hui ne font point deflituez de raifons, s'arreflent à la parole de

Dieu, & amènent d'icelle chofes non impertinentes pour fe dé-

fendre. S'il ell queilion du Purgatoire, ils oppofent que l'Efcriture

ne parle d'autre Purgatoire, que du fang de lefus Chrift. Si de la

prière & de finuocation des Sainfls qui font trefpaifez, ils

amènent à l'encontre & le commandement d'inuoquer vn feul

Dieu par vn feul médiateur lefus Chriil, & les promefîès d'eftre

exaucez par ce feul moyen. Et ainfi du reile. Quant à leur vie, on

n'en peut mal parler. La Cour les auoit veus deuant fes yeux prier

Dieu d'vne affeélion ardente: & leur conftance aifez conuë de

tous monftroit bien qu'ils ne font 11 abandonnez de Dieu comme
on eftime. Pour faire court, la plufpart ou mitiguoyent la peine,

ou les abfoluoyent du tout : & fembloit que la caufe de noftre

Seigneur lefus, condamnée défia par fi long temps fans aucune

audiance, deuoit cefle fois obtenir quelque fentence à fon profit.

Il y en auoit peu qui fuifent d'auis de retenir la cruauté acouf-

tumee. Deux des premiers & principaux du Parlement, bien

fafchez de ce qui fe faifoit, & craignans que les opinions des

autres ne l'emportaifent, fe délibérèrent de mettre empefchement

à la conclufion. Vn principalement defpité des reproches à lui

faits fur l'expédition des procès de ceux qui auoyent fait le

Les meurtriers meurtre à S. Inuoccut fdont efl parlé ci deffus) avant eflargi
du majfacre de ^ l y J c>

s.innocent coutrc tout drolt ceux qui s'efiovent mefme glorifiez d'auoir
ejlargis. l J D

baillé les coups, auertit de ce les plus grans qui elloyent à fen-

Le Roi ell auerti tour du Roi. Entre autres chofes, que ce dont on auoit Ions; temps
des of'tnions te- ^ D 1

nueseniaMer-^Qxxié, affauolr que plufieurs Confeillers de ladite Cour fuffent
curlale. ^ 1

Luthériens, fe defcouuriroitbien maintenant, & que fil'entreprife

de cefle Mercuriale n'efloit rompue, toute TEglife s'en alloit perdue

fans efperance aucune. Que c'efloit horreur d'ouir aucuns d'iceux,

tant ils parloyent mal de la Mefîè : qu'ils ne tenoyent aucun conte

des loix & ordonnances, & fe moquoyent de ceux qui iugeoyent

ielon icelles, & alloyent la plus part aux affemblees. Ce qu'ils
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difoyent pourautant qu'Antoine Fumée, expofé à l'enuie de plu- i:opimo«

fleurs à caufe du fait de la Religion (de laquelle il efloit plus fuf-

peél que nul autre) auoit en opinant remonflré plufieurs abus &
erreurs en l'Eglife : & difcouru fur l'origine d'iceux, iufques à

parler de la Cène de nortre Seigneur lefus Chrifl, & de l'abus

introduit en icelle.

Le Roi fut tellement efmeu & enflammé par lefdits Prefidens, LeRoiHemi
^ • r • r 1

• 1 1 • r 'vient en per-

que lui-melme vmt en perlonne le lo. lour de lum entuyuant ç,xif<">"'''>iaMe,-

fa Cour de Parlement, qui fe tenoit pour lors aux Auguftins de

Paris, à caufe que l'on preparoit la grand' fale & chambre du

Palais pour les nopces de Madame Elizabeth fa fille auec le Roi i.epaiais p,e.

Philippe, & de Madame Marguerite fa fœur vnique auec le Duc»»^" "de m-

de Sauoye. Et là eftant arriué, (S: affifl:é des Cardinaux de Lor- ^Madame
, Marguerite.

rame & de Guyie fon frère, des Princes de Montpenfier & de la

Roche-fur-Yon, Duc de Guyfe, Conneftable, Bertrandi Cardinal

de Sens, Garde des féaux & autres, dit que puis qu'il auoit pieu à

Dieu lui donner la paix tellement confermee par le moyen des

mariages, qu'il efperoit qu'elle feroit ilable : il lui auoit femblé

deuoir remédier à la diuilion de la Religion, comme à la chofe qu'il

penfoit eflre la plus agréable à Dieu, & pource eftoit venu en fa-

dite Cour, facliant qu'elle en deliberoit, pour entendre en quels

termes les chofes eftoyent, afin qu'elles fuifent plus authorifees

par fa prefence. Lors le Cardinal de Sens dit, que le Roi vouloit

que l'on continuai la délibération commencée par farticle de la

Mercuriale, concernant le faiél de la Religion feulement, & que

ceux qui eftoyent à opiner euffent à dire leur opinion: ce qui fut

fait, & continuèrent lefdits Confeillers à opiner en fa prefence en

pareille liberté que ceux qui auoyent dit leur auis auparauant.

^jf^L y auoit entre les autres vn Confeiller, nommé Anne Anne du Bourg

SjI^Dv Bovrg, homme notable & d'vn fauoir fingulier, "
"iau'.'"

nourri en l'Eglife de Dieu. Icelui ayant rendu grâces à

i^Dieu qu'il auoit là amené le Prince pour eflre pre-

fent à la decifion d'vne telle caufe, & ayant exhorté le Prince d'y

entendre, pource que c'eiloit la caufe de noftre Seigneur lefus

Chrift, qui doit eftre maintenue des Rois : parla en toute har-
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diefle, comme Dieu lui auoit donné. Ce n'eft pas (difoit-il) chofe

de petite importance que de condamner ceux qui (au milieu des

flammes) inuoquent le Nom de lefus Chrift. Le Cardinal eftoit là

efcumant de defpit, & craignant que le Roi n'y prinfl: quelque

goufl. Finalement le Roi fe leue bien troublé, & entre en Confeil

auec fes Cardinaux : & incontinent, partant de la Chambre, donne

commandement aux Capitaines de fes Gardes d'emmener priion-

niers du Bourg & vn autre nommé Faur. Puis après s'eftant in-

formé de l'auis des autres, enuoye prendre Fumée, Defoix &
Emprifonne- Eutres, & les fait tous ferrer en la Bartille. Ceux qui eftoyent

feiiurs. aprochez de l'auis de ceux-ci, fachans qu'ils ne feroyent non plus

efpargnez, fe mettent en fuite : & incontinent font criez à ban à

faute de comparoiftre iix ou fept de nombre, la refle intimidée

racheté la vie par amis & retraétations. On en vouloit à ceux prin-

cipalement qui auoyent conclud au Concile. Et ainli la Cour de

Parlement (qui auoit eflé en reuerence, mefmes aux Rois, iuf-

ques à cefle heure là) pour auoir voulu donner lieu à la caufe du

Fils de Dieu, & vfer de fa liberté aux délibérations des chofes qui

concernent la tranquilité de la Republique, perdit à ce coup fon

authorité. Ce qui ne fut point fans grans regrets & murmure de

beaucoup de perfonnes. C'eiloit au mois de luin i
f yç- & quand

vne fois la perfecution eut commencé par ce bout-là, ce ne fut

pas pour vn peu.



DES PERSECVTIONS
de plus en plus emflambees par toute la France .• 6* comme les Eglifes

de dehors conj'olent par lettres les fidèles.

^ENRI Roi, eftant à Efcouën, enuiron ce temps i.«r« /.«/.,/«

^|enuoya lettres patentes aux luges des Prouinces, louu.'^'Tpro-

dcommandant que les Luthériens fuffent deftruits.

jQue par ci deuant il auoit efté empefché à Tes

^guerres, & fentoit bien que le nombre des Luthé-

riens eiloit creu en ces troubles grandement. Maintenant que la

paix lui efloit donnée auec Philippe Roi d'Efpagne, il eftoil

bien délibéré d'employer tout le temps à les exterminer. Pour-

tant que de leur cofté ils n'y foyent lafches. S'il efl: befoin de

forces, ilmettroit ordre qu'ily auroit toufiours gendarmerie preile

pour leur tenir la main. Quoi qu'il en foit, qu'ils auertifTent fou-

uent quelle diligence ils y auront faite. Car s'ils font autrement

& les efpargnent (comme il a entendu qu'aucuns ont fait par

ci deuant) ce feroit à eux qu'on s'en prendroit, & feroyent en

exemple aux autres. Ces lettres eftoyent bien pour efmouuoir de

grans troubles, {i Dieu n'y eufl: pourueu. Ceux du Parlement àe ordonnance du

, . ,1 1 rf -t
Parlement de

Rouen, luyuans icelles drelient vne ordonnance pour toute la '?<""»•

Normandie contre les afTemblees : & pour toute charge qu'ils

prétendent contre les Luthériens eftre caufe de mort, ils difent,

que ce font gens qui ne veulent obéir aux Magiftrats, fi leurs com-

mandemens font contraires à la parole de Dieu. Ceux de Bour-

deaux n'en font pas moins. Le feu commençoit à s'allumer par

tout : & fembloit bien que les troupeaux, que Dieu par fa mife-

ricorde auoit recueillis en la France, feroyent tous deffaits à ce

coup. Toutesfois les fidèles fe reconfortoyent fur les promefTes

de Dieu, eftans en prières : & s'affeuroyent que Dieu fe monftre-

roit finalement fecourable à fon Eglife. Enquoi ceux des Eglifes

qui font en liberté leur aidoyent, les acourageans de demeurer

fermes en leur vocation. Entre les autres ceux de Geneue : def-
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quels nous auons ici mis l'Epiftre, pource qu'elle fera toufiours

d'vn grand profit & confolation à tous fidèles en pareille caule.

Ceux de Ge- ^^^^^S^ RESCHERS & Houorez frères, d'autant que vous eftes
neue (ferment ^( «^> £îfî)/i- jTl • 1L> 1' yl^ll
aux fidèles de ^^f ^^' tous aitligez en gênerai, & que 1 orage elt tellement

^MÏ C^ desbordé, qu'il n'y a lieu qui n'en foit troublé: &cepen-
.M^^^m^^ dant ne fommes pas informez des necelfitez particu-

lières : nous n'auons pas fceu mieux faire pour le prefent, que de

vous efcrire à tous en commun, pour vous exhorter au Nom de

Dieu, quelques alarmes que Satan vous dreife, de ne point dé-

faillir, ou en vous retirant du combat quitter le fruift de la vic-

toire qui vous eft promis & aifeuré. Il eft bien certain que il Dieu

ne lafchoit la bride à Satan & à fes fuppofls, ils ne vous pour-

royent ainfi molefter. Et pourtant il vous faut venir à cefte con-

clufion, que li vos ennemis machinent de vous ruiner, que Dieu

de fon cofté leur donne vne telle licence pour efprouuer voftre foi,

ayant des moyens infinis en main pour reprimer toute leur furie

quand il aura glorifié fon Nom en voflre confiance. Or quand

De s'aprejier à Yous eÛes SLinii appelez à l'examen, il ne refle fmon vous aprefler
la confelJion de *- '-

_
_ _ ^ . .

/"'• à la confefîion de foi, que Dieu requiert : comme vn facrifice qui

lui efl agréable : combien que le monde l'ait en mefpris, & fe

moque de noltre fimplicité. Et s'il faut que vous foyez facrifiez

pour figner & ratifier voflre tefmoignage, que vous preniez cou-

rage de furmonter toutes les tentations qui vous en pourront

deflourner. Car c'efl bien raifbn que nous fouffrions d'eflre gou-

uernez par la main d'vn fi bon Père, combien qu'elle nous femble

dure & afpre. Si nous eflions expoi'ez à Fabandon, ce feroit pour

nous rendre esbahis: mais puis que celui qui nous a prins en la

garde, lui-mefme nous veut exercer en tous les combats qui nous

peuuent auenir, c'efl à nous de captiuer nos affeflions, & ne

trouuer point eflrange la condition à laquelle il nous appelle.

Nous fauons bien quels effrois vous auez à endurer, n'eflans pas

infenfibles : mais fentans beaucoup de répugnances & contredits

en voflre chair^ mais fi faut-il que Dieu gaigne. Il a eflé bien dit

lean 21.18. de la mort de fainél Pierre, qu'il feroit mené là où il ne voudroit:

fi eft-ce qu'il a domté fon fens naturel, pour eflre conduit au

bon
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bon plailir de Dieu : voire d'vne franche volonté. Parquoi, luy-

uans Ton exemple, bataillez vaillamment contre vos iniirmitez

pour demeurer viéTiorieux contre Satan, cSc tous vos ennemis.

La rage & cruauté efl grande contre toute la poure Eglife, les

menaces font terribles, les appareils font tels qu'il femble bien

que tout doyue etlre perdu : tant y a toutesfois qu'il s'en faut

beaucoup que les perfecutions foyent ii excefîiues que nos

pères les ont fouffertes. Non pas que le diable & les fiens ne

foyent aufîi entlambez <S: endurcis à malfaire que iamais: mais

c'eft que Dieu lupportant noftre foiblelfe, les tient enchaînez

comme beftes fauuages. Car il ell: certain que li iufques ici il

n'euft mis fa main au deuant, nous eufîîons efté cent mille fois

abyfmez : & ii encores il ne continuoit à nous regarder d'vne

façon fecrette, nous ferions bien toll: engloutis. En conoil-

fant donc par expérience la pitié (^ compaiîion que Dieu a de

nous, tant plus deuons-nous eftre paifibles à nous tenir fous fa

protecflion, efperans qu'il montrera combien nos vies lui font

precieufes. Cependant il les nous faut mefprifer & tenir comme
chofe de néant, quand il ell queflion de les employer à fon fer-

uice, &L entre autres choies à maintenir fa fainéle Parole, en la-

quelle il veut que fa gloire reluife. Voilà comment, félon le dire luc 21.19.

de noflre Maiftre, nous poifederons nos âmes en patience, pource

qu'il en fera fidèle gardien. Et au refle fi nous perdons volon-

tiers cefi efl:at fragile & caduque, nous le recouurerons beaucoup

mieux en la gloire celefie. Et c'efi: la première leçon que vous

auez maintenant à regarder, pourquoi FEfcriture fainéle nous Heb. 11.13.

appelle pèlerins en ce monde: afin que rien ne nous defiourne

de l'héritage permanent, auquel nous ne pouuons afpirer à bon

efcient, comme nous deuons, fi nous ne fommes prefls de del-

loger toutes fois & quantes que Dieu nous voudra retirer d'ici bas.

Nous n'amafferons pas ici tous les tefmoignages qui pourroyent

feruir à vous fortifier en patience : car il n'y auroit nulle fin,

pource que toute l'Ei'criture en efi pleine. Nous ne déduirons pas

aufii comment il nous faut enfuiure à la mort le Fils de Dieu, Lexempudu
Fils de Dieu.

noilre Chef, pour reifufciter auec lui : qu'il nous faut efi:re con-

formes à fon image, Ov: fuppleer ce qui défaut à fes foulFrances,

bb
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pour eftre faits participans du repos qu'il nous à promis. Ce nous

doit eftre vne doctrine commune, que comme il eu entré en fa

gloire par beaucoup d'affliélions, il nous faut tenir le mefme train.

Pour le prefent il fuffit de réduire en mémoire, que toutes les

oppreffes qui auienent en l'Eglife font pour approbation de la foi

des eileus, félon qu'il plait à Dieu de les ordonner en temps

oportun. Or puis que noftre Seigneur lefus n'a point efpargné fon

fang pour confermer la vérité de l'Euangile, où noflre falut gift,

ce n'eft pas raifon que nous refufions de l'enfuyure : fur tout puis

que nous fommes aifeurez, quoi que nos ennemis machinent, que

tout fera conuerti à noftre falut. Et afin de prendre meilleur cou-

rage, ne doutez point, quand les malins auroyent exécuté toute

leur cruauté, qu'il n'y aura goutte de fang qui ne fruélifie, pour

augmenter le nombre des fidèles. S'il ne femble pas du premier

coup que la confiance de ceux qui font examinez profite, ne laif-

i'ez pourtant de vous acquiter de vollre deuoir, & remettez à

Dieu le profit qui reuiendra de voftre vie ou de voilre mort, pour

Lefruia de la édifier fon Eglife. Car il en faura bien retirer le fruiél: en temps &
tEuangiie. licu ; & d'autant plus que les mefchans tafchent d'exterminer de

la terre la mémoire de fon Nom, il donnera vertu à noftre fang

de la faire florir d'autant plus. Et de fait, on peut iuger que Dieu

veut exalter fon Nom pour vn coup, & auancer le Règne de lelus

Chrifl. Seulement laiifons palfer cefte obfcurité de ténèbres, at-

tendans que Dieu produife fa clarté, pour nous efiouyr : combien

que nous n'en foyons iamais deftituezau milieu de nos afîliétions,

fi nous la cerchons en fa Parole, où elle nous eft offerte, & ne

ceffe iamais de luire.

C'efl: donc là qu'il vous conuient ietter voftre veuë en cesgrans

troubles, & vous efiouyr de ce qu'il vous fait cell honneur, que

vous foyez plufioft affligez pour fa Parole, que chaftiez pour vos

péchez, comme nous en ferions bien dignes tous, s'il ne nous lup-

portoit. Et s'il promet de confoler les poures pécheurs, qui reçoy-

uent patiemment correélion de fa main : confiez-vous que faide

& confort de fon Efprit ne vous defaudra, quand en vous repo-

fant fur lui, vous accepterez la condition à laquelle il a affuietti

les fiens. Et n'attendez pas que les grans de ce monde vous monl-
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trent le chemin, lefquels le plus fouuent desbauchent leurs frères,

& les font reculer pluftoll: qu'ils ne les auancent. Mefmes qu'vn

chacun ne regarde point fon compagnon : pour dire comme S.

Pierre, Et ceflui-ci, quoii* Mais qu'vn chacun fuiue comme il ferai'^^n

appelé, veu qu'vn chacun rendra conte pour foi. Plufloft regardez

à la vertu inuincible de tant de martyrs, qui nous ont eflé donnez

en exemple : & prenez courage à vous acompagner auec fi belle

bande, laquelle pour cefte caufe l'Apoflre acompare à vne grolfe

nuée & efpeffe : comme s'il difoit, que le nombre eu pour nous

creuer les yeux, comme on dit. Qui plus eu, fans aller plus loin,

les miroirs que Dieu nous propofe chacun iour, eftans bien confi-

derez, comme ils en font dignes, deuront eftre fuffifans pour nous

armer contre les fcandales que nous pourrions prendre de la laf-

cheté de plulieurs.

Au relie, félon que chacun efl en degré eminent, qu'il penfe

que tant plus etl-il obligé de marcher deuant, & de ne fe point

feindre au befoin. Que les nobles & riches, & gens d'ellat, ne

s'efliment point etlre priuilegiez : mais au contraire qu'ils co-

noiifent que Dieu les a efleus pour eftre plus hautement glorifié

en eux. Quand vous marcherez en telle (implicite, inuoquans

Dieu à ce qu'il vous regarde en pitié, il eu certain que vous fen-

tirez cent fois plus d'allégement, qu'en cuidant elchapper par

fubterfuges. Nous n'entendons pas vous faire expofer à voflre

efcient, ou fans difcretion à la gueule des loups: feulement gardez

de vous fouftraire du troupeau de noftre Seigneur lefus pour fuir

la croix : & craignez la diiïipation de l'Eglife, plus que toutes les

morts du monde. Autrement, quelle excufe y aura-il, quand il

vous fera reproché par lefus Chrill, fon Père, & tous les Anges

de Paradis, qu'après auoir fait profeffion de le confelfer en la vie

& en la mort, vous lui aurez faulfé la foi promife? Quelle honte

fera-ce, qu'après vous eftre feparez des pollutions & ordures de

l'idolâtrie Papale, vous retourniez encore vous y veautrer, pour

eftre abominables au double deuant Dieu? Bref, fi toute nofire

félicité gift à eflre difciples de noftre Seigneur lefus, fachans qu'il

defauouë & renonce tous ceux qui ne le confeiFent deuant les

iniques, endurciifez-vous à fouffrir tant opprobres que perfecu-
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tion : & û vous defirez d'auoir Dieu pour forterefTe, fancfliiiez-le,

en ne vous ertonnant point des frayeurs des incrédules, comme
nous fommes exhortez par S. Pierre.

Conliez-vous aufîi, que l'orgueil de ces lions & dragons, & la

rage qu'ils efcument, enflammera tant plus l'ire de Dieu, & haf-

tera l'exécution de fa vengeance. Finalement qu'il ne vous face

point mal d'eilre vilipendez par tels frénétiques, puis que vos

nom$ font efcrits au liure de vie, & que Dieu vous aprouue non

feulement pour feruiteurs, mais aufîi pour enfans & héritiers de

fa gloire, & membres de fon Fils vnique noftre Seigneur lefus, &
compagnons des Anges. Cependant, que ce vous foit affez d'oppo-

pnerd & lar- {qx à leur fureur prières & larmes, lefquelles Dieu ne laiffera
mes oppofees à . irN •! J ri'1
la fureur des pomt tomoer Das a terre : mais les gardera en les pnioles: comme
perfecuteurs. ^ ,, i- .. i/ir"

il eu. dit au Pfeaume. Nous auons ici touche en bref comme il

vous faut porter durant cefl orage. Le principal eft que chacun

de vous s'exerce diligemment à lire : & que vous marquiez & rete-

niez les exhortations qui nous font faites par la bouche de Dieu,

à le feruir en toute perleuerance, ne nous laffans pour rien qui

nous puiffe auenir. Si nous vous pouuions déclarer le foin & com-

pafîion que nous auons de vous: le delir & la bonne volonté n'y

défaut point : comme nous eftimons bien que les dangers qui nous

font prochains vous touchent, & folicitentànous recomman-

der à la garde de Dieu, lequel nous fupplions que par

fa bonté infinie il vous face fentir qu'il vous efl pro-

teéleur pour les corps & pour les âmes, qu'il

vous gouuerne par fbn S. Efprit, qu'il

vous fourtiene par fa vertu, qu'il

triomphe en vos perfonnes, en

difîipant tous les confeils,

entreprifes, & forces

de fes ennemis &
les voflres.



NICOLAS BALLON, DE BRVELBAREL, PAYS DE POICTOV.

Qui voudra marcher fous l'erijeigne du Seigneur, que de bonne heure

il aprene, à l'exemple de ce Martyr, de s'aguerrir par incommo-

dite^Ù trauaux foujhnus en la guerre du Dieu viuant. Il a rendu,

des fon premier emprijbnnemeni es lieux où il a ejîé mené, ample

confejjîon de fa foi à vie éternelle. Et a eu pour compagnon de

fon Mart)'re, vn ieune homme, qui lui feruoit au fait de dijîribuer

les Hures de la fainéle Efcriture .• duquel aufji la mort hien-heu-

reufe ejî ici touchée.

ESTE perfecution ainli embrafee de tous coftez

'emporta auffi Nicolas Ballon en la ville de Paris,

'homme délia auancé en aage : qui s'eftoit retiré (Se

marié à Geneue, pour feruir à Dieu plus libre-

ment. Il faifoit meftier d'aller de là en France

porter liures de la Parole de Dieu, fe mettant en grands périls,

pour aider auffi de fon coflé, en gaignant fa vie, à l'auancement

du règne de Chrill, & abatre l'ignorance. Des l'an i ^56. eftant

trouué laili de liures, & appréhendé à Poicfliers, après auoir con-

fefTé lefus Chrift fut condamné à la mort. De cefte fentence il ié

porta pour appelant, & fut amené à Paris : où fa confiance fut

d'vne édification merueilleufe. Il difputa contre Maillard vertueu-

fement, & fit en la prifon vne Confefiion bien ample, 6c la pre-

fenta aux luges par efcrit, qui en ertoyent tous confus. En la pri-

fon il paffoit tout le temps à inftruire les prifonniers qui eflo) ent

auec lui, & leur aprenoit à prier Dieu. Finalement les ennemis

eurent auertiffement du fruiél qu'il faifoit, & que les luges fai-

foyent difficulté de le condamner, ne trouuans en lui caufe de

mort. Ils font donc que le Roi commande de puiifance abfolue,

qu'il foit defpefché. Ainfi arreft fut donné félon la fentence du

Iup;e de Poidiers, qu'il feroit ertranglé, puis ietté dedans vn feu, saiioncon-

—, r • -t-^- -1 1
damné à Poic-

fans adioufler autre rigueur. Toutesrois Dieu le voulut encores tien.
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efpargner pour ce temps-là. Car en chemin il efchappa des mains

des fergens, & fe retira à fauueté à Geneue. Ce qui fafcha telle-

ment fes ennemis, qu'il fut crié en diuers lieux du royaume, qu'à

quiconque le pourroit liurer, grande fomme de deniers feroit de-

liuree : Tentant bien, puis que fes liens auoyent efté de li grand

profit en la prifon, que la deliurance ne feroit pas inutile en

quelque part qu'il fuil. De Geneue il s'en reuint encores en

France auec pareille marchandii e : & fut pour la féconde fois ar-

rêté prifonnier en la ville de Chalons en Champagne. On l'euft

peu accufer de témérité d'eflre rentré aux périls, defquels Dieu

l'auoit ainfi retiré miraculeufement : mais il fe defendoit difant,

que Dieu l'auoit appelé à cefte vocation. Il eu vrai qu'il y auoit

des périls comme certains, mais Dieu lui auoit auffi donné telle

vertu qu'il s'afTeuroit bien d'en venir à bout, quoi qu'il lui efcheut:

& dilant qu'intérieurement il fe fentoit appelé à confelfer lefus

Chrift deuant les iniques : & ce de telle forte, que cela le forçoit

de retourner fans obéir aux confeils (Stauertiffemens que lui don-

noyent fes amis. De fait, fa fin heureufe rabat toute accufation

Ballon menih de legfereté. De Chalons il fut mené à Reims, auec vn ieune com-
Reims auecfon ^

^

feruit^uy. paguon fon feruiteur, martyr auffi de lefus Chrift : & de là à

Paris, appelant de la fentence de mort donnée contre lui. Eftant à

Paris, il futreconu eflre celui qui depuis deux ans auoit efté retiré

de la main des fergens : & fut preffé en toutes façons de déclarer

ceux par lefquels il auoit efté deliuré : mais ce fut pour néant.

Finalement perfiftant en fa première confeffion, il eut arreft par

ceux de la grand'Chambre d'eftre mené aux Halles auec vn bâillon

en la bouche : & eftre illec eftranglé, ietté dedans vn feu, & ré-

duit en cendres. Et d'autant qu'on craignoit que derechef il fuft

arraché des mains des bourreaux, charge fut donnée au Lieute-

nant criminel & à fes fatellites d'y prouuoir. Auant que partir du

Chaftelet, il eut des grans & longs combats auec toutes fortes de

moines : mais il les faifoit efcumer de defpit, leur monftrant la

%^g'/' vilenie de leur doélrine. Quand ce vint au lieu du fupplice, le

peuple voulut auffi empefcher qu'il ne fuft eftranglé : & vn fer-

gent, de peur qu'il ne fouifrift aifez, lui donna de la pointe de fa

hallebarde dedans le cofté. Il rendit ainii fon efprit au Seigneur.
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au iûur du trefpas du Roi Henri II. & à l'entrée du règne de François IL

fan fils & fucceffeur à la Couronne.

^ I^V^â^^SOES CommifTaires déléguez pour faire les procès

M P^^^Ç€>7 "^ Conleillers prifonniers, pourluyuoyent à

%}? toutes fins au mois de luin leurs commiirions

: r'Veft^ eniointes par le Roi Henri. Euftache

?du Bellai Euefque de Paris, auec l'Inquifiteur

Henri.

nommé Demochares, & autres, efloyent après M. Du Bourg,

des le douzielme dudit mois pour le déclarer hérétique &. leliurer

au bras feculier : comme il fera recité au difcours plus ample du

procès dudit Du Bourg. La mort aufli du fufdit Ballon fembla

eftre l'entrée à plus horrible perfecution, & que les prifonniers

ne la feroyent pas longue après lui : tellement que les poures

Eglifes en efloyent en grand trouble. On n'oyoit autres chofes

que menaces, & commiilîons, & n'eiloit bruit que des Luthériens

par tout. Le Roi horriblement animé contre lefdits Confeillers, & Me«acei^uRoi

fur tout contre Du Bourg, fes moindres menaces efloyent, Que
par le fang & la mort il le verroit brufler de fes yeux: & ne lui

donnoit autre délai, ni aux autres prifonniers, voire à tous les

Luthériens de Paris (defquels on lui auoit donné le rôle) que de

huit iours, pendant lefquels il deuoit acheuer les tournois, pom-

pes, magnificences, & feftins encommencez. Mais il auint qu'vn

iour enfuyuant penultiefme dudit mois de luin, n'eftant quefiion

en la Cour à Paris que de ioye «oc lielfe, & banquets drefiéz pour

les mariages arreftez par le traité de la paix: que le Roi courant

en lice, en la rue S. Antoine près la Bafiille, où lefdits Confeillers

efloyent prifonniers, fut frapé d'vn coup de lance, & attaint du

contrecoup droit à la vifiere par le Comte de Montgommeri, fils u RoiHewi

du Capitaine Lorges, tellement que les efclats lui entrèrent par 'Int uamît

l'vn des yeux dans la telle, de telle roideur que le tefl au derrière u,- us jidetes.

en fut feflé, & le cerueau eflonné. Il commença incontinent à
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chanceler de deffus Ton cheual, perdant beaucoup de fang, & fut

emporté au logis des Tournelles prochain dudit lieu. Aucuns ont

attefté qu'il dit entre autres chofes, qu'il craignoit auoir fait tort

à ceux qu'il auoit fait conflituer prifonniers en la Baftille : mais

qu'il lui fufl refpondu par le Cardinal de Lorraine, que c'efloit

l'ennemi qui le tentoit, & qu'il faloit eftre ferme en la Foi. Le

dixiefme du mois de luillet enfuyuant il rendit l'efprit. Aucuns

remarquèrent que celui mefme auquel il fit liurer Du Bourg, &
les autres prifonniers, & auquel il auoit donné commiffion d'aller

en Normandie contre les Luthériens, fut celui auquel lui-meime

bailla la lance, & commanda de courir contre lui : de laquelle il

fut occis. Par ce deces inopiné fut la ioye changée en tnûeiVe, &
vne grande fale qui auoit efté dreffee de charpenterie au parc des

Tournelles dellinee pour les danfes (tant du mariage ia fait en

l'Eglife cathédrale du Roi Philippe par Ion procureur le Duc
d'Albe auec Elizabeth, fille aifnee du Roi, que celui qui fedeuoit

faire entre Philebert Emanuel Duc de Sauoye, & Marguerite de

France, fœur vnique du Roi, feruit de chappelle pour garder le

corps, & en icelle reuefiue de dueil eftre ouys iour & nuiéï les

chants trifles & lugubres acouftumez d'eftre chantez fans ceiVe par

le temps de quarante iours.

Le deces du Roi produifit vn temps beaucoup plus fafcheux que

celui
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celui qui eftoit paifé. Car le Roi François II. qui fucceda, eftoit en

bas aage: & les Seigneurs de Guile ertoyent les oncles, à caule de

fa nouuelle efpoufe Marie Roine d'EfcofTe, fille de leur fœur, tel-

lement qu'ils pouuoyent beaucoup & auoyent le principal gou-

uernement du Royaume. Les perfecutions donc furent rengre-

gees, qui deuoyent eftre pluftoft modérées, fi on euft eu des yeux

pour confiderer vn accident fi grand en la mort du Roi Henri.

On publia des edits tout nouueaux plus rigoureux que iamais,

& les faifoit on rafrefchir fouuent. Defenfes font faites de faire

aucunes alfemblees, & de s'y trouuer, à peine d'eltre enuoyé au

feu fans autre forme de procès, & les maifons rafees. Promelfes

faites de la moitié de la conlifquation, & autres grans falaires aux

délateurs. Commandement eft donné aux Commiffaires des quar-

tiers, d'eftre diligens à receuoir les accufations, & faiiir ceux qui

feroyent déferez: de recercher les maifons de iour à autre, (Se

faire rapport de leur diligence. Puiifance eft donnée par lettres

au Lieutenant criminel du Chaftelet de iuger fans appel ceux qui

feroyent amenez deuant lui. Les curez & vicaires des paroiifes

dénoncent excommuniemens contre ceux qui conoiftroyent

aucuns Luthériens, & ne les defereroyent. Exhortent par toutes

fortes de perfualions le peuple de ne s'y efpargner, & auoir l'œil

fur fon voilin. Propofent impunité aux accufateurs : û l'accufation

du délateur n'ertoit bonne & receuable, qu'on n'en receuroit

pourtant dommage aucun, comme le temps paifé. Et puis, afin

que le diable n'oubliart rien derrière pour moleller les fidèles, il

leur fufcita félon fa couflume des faux frères, lel'quels fe reuolte- Rtmite de deux

rent: & foit de defpit d'auoir elle repris de leurs fautes : foit de

l'attente du falaire promis ou autrement, fe retirèrent aux enne-

mis, pour faire la guerre à ceux qui ertoyent de LEglife, & les

déceler. 11 y en auoit deux pernicieux entre les autres : l'vn Or-

feure, duquel Dieu mefmes s'eftoit grandement ierui pour faire

fon œuure : l'autre, valet d'vn peintre, ieune garçon, & fe vou-

lant venger de fon maillre qui fauoit batu. Le premier ertant re-

trenché de l'Eglife pour fes fautes, fe retira deuers l'inquiiiteur

Demochares, & ne lui cela rien de ce qu'il ertimoit pouuoir en-

dommager l'alfemblee Chrertienne: donna par rolle tous ceux

ce
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qui auoyent la conduite de l'Eglife : impofa beaucoup de crimes

aux vns & aux autres : & fit en fomme du pis qu'il peut. L'inqui-

lîteur le loua, l'exhorta, & fit de grandes promeiTes : lui donna

quelque chofe pour auance, & l'appela publiquement le fainél

Paul conuerti de la Sorbonne. Se voyant aufii le bien-venu &
Tentant deiia du profit de fes trahifons, il fit encores d'auantage:

il folicita les infirmes d'aller receuoir abfolution de l'Inquifiteur,

& reueler les autres : il mena les fergens par les maifons, & mit

tous les principaux de l'Eglife en fuite. Le peintre eiloit bien ieune,

& fort ailé à gagner. Pour fe venger de fon maiftre, il alla rap-

porter aux luges qu'icelui l'auoit mené à l'aifemblee. Et quand on

le vit ainfi prompt à accufer, on lui fit de grandes promefTes, s'il

vouloit reueler ceux qu'il y auoit conus. Ce qu'il fit, & n'efpar-

gna perfonne: & û adioufta ce qu'on difoit communément des

affemblees eflre vrai, qu'on y paillardoit pefle-mefie, les chandelles

efteintes: & qu'il y auoit en la compagnie quelques filles, lef-

quelles il nommoit. Pouffé à mentir ainfi, par vn mauuais vouloir

qu'il portoit à fon maifire, ou pluftoil par la fubornation des en-

nemis de l'Euangile, mefmes d'vn Prefident, & de flnquifiteur,

comme depuis il a depofé entre les mains du Lieutenant criminel

de robe courte : fi ne peut-il tant faire de mal que l'autre, pour

n'auoir la conoiffance de tant de perfonnes : toutesfois il fut

caufe que le bruit courut incontinent qu'il y auoit tefmoins de-

pofans qu'on paillardoit aux affemblees. Et furent ces nouuelles

elcrites au Roi, pour l'irriter d'auantage: mefmes le Chancelier

Oliuier en ofa faire reproche à ceux qui le folicitoyent pour

nous. Tellement que la mère des filles que Ton chargeoit, def-

plaifante du deshonneur qu'on lui faifoit & à fes enfans, s'en alla

auec fes filles fe rendre prifonniere, & demanda qu'icelles fuffent

vifitees, & fut trouué ce tefmoignage faux. Ces traiftres donc

auec quelques autres, acreurent merueilleufement la perfe-

ih appellent cutlou. loinél que les Commiffaires auoyent leurs « moufches "

"'"fpioni' ordinaires deçà & delà pour defcouurir. De forte que depuis le

mois d'Aouft iufques au mois de Mars enfuyuant, il n'y eut que

prifes & emprifonnemens, pilleries de maifons, proclamations à

ban, & meurtres des Seruiteurs de Dieu: toutesfois Dieu parmi
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ces tempeftes & orages conferua les demeurans de fon Eglife, &
la prédication de l'Euangile ne fut point delaifFee. Or voici ceux

qui fe portans contlamment entre les autres, moururent pour la

confeffion de nollre Seigneur lelus Chrirt.

NICOLAS GVENON, D'AVNISEL EN CHAMPAIGNE.

Il foiiffrit la mort des premiers fous le Roi François II.

au commencement defon %egne.

E ieune homme, feruant à Nicolas Ballon, & pri- LeferuHeur de

ionnier pour la melme caule que lui, tut enuoye cuté pour la

a la mort au cimetière S. lean, peu de lours après que fin maiftre.

le trefpas du Roi Henri. Ceftui-ci fut traité bien

cruellement par le peuple. Car on craignoit du

tout que la mort du Roi Henri n'apportall: vn règne quiM cef-

fer les perfecutions, comme il y auoit apparence. Pourtant quand

les nouuelles furent par la ville de la condamnation de ceftui-ci,

le peuple deliuré de ceile crainte, & ioyeux à merueilles, fe

trouua à la place, & vfa de les façons acoultumees, pour le faire

mourir en grand'langueur.

MARIN MARIE, DE NORMANDIE.

La vengeance que les' ennemis exercent non feulement fur les per-

fonnes des fidèles, mais auffi fur les Hures du vieil & du nouueau

Tejlament, monjlre vne extrême rage dont ils font agite\: 6* que

de propos délibéré & à leur efcient ils font la guerre à Dieu.

MARIN Marie natif de Sainét George, diocefe deLifieux, pays

de Normandie, faifant la refidence à Geneue pour la liberté

de l'Euangile, venoit en France auec vne charge de liures :
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&, pairant à Sens en Bourgongne, fut arrefté prifonnier. Ayant

auoué fes Hures, & courageufement maintenu la vérité de l'E-

uangile, il receut fentence du Magiflrat criminel de ladite ville de

Sens, par laquelle il eftoit condamné à eftre mené fur vn tombe-

reau deuant le temple Sainél: Eiliene de Sens: & illec eflre pendu

Marin con- & cllranglé à vne potence, fon corps ars, confumé, & mis en

bruflé-vif. cendres. D'icelle fentence il fe porta pour appelant: & fut amené

à la Conciergerie à Paris, & perfeuerant conftamment en fa pre-

mière confefTion, par arreft de la Cour fut mené à la place Mau-

bert, pour receuoir le martyre. Là pource qu'il ne vouloit baifer

la croix, & mefme l'auoit abatue de la main d'vn preftre, il fut

bien outragé du peuple, & des fergens, à coups de baflon. Eftant

guindé en l'air pour eftre bruflé vif, on alluma deux bouchons

de paille, & lui furent mis au vifage. Apres le feu fut allumé, &
eflant venu iufques à la face, acheua de brufler la corde du

bâillon, qu'on lui auoit mis en la bouche, comme aux autres: &
ainfi qu'il commençoit à parler & prier Dieu, on le lafcha de-

dans le feu, de peur qu'il ne fuft entendu de l'aiïiflance. Vis à vis

de lui, eftoit vne potence dreffee, à laquelle pendoyent les liures,

dont il auoit efté faifi. Bibles, & nouueaux Telkmens : & furent

par le mefme arrell bruflez. C'eftoit le deuxiefme iour d'Aouft.

MARGVERITE LE RICHE, DITE LA DAME DE LA CAILLE.

Femmes Chrejiiennes, contemplei ici le courage & le \ele de cefle

Marguerite vojîre fœur, qui vous ejî propofee en exemple : & pra-

tiquei toutes les fafcheries domefiiques que vous aue^ à l'exercice

de pieté, tant félon le corps que l'ejprit. Elle a donné courage à

grans Ù à petits qui d'vn mefme temps ejloyent prifonniers auec elle.

MARGVERITE le Riche, natiue de Paris, femme d'Antoine

Ricaut, marchant libraire, demeurant à Paris au Mont

S.Hilaire, en la maifon où pend pour enfeigne la grand'Caille, le
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19. iour enfuyuant, mourut Martyre en la place Maubert. Cefte

femme a efté autant vertueufe qu'il en fut oncques. Elle auoit

receu conoilfance des abus de la Papauté par fon mari, mais bien piufiew, mwis

légèrement: & eufl: elle bien content Ibndit mari, qu'elle fe fuft w«w^^ « ^^y''"-

defpeftree des dénotions iuperftitieules des Idolâtres, fans paffer

plus auanti car il eftoit homme qui ne fe Ibucioit beaucoup du

feruice de Dieu. Mais elle etlima que ce n'elloit point alfez de

conoiflre la mauuaife voye, pour la delaiifer, li on ne prenoit

l'autre, laquelle mené à falut, & qu'il faloit feruir à Dieu. Par-

quoi eftant auertie des aifemblees Chreftiennes, qui fe faifoyent

en la ville, elle trouua façon d'y entrer: & profita en icelles fi

bien, qu'elle fit en foi-mefme refolution de n'aller iamais à la

meffe : & pluftofi: mourir. Finalement, comme elle receuoit fort

mauuais traitement de fon mari pour cela, & eftoit menacée qu'il

la porteroit plufloft lui-mefme à la melfe, le iour prochain de

Pafques, après auoir beaucoup fouffert par ceft homme qui la

vouloit faire difîimuler auec lui, pour fe conferuer, & redoutant

fa fureur, fur le iour de Pafques fe retira chez fes amis : & aima

mieux mefcontenter fon mari que Dieu, auquel elle s'eftoit en-

tièrement confacree. Ce iour paiTé elle ne voulut plus longue-

ment eftre abfente de la maifon, mais fe délibéra de retourner

vers celui auquel Dieu l'auoit liée & coniointe, encores qu'elle

preuifl les grans ennuis & fafcheries qu'elle auroit auec lui. Elle

ne fut pas fi tofi en fa maifon qu'eflant decelee par le Curé de

S. Hilaire, fut conflituee prifonniere, & menée en la Concier-

gerie. On lui demanda, où elle auoit fait fes Pafques : elle déclara

fans rien difîimuler, qu'elle s'eftoit abfentee de fa maifon,& retirée

chez fes amis fidèles, pour n'eftre contrainte de profaner la Cène

de noftre Seigneur lefus Chrifl:, à la façon commune des autres:

mais bien l'auoit fait félon l'ordonnance de Dieu, en l'aiTemblee

des fidèles & Chreftiens. Interroguee s'il eftoit ainfi qu'elle fufl

allée à ces aifemblees fecrettes: refpondit qu'oui, & eftimoit que

c'eftoit le plus grand heur qu'elle eut iamais, de s'y eftre trouuee.

Et confequemment par les Confeillers (commis en fa caufe, &
d'aucuns autres prifonniers auec elle) interroguee de la Meffe, du

Purgatoire, de la Confefiion auriculaire, & autres poinéls : con-
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felFa franchement ce qu'elle en auoit aprins par la parole de Dieu.

Tellement que le 5. Mai il y eut arrefl, par lequel elle fut ren-

uoyee à l'Euefque de Paris, ou fon Officiai, pour voir s'il y auroit

moyen de la faire flefchir. Et comme l'Official ne peuft rien ga-

gner fur icelle, & qu'elle perfeueroit conflamment en la confef-

lion de l'Euangile ; il donna fentence, par laquelle il la declaroit

hérétique, pertinax, & obftinee: & comme telle la delailToit au

bras feculier, & renuoyoit aux prifons de la Conciergerie.

Eftant reuenue à la Cour, on lui amena des Doéleurs, & autres

gens pour difputer contr'elle: mais fa foi n'en fut en rien esbranlee,

6l demeura toufiours viélorieufe en tous les aifauts qui lui furent

donnez. Pourtant, par arrefl: de la Cour fut condamnée à eftre

menée dedans vn tombereau, iufques à la place Maubert, ayant

vn bâillon en la bouche, & là élire arfe & confumee en cendres :

& qu'auparauant l'exécution de mort, elle leroit mife à la tor-

ture & queilion extraordinaire, pour lui faire nommer fes com-

plices & adherans : & mefmement la maifon où elle s'eiloit retirée

le iour de Pafques. Cefte femme a toufiours porté fon affliélion

auec vne ioye indicible : chantant afîiduellement Pleaumes, &
louant Dieu. Elle ne fut iamais trouuee ennuyée en la prifon.

Elle remonftroit afîiduellement aux femmes prifonnieres auec

elle, & les confoloit. Les Martyrs qui partoyent de la Concier-

gerie pour aller à la mort, paiToyent deuant fa chambre : & elle

n'eftoit point defcouragee de les voir entre les mains des bour-

reaux : mais crioit à eux, & les exhortoit de fe refiouïr, & de por-

ter patiemment les opprobres & affligions de noftre Seigneur

lefus Chrifl. Mefmes à monfieur du Bourg, elle feruit beaucoup

pour le confermer. Car elle auoit vne petite fenellre en la cham-

bre, qui regardoit celle de monfieur du Bourg : & de là par pa-

roles ou fignes, quand on l'empefchoit de parler, l'incitoit de per-

feuerer confl:amment, & le confoloit, de manière qu'icelui du

Bourg efi:ant importuné par aucuns de fe defdire, dit ces mots :

Vne femme m'a monfiré ma leçon, & enfeigné comment ie me
dois porter en cefte vocation-ci : fentant la force & vertu des ad-

monitions de celle poure femme.

Pour reuenir à fa mort, ayant receu fentence, elle fut conduite
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à la chapelle de la Conciergerie, l'elon la couftume : (X: ne celFa

d'exhorter ou de chanter Pi'eaumes, iufques à ce qu'on la mit

dedans vn tombereau, pour élire trainee au lieu du fupplice. La

renommée de fa conllance, des le commencement de la prifon,

auoit toufiours efté telle, qu'vne multitude nompareille de peuple

eftoit par les rues amalFee, feulement pour la voir: Dieu voulant

que de les grâces fi grandes, & de la vertu de Ton Efprit ii mira-

culeufe en cefle femme, plulieurs fulfent tefmoins & fpeéla-

teurs. Elle palfa donc comme triomphante par le milieu de tout

ce peuple, fans etlre aucunement ellonnee: mais auec vn vifage

franc & de bonne couleur, les yeux toufiours leuez au ciel, & le

bâillon en fa bouche ne la defiguroit point tant, qu'elle n'eufl vn

regard d'vneperfonne bien reiiouye & contente. De façon qu'elle

elloit en admiration aux plus obftinez du peuple : *S: n'en pou-

uoyent dire autre chofe finon ces mots. Voyez-vous la mef-

chante, elle ne s'en fait que rire. Eftant au lieu du martyre, on

lui demanda û elle ne vouloit point changer de propos, &
quelle feroit ellranglee. Elle fit refponfe que fon propos eftoit fi

bon & fi bien fondé en la parole de Dieu, qu'elle ne le change-

roit iamais. Et pour leur monfl:rer que la mort ne l'efFrayeroit

point, commença à fe defpouiller, fans que le bourreau en eufl: la

peine. Quand on l'eut guindée en l'air, on lui fit derechef cefie

demande,. fi elle ne fe vouloit point fouuenir de la grâce que la

Cour lui faifoit d'efi:re ellranglee. Elle fit figne que non. Pour-

tant le feu fut allumé : & ainfi rendit fon efprit au Seigneur.

N ieune homme charpentier, eilant appelant de la.f»'''"'''"""'"^

, ^
_ _ _

charpentier

^M'entence du luge criminel de la ville de Sens, peu Aq exécuté pour la

/ifle)')
^ ^ me/me caufe.

Vt? iours après la mort de celle femme, par arrell donné

en la grand'Chambre, futbrufié vif au cimetière fainél

lean, pour la mefme confefiion de lefus Chrifl. L'arrell portoit,

qu'il feroit eilranglé : mais le peuple fuyuantfa cruauté ordinaire,

l'empefcha. Comme il fut guindé en l'air, la corde fe brufla qui

tenoit le bâillon, & inuoqua Dieu longuement, difant ces mots.

Seigneur mon Dieu, auquel ie fers, afiille-moi : & ainfi rendit

l'efprit à Dieu.



ADRIAN DAVSSI, DIT DOVLIANCOVRT.

Ce poure homme Jîmple Ù de nulle ejîime, voire contemptible quant

au monde, nous ejî ici donné en exemple, pour nous ajfeurer

quayans nojire confiance aux promejfes de Dieu, rien ne nous de-

faudra pour obtenir l'heureux triomphe auquel il ejl paruenu.

^^'<L.fArÇ^'

|DRIAN Daufîi, dit Douliancourt,compagnon por-

'teur de mercerie, reuenant de Geneue, fut conf-

|titué prifonnier en la ville de Clermont en Beau-

uoifis, ertant trouué chargé de plufieurs liures

;& mifîiues. Son procès lui efl: fait par le Lieute-

nant particulier du lieu : Se ayant rendu bonne & fainéle confef-

fion de fa foi, fa fentence eft enuoyee à la Conciergerie à Paris.

Dequoi la Cour fut ofFenfee, & fit inhibition au Lieutenant, de

n'enuoyer d'orefenauant aucun prifonnier à la Conciergerie, fans

iugement & fentence. Il ne fauoit (peut eftre) voulu condamner,

pour fe lauer les mains du fang innocent de ce poure homme.

La charge fut donnée à aucuns fergens de l'emmener à Paris, lef-

quels lui firent le plus mauuais traitement qu'ils peurent : mais il

prenoit tout en patience, & ne laiffoit point de fe refiouïr. Eflant

en la Cour, outre les charges qui eftoyent contre lui, il fe trouua

auoir efl:é autrefois repris par le Lieutenant criminel du Chape-

let, pour vne mefme raifon. Ainfi perfeuerant toufiours en la

confefTion de la vérité de FEuangile, arreft lui eft donné d'eilre

remené à Clermont, pour eltre bruflé vif: & qu'auparauant l'exé-

cution de mort, il feroit mis en la torture & quefiion extraordi-

naire, pour lui faire dire & déclarer les noms, furnoms, eftats,

& demeures de ceux aufquels il portoit les miffiues.

Depuis le Procureur gênerai du Roi requit qu'il fufl exécuté à

Paris, pource que beaucoup de prifonniers, qu'on menoit à la

mort tous les iours, pour celle caufe, deçà & delà, efloyent ref-

coux des mains des fergens : & y auoit crainte que cefiui-ci qui

efioit
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efloit grandement hay, n'efchapaft par ce moyen. Pourtant il y eut

arrefl par lequel fut ordonné, que l'exécution feroit faite à Paris,

en la rue de Seine, faux-bourgs S. Germain. Là il fut mené le

2 3 . iour d'Odobre, dedans vn tombereau à boues, ayant le bâillon

en la bouche comme les autres. Il eftoit pourement acouflré, &
fes habits eftoyent tous en pièces, pour les outrages qu'il auoit

receus en la prifon. Mais en ceft eftat fi contemptible, reluifoit la

vertu de l'Efprit de Dieu admirable. Car il auoit la façon d'vn

homme bien afîëuré & content, dreffant toufiours fes mains &
fa veuë vers le ciel, & inuoquant Dieu alfez intelligiblement. Vn
Preftre fe prefenta auec fa croix pour la lui faire baifer : mais le-

uant la veuë en haut la repouifa. Le peuple en fut efmeu, cSc ietta

de grans cris : & venoyent de furie aucuns crocheteurs pour l'af-

fommer auec leurs crochets. Quand les Huifîiers virent cela, com-

mandèrent de hafter virement le pas. Dieu lui donna vne mer-

ueilleufe confiance en la mort. Car iaçoit qu'on le brufla à bien

petit feu, il demeura immobile, & ne le plaignoit non plus que s'il

n'eufl aucunement fénti le feu. Et ainfi rendit ion efprit à Dieu.

MARIN ROVSSEAV, GASTINOIS, GILLES LE COVRT,
LYONNOIS : & PHILIPPE PARMENTIER, A PARIS.

Ceux-ci & l'autre d'après ont tenu pour vnefélicité Ji grande de s'af-

Jembler enfemble pour inuoquer Dieu, qu'ils ont mieux aimé s'ex-

pojer à vn péril certain, que d'ejîre priue^ d'vn tel bien. Et au-

iourd'hui quelle lafcheté fera-ce à ceux quife difent de l'EgliJe,

Jî,
forlignans de ces fainàîs exemples, pour quelque crainte ils

abandonnent les ajfemblees fidèles f

LE lendemain fut honnoré de la mort heureufe de trois autres

vaillans champions de noflre Seigneur lefus Chrifl: affauoir

de Marin Rouifeau, natif de Boutigny en Gaflinois, compagnon

dd
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orfeure, demeurant en la place aux veaux près le Chaflelet :

de Gilles le Court, natif de Lyon, efcholier demeurant au Col-

lège de la Merci : de Philippe Parmentier, compagnon cordonnier,

demeurant près la place Maubert. Marin RoufTeau ertoit prifon-

nier de long temps, quand les autres furent amenez au Chal-

telet, ayans eflé liurez par vn traiftre, auec fix ou fept autres leurs

compagnons. Car les feftes ils auoyent cefte couftume, au lieu

que les autres s'amufent à boire & folaftrer, de fe trouuer en-

femble pour fe refiouir en Dieu, chanter Pfeaumes, & faire les

prières. Le diable mal content de cela, leur fufcita ce trairtre, le-

quel feignant d'eflre de leur bande, auertit vn Commiflaire de

l'heure que les prières fe faifoyent. Ainii ces deux,& 7. ou 8 au-

tres auec eux, à l'inftant qu'ils eftoyent là faifans leurs prières à

Dieu, furent faiiis par le CommifTaire, & menez prifonniers au

Chaftelet. Et comme fi c'eufl eité vn crime des plus énormes,

d'eflre trouuez prians Dieu, on enuoya en leurs maifons prendre

les biens qui leur pouuoyent apartenir: & furent trouuez en leur

poirefiion plufieurs liures, qu'on appelle défendus & cenfurez,

comme Bibles & Nouueaux Teftamens en François. Pourtant là

delTus on leur fait leur procès : & pour auoir vertueufement dé-

fendu la vérité de l'Euangile, & confefTé volontairement qu'ils

eiloyent de l'Eglife, & frequentoyent les affemblees, le Lieutenant

criminel les condamna d'eflre bruflez, & tous leurs biens acquis

& confifquez au Roi.

Marin RoufTeau leur efl: donné pour compagnon à foufFrir pa-

reille peine. Ils en appellent tous trois à la Cour, en laquelle ils

ne trouuerent point plus de iuflice, ni plus de faueur à leur inno-

cence. Car periiftans toufiours en la confefîîon de l'Euangile du

Seigneur, arreft leur efl prononcé, par lequel il efloit dit. Que la

fentence du luge criminel du Chaflelet fortiroit fon efFed : & fe-

royent menez en la place Maubert, pour eflre bruflez vifs tous

trois enfemble. Eux entendans leur condamnation, commencèrent

à louer Dieu, & s'exhorter l'vn l'autre à perfeuerance, pour ob-

tenir la couronne de Martyre, & eftre glorifiez auec noflre Sei-

gneur lefus Chrifl. Tellement que leur courage redoubla, & s'en

allèrent bien ioyeux, & chantans (car on ne leur auoit point
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donné de bâillon) iufques où les potences eftoyent drefTees, aul-

quelles ils furent incontinent attachez. Et voyans qu'on allumoit

le feu, tout d'vne voix chantèrent le cantique de Simeon, Or'

laifTe, Créateur, en paix ton feruiteur, ^Scc. pour action de grâces

de l'honneur que Dieu leur faifoit, de les appeler en cefte façon

en fon royaume celefle. Les luges eftimoyent que Parmentier

eftoit moins ferme que les autres : & pourtant auoyent dit, qu'il

feroit eftranglé : toutesfois fa confiance ne fut moindre que celle

de fes compagnons, & fut bruflé vif, auffi bien que les autres : &
auoit défia toutes les parties baffes bruflees, qu'il chantoit encores

à Dieu.

PIERRE MILET, CHAMPENOIS.

Ce Martyr eji du nombre des trois precedens, & a obtenu pareille

couronne d'immortalité^ fonff'rant pour le tefmoignage de l'Euan-

gile du Seigneur.

ff^IERRE Milet les fuyuit deux iours après : & au

mefme lieu receut pareil honneur de mourir pour

(la parole de l'Euangile. Il efloit natif de Doux en

'Champagne: & auoit fait long temps fa demeure

près de Dreux, &. y auoit pris femme auec la-

quelle il fe retira à Paris, pour mieux feruir à Dieu & ouyr fa Pa-

role en l'Eglife Chreftienne. Son eftat eftoit de marchandife : & fe

portoit fainélement auec toute fa famille. C'eftoit lui qui auoit

retiré la Dame de la Caille en fon affliction : & faifoit ainfi beau- ceflMargue-
rite le Riche

coup d'aéles charitables enuers les poures perfecutez. Quand la défaite d-def-

perfecution fut arriuee, & que de toutes parts fidèles & Chref-

tiens eftoyent menez captifs aux prifons, il pourueut à fa famille,

cSc la mit hors de la ville : & lui demeura pour faire fes afaires. Et

comme il eftoit homme merueilleufement craintif de fa nature,
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il alloit de maifon en maifon, penfant ainfi efchapper. Mais Dieu

auoit ordonné autrement de lui : tellement que les fergens, venus

en vne maifon près S. Germain pour quelque autre occafion,

l'auifent, & fans aucune charge, fans le conoiftre, pour quelque

léger foupçon l'amenèrent prifonnier au Chaftelet. Le Lieutenant

criminel ne le trouuant chargé d'aucune chofe, penfoit defia de

lui ouurir les prifons, quand lettres arriuerent de la Cour, par

lefquelles le Roi commandoit qu'il n'y euft aucun prifonnier re-

lafché fans eflre examiné de fa foi. Là defTus il eft enquis de fa

foi, & Dieu qui ne met point fes enfans aux affauts, qu'il ne les

arme fuffifamment de la vertu de fon Efprit, renforça fon cou-

rage, & lui ofla tellement toute timidité, qu'il refpondit franche-

ment à tout ce qui lui fut demandé.

Le premier poindT: fut, où il auoit fait fes Pafques, & s'il s'eftoit

confelfé au Preflre le Quarefme paffé. Il fit refponfe qu'il auoit

bien apris en la parole de Dieu, de viure d'vne autre façon, que

celle qui efloit acouftumee entre le poure peuple : qu'il auoit fait

la Cène plufieurs fois en l'aiTemblee Chrétienne : & ne s'efloit

confeiTé à l'oreille du Preflre, n'ayant aucun commandement en

l'Euangile de ce faire : mais bien fe confefToit iournellement à

Dieu. Le luge pourfuyuit les demandes ordinaires, de la Melîe, du

Purgatoire, & autres telles chofes. A quoi ledit Milet refpondit fi

confiamment, que tofi après il fut conclu de l'enuoyer à la mort.

Toutesfois il eut le loifir d'efcrire vne lettre à fa femme pour la

2. Tim. 3. iz. confoler : lui remonflrant que rien ne lui eftoit auenu fans le vou-

ktir°es que Mi- lo'iY du Père celefte : & que c'efloit raifon que tous deux acquief-
let manda à/a ^~, ^ . , ^ r ^ •^

femme, çallent a la volonté : mefmes veu que de 11 long temps us auoyent

apris que ceux qui voudroyent viure religieufement en lefus

Chrift, fouffriroyent perfecution. Et pourtant elle ne fe deuoit

eftonner, comme d'vne chofe nouuelle & eftrange, de le voir en

telle aduerfité. Que Dieu lui faifoit vn grand honneur de le faire

fouffrir, non point pour larrecin, ou meurtre, comme malfaiéleur:

mais pour le tefmoignage de fa Parole, pour laquelle tant d'ex-

cellens feruiteurs de Dieu, deuant lui, auoyent foufFert. Qu'elle

fe fouuinfi: des promefies & des menaces que tant de fois elle

auoit entendues par la prédication de l'Euangile : Que noftre Sei-
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gneur lefus confefTeroit deuant Dieu Ion Père ceux qui l'auroyent

confefle : & delauouëroit ceux qui l'auroyent defauoué deuant

les hommes : & ne trouuaft point mauuais, fî pour le foin qu'il a

de Ton falut, il aimoit mieux la delaiffer auec tous Tes enfans, que

d'abandonner celui, auquel enfemble ils s'eftoyent dédiez. Que

Dieu lui feroit pour Père, & à tous fes enfans. Et fa mort ne leur

feroit point à deshonneur, mais à honneur : & auroyent, & elle

tSL les fiens, pour toufiours expérience en lui du fecours de Dieu

appareillé à ceux qui le voudront feruir pour perfeuerer en fa

doélrine auec toute aifeurance. Car elle conoiffoit la foiblefTe &
timidité: mais qu'auiourd'hui il eft tout autre, Dieu lui faifant

telle afTiftance, qu'il ne fut iamais fi content & confolé : & efpe-

roit bien que fa ioye ne lui feroit point oftee, quelque mort qui

lui conuinfl fouffrir. Elle auoit donc matière pour l'amitié qu'elle

lui portoit, non point de s'ennuyer, mais de fe refiouïr de la grâce

que Dieu lui auoit faite. Voilà les confolations par lefquelles il

fortifioit fa femme.

Or, pour reuenir à fon procès, le Lieutenant criminel, fept ou sentence du
'^

^ . /- . lieutenant cri-

huit iours après le iour de fa prife, donna fentence par laquelle Wminei de Paris.

eftoit condamné (notamment pour s'eftre trouué aux alfemblees)

d'eflre bruflé tout vif en la place Maubert, laquelle fentence fut

confirmée par arrefi: de la Chambre ordonnée au temps des Va-

cations. Tellement qu'il fut mené en ladite place, toufiours louant

& glorifiant Dieu, car il n'auoit point de bâillon. Ceux qui l'a-

uoyent conu, rendoyent tefmoignage que iamais il ne fut veu

plus ioyeux ne plus délibéré que ce iour-là de fon exécution.

Quand il fut au lieu du fupplice, par trois fois il fe mit à genoux,

pria Dieu de grande ardeur deuant tout le peuple, & ne le peut-

on empefcher. Le bourreau lui mit vne corde au col, & lui fut

dit, s'il fe vouloit defdire, qu'il feroit efiranglé: mais il fit ref-

ponfe. Non : car i'aime mieux fouffrir vne heure, & m'en aller en

Paradis. Quand on eut leu fon arreft, il demanda par quel palfage

de l'Efcriture fainde il efloit condamné. On lui dit que c'efl:oit le

vouloir du Roi. PafTons outre, dit-il, allons à Dieu : fans répliquer

autre chofe. Eftant guindé en l'air, il commença à chanter le

Pfeaume ji. Mifericorde au poure vicieux, &c. Et fi toft que le
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feu fut allumé, il fe print à la paille qu'on lui auoit mife fous les

ailfelles & incontinent brufla toute la barbe, & fes cheueux.

Mais pour cela il ne laiifa de continuer, voire fes pieds & fes

iambes eftoyent deiia toutes bruflees, qu'il chantoit encores. Et

fut toujours pendu en l'air, iufqu'à ce que la corde eftant bruflee,

il tomba dans le grand feu & expira.

lEAN BEFFROY, SERRVRIER, A PARIS.

Voïcï vnfoiird Ji bien oyant G" retenant la voix de l'Eiiangile, fi bien

reiglant au pur fendee de Dieu fa famille, qu'il n'admet aucune

pollution, ni aucun femhlant d'idolâtrie. Son exemple condamne

tous ceux, qui faifans femhlant d'ouïr & adhérer à la vérité de

l'Euangile,fe fouillent en fuperfiitions & (îmulations contraires à

icelle vérité.

IL y auoit vn ferrurier en la rue de la Mortellerie, nommé
Jean Beffroy, qui auoit eu touliours vne grande crainte de

Dieu & n'auoit iamais fermé fa poure maifon aux aifemblees
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Chreltiennes, quelque danger qu'il y euil de les recueillir. Son

defir eftoit admirable de profiter en la prédication de l'Euangile:

car eflant empelché par vn vice de nature, de bien entendre (il

ertoit fourdaut), auoit trouué vn remède & commandoit à fon

garçon d'efcouter diligemment, & à la Ibrtie de l'afîemblee lui

faifoit reciter en l'oreille ce qu'il auoit entendu. Si bien, qu'il

aprenoit beaucoup, moyennant l'aide de celui qui par la vertu de

Ton Efprit fait informer fuffiiamment de la volonté ceux qui font

defireux de la fauoir. Et fe portoit fi rondement au feruice de

Dieu auec toute fa famille, s'eflongnant de toutes idolâtries & fu-

perflitions, qu'il s'eftoit acquis vne merueilleufe haine de fes voi-

fins, & fouuent elloit menacé de faccagement. Cela toutesfois ne

l'efFrayoit point. Il auint que Dieu lui donna vn petit enfant, lequel

il prefenta en l'Eglife Chrétienne pour receuoir le baptefme :

eftimant que le deuoir de celui qui a conoilTance de l'Euangile, /.^ </<•«<»> rf"-?^»

eu de tellement renoncer aux corruptions, par lefquelles les or- «« Bapu/me.

donnances de Dieu font desfigurees, qu'il ne foufFre point que les

fiens en foyent polluez: lors principalement qu'il y a moyen de

les prefenter en l'Eglife reformée, où lefdites ordonnances font

pures. La confiance de ce fainél perfonnage en ce cas irrita en-

cores plus fes voifins. Et puis c'eftoit le temps que ces poures gens

abufez tapifTent le deuant de leurs maifons, & portent iouer leur

dieu par les rues : auquel il ne voulut faire aucun honneur, & ne

tendit fa maifon comme les autres. C'efloit vne féconde preuue

de fa confiance.

Finalement, comme les voifins efloyent forcenez, il arriua ie ne

fais quelle petite fefle obfcure, & n'eufl trauaillé en ce iour-là,

de peur en chofes indifférentes d'offenfer perfbnne: mais il auoit

vne befongne à faire qui efloit haftee, pource que les tournois

& feflins pour les mariages des Dames ci deuant nommées apro-

choyent, & lui auoit eflé commandé de befongner. Les voifins

oyans le bruit des marteaux, fans auoir efgard au commandement,

fans aucune enquefle ou information preallablement faite, for-

cèrent fa maifon : & l'ayans bien outragé, le liurerent à vn Com-
miiraire, lequel l'amena prifonnier au Chaflelet. Ayant là efté

long temps détenu prifonnier aux bafTes fofTes, il receut f entence



232 Tierre cArondeau.

du Lieutenant criminel d'eftre bruflé vif en la place de Greue :

après auoir eflé mis à la queilion extraordinaire. Le tout pour

auoir maintenu la fainéle doélrine de nollre Seigneur lerusChrifl,

& principalement défendu conftamment Ion faiél: au Baptelme

de fon enfant. Laquelle fentence fut confermee par arreft de la

Cour : excepté qu'aucune quellion ne lui feroit baillée. Telle-

ment que perfiflant toufiours en la confeffion de la vérité de l'E-

uangile, au mois de Décembre fuiuant, il fut bruflé vif en ladite

place de Greue, auec tefmoignage d'vne finguliere confiance &
intégrité de foi.

PIERRE ARONDEAV, ANGOVLMOIS.

Si enfumant hsfainSles affemblees nousfommes molejiei P'^^ ^^^ ^^~

nemis : apprenons de recourir à la confoladon que ces Martyrs ont

eue, Ù que S. Taul a enfeignee. Qu'à ceux qui aiment T)ieu, toutes

choj'es, ajfauoir aviations, opprobres, Ù autres miferes par lej-

quelles nous pajfons parmi cejîe vie terrejlre, viendront en aide. Et

au contraire, que toutes chofes tourneront en mal S* ruine aux

ennemis de l'Euangile.

Les ajfemblees

four ouyr ta

prédication.

'l^-S^^^â^î
"^^EPVIS que les fidèles ont commencé de s'aifem-

bler pour inuoquer Dieu & communiquer à fa

doélrine, le nombre de plus en plus s'efl aug-

menté: & grandes perfecutions ont fuiui les af-

femblees : nonobllant les contradiélions & oppo-

fitions des aduerfaires. La Rochelle, ville marchande à caufe de la

mer, n'eft pas des dernières au reng de celles qui auoyent aiîëm-

blees fain61:es, en ce temps que les feux efloyent allumez par

toute la France. Vn nommé Pierre Arondeau du pays d'Angoul-

mois, homme de baffe condition, s'y eflant retiré cefte année

i^yç. s'infinua en l'Eglife, & frequentoit les exhortations &
prières
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prières qui s'y faifoyent : s'entretenant d'vne petite balle de mer-

cerie qu'il portoit ordinairement par la ville. Mais les luppofls de

l'Antechrifl, aufquels telle félicité eft odeur de mort, vn iour s'at-

tachans à ce perfonnage, lui demandèrent, Où il alloit à la Melîë.

A quoi Arondeau dit qu'il n'y auoit que par trop efté, àfon grand

regret : & puis que Dieu lui auoit desbandé les yeux par i'a

fainde parole, il conoiffoit bien que la Meiî'e eftoit abominable,

forgée en la boutique de l'ennemi du genre humain. Or ceux

aufquels il refpondit en celle façon, eftoyent Preftres qui le co-

noilfoyent: & l'vn d'iceux, nommé Monroy, print les autres à tef-

moin : & de là s'en allèrent droit au Lieutenant criminel déférer

les propos qu'auoit tenu Arondeau. La depofition receuë & l'in-

formation faite, il y eut incontinent décret de prinfe de corps

contre lui. Et combien qu'vn de fes amis l'eull auerti du danger

auquel il eftoit, fi ne lailfa-il de le prefenter deuant fes ennemis,

qui le firent prendre & mener prifonnier. Eflant en la prifon,

plufieurs de l'Eglife vindrent pour le confoler : mais on trouua

qu'il feruoit de confolation & confort, non feulement à ceux qui

le vifitoyent, mais aufîi aux autres prifonniers détenus auec lui.

Les Preftres eftoyent diligens à foliciter ce Lieutenant, qui de foi-

mefme n'efloit que par trop incité en telles caufes & matières.

Arondeau interrogué, fourtint de grand courage ce qu'il auoit dit: La .onUance

&yadiou{la beaucoup plus qu'ils n'en vouloyent ouyr. Le Lieute-

nant lui remonflra qu'il eftoit en erreur : & que s'il fe vouloit re-

traéter, on lui feroit grâce. Arondeau perfiftant en fes refponfes,

dit, Qiie fi par l'Efcriture fainéle on lui monfi:roit quelque erreur,

il ertoit prefl: de fe retraéter, mais non autrement. Le Lieutenant

voyant cefie perfeuerance (que fauffement il appeloit pertinacité)

le condamna à la mort: & Arondeau loua le Seigneur de la grâce

qu'il lui faifoit de fouffrir pour fa querelle, & de refiouiifance il

lui chanta Pfeaume, eftant refolu d'accepter la fentence de mort

fans en appeler. Ses amis non contens de cefte refolution, vin-

drent vers lui pour remonflrer qu'il ne deuoit ainfi faire tant bon

marché de fa vie à l'appétit des ennemis : & puis que Dieu don-

noit le moyen d'en appeler, qu'il ne deuoit mefprifer le remède.

Ceux-ci firent tant, qu'ils lui perfuaderent d'en appeler. L'appel

ee
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entreietté, le Lieutenant pour gratifier aux ennemis de l'Euangile,

& fur tous au Cardinal de Lorraine, le fit incontinent dVn bien

matin auant iour par vne poterne fortir & mener par les gardes,

qui bien fauoyent les lieux dellournez & chemins obliques de

peur de la refcouffe. Arriué qu'il fut à Paris, après grand trauail

& long chemin, on le fourra dans la Conciergerie, eilant recom-

mandé aux deux prefidens Magiftri & S. André : par le moyen def-

quels la fentence du Lieutenant fut confermee pararreft: & fut

mife à exécution le i y. iour de Nouembre, auquel iour Aron-

deau fut bruflé vif en Greue à Paris. On dit que la confiance &
force héroïque que Dieu lui donna, & par laquelle il demeura

viélorieux en la mort, feruit de miroir au fufdit M. Anne du

Bourg, Confeiller : & à plufieurs autres fidèles feruiteurs de

Dieu, fouffrans pour l'Euangile prefché es fainéles congrégations:

voire & leur a efté comme vn preparatif à la mort, laquelle ils

ont depuis foufferte.

Monroy frappe II aulnt toft apres l'heureufe iifue d'Arondeau, que le fuf-

"'"d,Z" 'nommé Monroy, qui auoit efté des principaux accufateurs &
parties, fut frappé d'vne apoplexie, de laquelle il mourut foudain.

Le Lieutenant qui le condamna, ne tarda gueres apres la mort du-

dit preftre Monroy, qu'il n'euft vn adiournement perfonnel au

Confeil priué du Roi, à la requefle d'vn gentil-homme Polonnois

nommé Antoine De l'Eglife : contre lequel il auoit donné vne fen-

tence inique Ôl torfionnaire. De laquelle ledit Antoine s'eflant

porté pour appelant, le pourfuiuit fi inflamment, qu'audit

Confeil les concufîîons & pilleries dudit Lieutenant

furent fi auant defcouuertes, qu'il fut condamné

enuers la partie en mille efcus fol, payables

dans quinzaine à la peine du double: &
outre depofé de fon ellat, & déclaré

incapable de iamais tenir ou

exercer office royal, auec

infamie perpétuelle.



ANNE DV BOVRG, CONSEILLER AV PARLEMENT
DE PARIS.

Ce qui en la précédente édition naiioit ejié ajfer dijlinélement mis,

nous l'auons hiftorialement départi en la prejente Jelon l'ordre des

temps : tellement qu'après auoir veu ci dejfus les caufes & circonf-

tances de l'emprifonnement de M. Anne du Bourg, il rejle la pro-

cédure 6* exécution dernière contre lui. Au refle, c'eji vn exemple

Jîngulier à toutes per/onnes conjlituees en ejîat de ludicature, pour

aprendre de Jubmettre toutes dignité^ & honneurs à la Parole &
doélrine de le/us Chriji.

JNNE du Bourg, Confeiller pour le Roy en la Cour
,de Parlement à Paris, ne la fit pas longue après

(les fuihommez Martyrs. Il efloit natif d'Auuergne,

dVne maifon fort honnorable, neueu de feu

M. du Bourg, Chancelier de France, homme bien

verfé en toutes bonnes fciences, & fingulierement en droit ciuil.

Ayant leu quelque efpace de temps en rVniuerfité d'Orléans

auec grand renom, il fe retira à Paris pour mieux feruir à la Re-
publique, & auoir vne vocation en laquelle il peuft faire valoir

cefte fcience que Dieu lui auoit donnée. Il eut vn eftat de Con-
feiller en la Cour auquel il s'eft porté toufiours en bonne conf-

cience & iuftice, au tefmoignage de fes plus grans ennemis. Or
nous auons délia déclaré ci deifus la caufe pour laquelle il fut

mis prifonnier, par le commandement du Roi Henri: alFauoir

qu'eftant en la Mercuriale, auec les autres, pour dire fon auis fur

le faiél des Luthériens, auoit efté d'opinion en la prefence du Roi,

qu'vn fainél Concile libre fuft aifemblé, pour vuider les difFerens

de la Religion, & cependant qu'on furfeaft les perfecutions. Eftant

donc prifonnier en la Baftille pour ceile caufe, auec cinq ou fix

autres Confeillers de la Cour, luges lui furent déléguez pour
faire & parfaire fon procès. Lefquels acompagnez de l'Euefque de
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Paris, & dVn inquifiteur, nommé Demochares, vindrent inconti-

nent pour l'interroguer : mais il ne leur voulut refpondre : difant

y,, confeiiier Q uc c'cllolt la couflumc, ii aucun Confeiller de la Cour elloit ac-
accufi de crime

doit ejire iugé culé de crlmc, que fon procès lui fufl: fait par tout le corps de
par tout le corps -^ •• - i

de la Cour. Jadlte Cour : & demandoit que cefle coullume tant ancienne ne

fufl point rompue en fa perfonne. Sur ce refus, lettres font ob-

tenues du Roi par les ennemis de l'Euangile : par lefquelles com-
mandement lui efl fait de refpondre aux CommilTaires déléguez,

à peine d'eftre attaint & conueincu de rébellion. Ce fut l'vne

des iniurtices qu'on lui a tenues, laquelle il a portée bien patiem-

ment : & fans faire autre inftance, donna refponfe par plulieurs

fois aux interrogatoires, comme il s'enfuit.

Premier interrogatoire par les Commijfaires ordonne^ par le T{pi,

le 22. iour de luin i
f ^9.

Entrée des /«- nT^^^^rf ^ Bourg maudé, & remonftrance à lui faite du vou-

loir du Roi, d'eflre obeifTant au commandement dudit

feigneur : & de déclarer s'il perfifte en ce qu'il a dit,

Ne vouloir refpondre finon à la Cour de Parlement,

après qu'elle auroit authorizé la commiffion du Roi, adreffee à

fes déléguez; A dit, que les remontrances par lui faites n'ont elle

pour defir qu'il euft d'eftre defobeiflant au Roi, ni à meilleurs les

Commiiïaires par lui députez: mais a toujours voulu (comme
encore veut) obéir audit feigneur, eflant fon tres-humble fuiet &
officier: & puis qu'il lui plait qu'il refponde, eft preft de le faire,

fous les proteftations ia faites.

A Finftant lui ont efté monftrees & communiquées les fécondes

lettres du Roi, qu'il a leuës & rendues, comme prefl d'obéir &
refpondre. A dit qu'il eft grandement defplaifant que le Roi ait

opinion de lui qu'il foit feditieux, ne qu'il ait voulu dire propos

Icandaleux deuant fa Maiefté : & efl: encore plus marri de ce qu'il

a efté aucunement defobeiifant, & long à refpondre, & s'en re-

pent. Supplie fa Maieilé de lui pardonner. N'a entendu eftre

rebelle ne contumax. Reconoit l'Euefque de Paris eflre fon Paf-

teur & luge ordinaire.

terrogatoires.
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Lui a efté enioint de mettre la main au pi6ls, après ferment

par lui prefté de dire vérité. Enquis de fon aage, a dit. Qu'il eft

aagé de trente fept à trente huid ans. Lui a efté remonftré, que
par l'opinion qu'il a baillé dernière en la prefence du Roi, ledit

Seigneur léant en ion lid de luflice en fon Parlement tenu aux

Augullins, il tint plufieurs propos contraires à fa profefîion & or-

dres facrez, contre les commandemens de Dieu & de noflre

mère fainde Eglife : dont ledit Seigneur fut fcandalizé, <S: tous

les Princes & feigneurs eilans en fa compagnie. A celle caufe ledit

Seigneur commande l'interroguer fur ce, & qui l'a meu de ce

faire. A dit, qu'il eft grandement defplaifant de ce que le Roi &
les Princes en fa compagnie ont pris occalion de fe fcandalizer de

ce qu'il dit lors : attendu qu'il ne penfe rien auoir dit contre l'or-

dre de fa profeffion, les commandemens de Dieu & de l'Eglife :

& ne le voudroit faire. Lui a efté remonflré, qu'entre autres pro-

pos qu'il a tenus deuant le Roi & les Princes, il a foutlenu que

toutes les traditions & ordonnances de l'Eglife, des Rois & des

Princes, ne peuuent aucunement lier ni obliger les perfonnes, &
ne s'y faloit arrefler. Enquis s'il a ainfi parlé. A dit fous correc-

tion, qu'il ne l'a dit ainli, & n'a tenu ce propos, & n'ell: en fon

opinion entré iufques-là : meilleurs Du Mefnil, Gayant &
Bouette eftoyent prefens, qui le peuuent bien fauoir.

Enquis qu'il croyoit des traditions de l'Eglilé, & des Edids des Amas des a,ti-

Rois & des Princes, fur le fai(51: des hereiies. A dit, qu'il n'efl gran- tin, du"pàpe.

dément verfé aux Efcritures fainéles, & voudroit qu'il y euil em-
ployé le temps qu'il a employé à eftudier au droit ciuil, & es let-

tres humaines. Prie tres-humblement monfieur de Paris fon

Euefque & Pafleur, de le redreifer s'il faut, & l'enfeigner par la

parole de Dieu : de ce qui concerne tant cefl article, que tous les

autres qui apartienent à la foi & Religion.

Lui a elle remontré par ledit feigneur Euefque de Paris, que le

Chrellien eft tenu,/?//» pœna peccad mortalis, obéir à tous les com-
mandemens de l'Eglife & traditions Ecclefialliques, receuës des

Apoflres, des difciples de nollre Seigneur, des fainéts Conciles, &
de l'Eglife Romaine : combien qu'aucunes d'icelles traditions ne

foyent expreffement efcrites, ni en l'Euangile, ni au Symbole des
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Aportres : mefmement qu'il faut croire les fept facremens de l'E-

glife, les fainéls commandemens d'icelle : garder les Dimanches &
fefles des Sainéls & Sainéles ordonnées : ieufner le Carefme, &
autres ieufnes commandez : aller à confeffe : receuoir fon Créa-

teur, à tout le moins vne fois l'an, au iour de Pafque : faire abfli-

nence de chair aux iours commandez, croire vn Purgatoire, prier

pour les trefpafTez, prier les Sainéts & les Sainéles, afin qu'ils nous

foyent en aide: & les autres poinéls & articles fur lefquels il fera

particulièrement interrogué. Ce font les traditions de l'Eglife que

chacun Chreftien efl: tenu inuiolablement croire, garder & ob-

feruer, fur peine de péché mortel. A ces remontrances a dit, puis

qu'il plait au Roi qu'il refponde par deuant lefdits Commiffaires

ordonnez par fa Maiefté, des articles de fa foi & créance : il loue

Dieu grandement, de ce qu'il lui a pieu enuoyer vn fi bon zèle à

fa Maieflé, le fuppliant tres-humblement de ne s'offenfer de chofe

qu'il die ci-apres.

POVR refpondre particulièrement, a dît que fa foi & créance

efi: fondée fur la pure parole de Dieu, qu'il croid que Dieu a

eftabli fa Loi, par les moyens que bon lui a femblé, n'a rien obmis

de ce qui apartient à icelle. Qu'il a apris trois moyens pour

entendre cefle Loi. Le premier, les liures des Prophètes. Le fe-

lean 15.15. cond, l'Euaugile annoncé par la bouche de nofi:re Seigneur lefus

Chrift. Le tiers, les liures des Apofl:res & difciples d'icelui

lefus Chrifi. Qu'il croid tout le contenu en tous lefdits liures, &
au Symbole des Apofl:res. Qu'il croid qu'efdits liures tout nofire

falut efi: comprins, tant en ce qui concerne la conoifiance de Dieu

par fon Fils, que les fainéts Sacremens par lui infiituez pour le

Deiafuffifame foulagement de nofi:re fragilité. Que ce feroit vn grand blafpheme

/fl/arow/de penfer que Dieu n'euft efié afi^ez fage pour nous faire fufii-

famment entendre fa volonté : mefmes en ce qui regarde nofire

rédemption & reconciliation. Que ce feroit aufii grand blaf-

pheme, de dire que lefus Chrifi n'eufi infiitué fon Eglife (de la-

quelle il efi le vrai Chef & le vrai Efpoux) ainfi qu'elle a deu

efire inftituee & enfeignee. Pareillement, que ce feroit grande-

ment arguer de defioyauté les Apofires & difciples de lefus

Dieu.
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Chrifl, de dire qu'ils ne nous auroyent fait entendre entièrement

la volonté de Dieu, qu'ils auoyent receuë par Ton Fils lefus Chrift,

& par le S. Efprit, en ce qui regarde noftre i'alut. Qu'il efl me-
moratif auoir leu, que lelus Chrifl auoit entièrement annoncé la Marc 18.15.

parole de Dieu. Pareillement eil: efcrit, que les Apoflres & difci-

ples d'icelui lefus Chrift auoyent entièrement entendu fa vo-

lonté, en ce qui regarde nollre falut. Que la parole de Dieu,

comme il eft efcrit, eil:oit auant que le monde fufl iamais créé,

partant long temps auant qu'il y eufl Egliie entre les hommes.

Que les hommes ne nous peuuent obliger, en ce qui regarde De t-authoriti

les Commandemens eftablis par la Loi de Dieu outre le contenu

en icelle Loi, & les moyens & remèdes de noibe falut. Car il efl

efcrit qu'après que lefus Chrill a fait entendre la volonté de Dieu

par fa parole à fes Apoftres & difciples, il leur a dit. Allez, &
prefchez ceft Euangile par tout le monde. C'eft à dire l'Euangile

qu'il auoit lui-mefme annoncé de fa bouche. Il n'a pas dit qu'ils

annonçaffent autre chofe, que ce qu'ils auoyent receu de lui.

Ne croid que l'Edife Romaine ait puilfance fur nous autres, ÇiDeVEgUfe ro-

ce n'eil entant qu'elle eft conforme a la pure doctrine de Dieu :

ne qu'elle nous puiffe obliger à autres commandemens pour la

neceffité de noftre falut, qu'à ceux aufquels nous fommes obligez

par la parole de Dieu. Que les traditions de l'Eglife, en ce qui

concerne la police & reiglement des fidèles, nous obligent pour

viure en ordre & politiquement, fur peine de péché mortel.

Quant aux Conciles, dit, que ce font conflitutions des hommes: Des condUs.

qu'il y en a de trelfainéles mefmes contenues es premiers Con-

ciles généraux, d'autant qu'elles font conformes à la pure doc-

trine de Dieu. Il y en a auffi qui ont efté appelez Conciles pro-

phanes. Qu'il y a contradi61:ion &, répugnance entre les Conciles, contradmon

-, . • n ^' Conciles.

mefmes les vns commandent d abatre les images qui euoyent es

temples: les autres ont commandé de les remettre. Les vns ont

défendu aux mariez d'eftre Preflres : aux Diacres de ne fe marier:

les autres font permis. Les vns ont permis aux Bohémiens de re-

ceuoir la fainde Cène fub vtraquefpecie : les autres font permis

aux Preflres feulement : <S: autres exemples de répugnance &
contrariété, dont à prefent il n'a mémoire. Pour conoiftre lef-
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quels defdits Conciles on doit fuiure, faut auoir recours à la con-

formité qu'ils auront à la pure dodrine de Dieu : car ne les faut

fuiure comme Conciles fimplement.

Deux Sacre- Intcrrogué, s'il ne croid, qu'il y a fept facremens, du Baptefme,

""de'oi'eT'' de la MeiTe, du Mariage, Confirmation, Pénitence, les fainéls Or-'

dres, & l'extrême Ondion. R. Qu'il croid les fainds Sacremens

qui ont efté ordonnez par lefus Chrift, pour nous confermer en

noftre régénération, en efperance certaine de fes grâces à venir.

Qu'il ne croid autres Sacremens que ceux qui ont efté ordonnez

par icelui lefus, aftauoir le Baptefme, qui nous reprefente le laue-

ment & purgation de nos fautes & péchez, & nous tefmoigne

que nous fommes régénérez en vne beaucoup meilleure vie, par

le précieux fang de lefus Chrift. Que la defobeiifance de noftre

premier père Adam, par laquelle nous fommes conceus enfans

d'iniquité, eft effacée. Pareillement croid le S. Sacrement de la

Cène, par lequel ayans efté régénérez (comme il a dit) nos âmes

font nourries du pain celefte, & hanap de falut, qui nous y eft

prefenté comme vn gage certain, & feau de la vie éternelle, qui

nous a efté gaignee par le précieux fang que lefus Chrift a efpandu

pour nous en l'arbre de la croix, par fa precieufe chair qu'il a

baillée pareillement pour nous, auec promeffe certaine que ferons

faits participans du mérite de cefte mort & paffion qu'icelui lefus

Chrift a foufferte pour nous. Et en tefmoignage de ce, pour nous

foulager en nos infirmitez, fous elpece de pain il nous a baillé fa

chair, fous efpece de vin fon fang : pour nourrir (comme il a dit)

nos âmes en efperance de falut, iufques à ce que nous foyons par-

faitement conioints à icelui lefus Chrift noftre Sauueur, eftanî là

fus à la dextre de Dieu fon Père. Que la chair d'icelui lefus Chrift,

& pareillement fon fang, font effentiellement & en vérité audit

Sacrement. Quant aux autres Sacremens de FEglife, qu'il ne les a

leus en l'Efcriture fainéte.

LaMeje. Enquls qu'il croid des autres Sacremens. R. S'il plaift à mef-

fieurs fes luges les lui tefmoigner par VEfcriture iain61:e, il les

croira. Et quant au Sacrement de fautel & de la Meife, a dit qu'il

n'a point leu que la Meffe ait efté inftituee par lefus Chrift, ne

qu'elle foit tefmoignee par la pure docflrine de Dieu : ains penfe

qu'elle



Anne du Bourg. 241

qu'elle ait eflé inftituee par les hommes : parce que le Sacre-

ment de la Cène, qui a elle inftitué par lefus Chrift, nous a

eflé baillé en toute autre forme que la Meffe : & nous a eflé baillé

pour communier tous à icelui S. Sacrement, fous les deux ef-

peces de pain & de vin. Qu'en la MefTe il n'y a que le Preftre qui

communie: que mefmes en la communion des laies, icelui Sacre-

ment nous efl adminiflré feulement fous vne efpece : combien

que lelus Chrifl ait dit. Mangez, beuuez tous : & qu'en commé-

moration de fa mort & pafîion qui mangeroit & beuuroit fa chair

& fon fang, auroit vie éternelle. Que fi lefus Chrifl nous a voulu

donner, non feulement fa chair, mais aufîi fon fang, en nourri-

ture de nos âmes : nous lui ferions grand outrage de refufer l'vn

ou l'autre : & que c'efl vn grand blafpheme contre la parole de

Dieu, de vouloir par nous (comme fi nous eftions plus f âges) in-

nouer & changer la forme qu'il nous a lui-mefme de fa pre-

cieufe bouche annoncée. Confequemment, que la vraye adminif-

tration de ce S. Sacrement, & félon fa première inflitution, efl de

l'adminiftrer fous les deux efpeces : c*t tout ainfi que lefus Chrifl

lui-mefme, & depuis fes Apoflres & difciples nous ont tefmoi-

gné. Que fi la différence entre les laies & Preflres, quanta la par-

ticipation de ce S. Sacrement, eufl eflé necefTaire, lefus Chrifl: ou

fes Apoflres & difciples, ayans receu le S. Efprit, ne l'euffent ob-

mife : veu que c'eft l'vn des grands poin6ls de noftre foi.

Inter. Si realher verum corpus Chrijii adfit in facrificio Mijfœ. sue 'v.ai ceps

R. Que lefus Chrifl feul a eflé facrificateur de fa propre chair, & eftreaument
^'~- '- ' frefent au fa-

de fon précieux fang, & a fait ce facrifice & oblation vne fois à "'^'^fJ
'"

Dieu fon Père pour nous, & qu'il ne nous faut plus attendre autre

Sacrificateur, comme mefmes S. Paul le tefmoigne : & partant ne

croid que le Preftre en la MefTe face f'acriiice du corps de lefus

Chrifl pour nous. Aufîi ne croid que le corps de lefus Chrifl y
foit : ains que celui corps foit là fus à la dextre de Dieu fon Père,

comme lui-mefme a dit : & dont il ne doit defcendre iufques à ce

qu'il viene iuger les viuans & les morts. Lui a eflé remonflré, Que
donc chacun de nous ell idolâtre, quand il oit la fainéle MefTe, &
quand le Preflre leue & monflre, après la confecration, le pré-

cieux corps & fang de noftre Seigneur au peuple. R. Qu'il ne croid
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que la MefTe foit Sacrement, & qu'il croid que le vrai Sacrement

de la chair & du fang de lef us Chrill eft la Cène ainfi adminiftree,

comme il a dit ci defTus.

Second interrogatoire du mefme iour en la Bajlille.

Contre laMeffe. (^^^£^^^XY du Bourg mandé, ferment par lui fait, la main

îmife au pids, & après qu'il lui a eflé remonflré ce qu'il

^a dit ci deffus, Que le précieux corps de noftre Sei-

'gneur lefus Chrifl: doit eflre receu fous les deux efpeces,

ainfi que Dieu l'a ordonné, & ce tant par les laies, qu'Ecclefiafti-

ques, & qu'en icelui Sacrement le précieux corps & fang de nof-

tre Seigneur y font en vérité, & eifentiellement, & neantmoins il

a d*it ci delfus, qu'au S. Sacrement de la MeiTe, le précieux corps

de noflre Seigneur & fon précieux fang n'y font point : A dit,

qu'il n'y a contrariété ne répugnance en ce qu'il a dit : car il fe

peut accorder de dire. Qu'au Sacrement de la Cène, le corps de

lefus Chriil, & fon précieux fang y font effentiellement, & en

vérité : & qu'en la MeiTe ils n'y font : d'autant que la Cène efl

Sacrement, & la MefTe n'eil Sacrement.

Lui a efté remonflré, qu'en la MefTe fe fait & confacre le pré-

cieux corps de noflre Seigneur, par l'Euefque ou Preflre: & qu'au

Concile de Confiance, dont il a parlé ci defTus, il efl exprefTement

dit, que ceux qui ne croyent au fainél Sacrement de la MefTe, &
ne croyent que la MefTe efl inflituee de lefus Chrifl, comme aufîi

aux autres Conciles, font déclarez hérétiques : A dit, que le Con-

cile de Confiance n'a peu inflituer la MefTe comme Sacrement, ne

lui donner authorité, pource que ce feroit adioufler vn Sacrement

au nombre de ceux que lefus Chrifl a inflituez, comme neceffaires

à noflre falut: Qu'il y a beaucoup de chofes ordonnées par ledit

Concile de Confiance, qui ne font pas gardées, n'obf eruees : &
mefmes qu'il a eflé ordonné par icelui Concile, que de dix ans en

dix ans Ton feroit Concile nouueau, pour exflirper les herefies:

<S: neantmoins il a eflé blafmé d'auoir conclu en fon opinion à

Concile.

Lui fut remonflré que la fainéle MefTe a eflé inflituee par noflre
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Seigneur lefus Chrifl, & obferuee par les fainéts Apoftres : mef- uMeff-e,par

mement par monfieur S. laques premier Euefque de \ex\xià\Qrw. lonioinmonda

.
^

, , Papijles.

depuis par monlieur S. Clément : delquels nous auons encores le

moyen & manière de célébrer la Melfe. AufTi l'auons-nous de mon-

fieur S. Denis, de monfieur S. Balîle, de monfieur S. lean Chryfof-

tome, par les fainds Canons des Apoftres : & depuis la mort & paf-

fion de noftre Seigneur lefus Chriil, a eflé la Meife obferuee, en

laquelle fe fait le fainél Sacrement, par celui qui la dit, iufques à

prefent : fors feulement par les hérétiques, tV ceux qui fe font

diuifez de l'vnion de l'Eglife vniuerfelle. R. Qu'il ne croid que la

Meffe ait eflé inllituee par lefus Chriil, mais bien le Sacrement

de la iainéle Cène, en la forme qu'il a dit ci deifus. Ne croid aufîi

qu'elle- ait eflé obferuee par les Apoflres & diiciples de lefus

Chrifl, car l'on n'en void rien en tous les Aéles des Apoflre*, ni

en l'Efcriture fainéle, comprinfe au vieil & nouueau Teflament.

Et quant à S. laques, S. Denis, & autres ci deffus nommez, ne fait

s'ils ont dit Meife, ni en quelle forme ils l'ont dite. Bien fait que

la forme en laquelle on la dit pour le iourd'hui, n'eil celle qui a

eflé inftituee par lefus Chriil au iainél Sacrement de la Cène.

Lui a eilé remonilré, qu'outre les deux Sacremens par lui con- Touchant us

feiiez, ailauoir celui du Bapteime, & celui de la Cène tel comme injuiuez paru

il a dit, il y a cinq Sacremens receus, inilituez, commandez & or-

donnez de FEglife, affauoir Conilrmation, Pénitence, les fainéls

Ordres, le Mariage, & fextreme Onélion : lei'quels il efl tenu de

croire, fuiuant le fainél Concile de Latran. R. Qu'il croid feule-

ment les deux Sacremens par lui nommez: le Bapteime & la

fain6le Cène : qui ont eilé inilituez par lefus Chriil, vrai efpoux

de fon Eglife : & qu'il a aprins. Que Sacrement eil figne de chofe

facree par la vérité de la parole de Dieu, auec promeife des

choies comprinfes & teimoignees par icelui Sacrement: comme
il l'a déclaré particulièrement ci deffus, en ce qu'il a dit des deux

Sacremens, du Baptefme, & de la Cène : & qu'outre ces deux Sa-

cremens n'a eilé loifible aux hommes en adiouiler d'autres, comme
neceifaires à noilre lalut. Partant ne croid que Confirmation, Pé-

nitence, Ordre, Mariage, & extrême Onélion, foyent Sacremens:

pource que la définition de Sacrement ci deffus par lui récitée.
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& aprouuee par l'Eglife catholique, ne peut eftre vérifiée en

iceux.

I. Pourquoi il a receu les fainéls Ordres, mefmes l'ordre de Dia-

cre, & autres precedens : & que lors qu'il les a receus, il a oui le

lainél Sacrement de la MefTe, le tout afin de prendre les Ordres

de Preflrif e, pour dire & chanter la fainéle Meffe. R. Qu'il a aprins

qu'en laprimitiue Eglife véritablement il y a eu des Ordres, comme
Diacres, & Sous-diacres, Leéteurs & autres : mais que pour le

iourd'hui ils ne font receus en leur pureté & intégrité. Qu'il a

prins les Ordres de Diacre, & Sous-diacre, pour paruenir à Ton

eûat de Confeiller, pour la difficulté qui lui efloit faite de le re-

ceuoir en fondit eftat, fans lefdits Ordres: & non point qu'il ait

iamais eu intention d'eflre Preftre : & qu'il s'eflime indigne de ce

miniftere, s'il ne plait à Dieu Xy appeler. A dit d'auantage, que

lefus Chrifl a elle le dernier Sacrificateur, & qu'après lui n'en fa-

loit point attendre d'autre.

I. Où il fe confelfa, & a receu fon créateur dernièrement à Paf-

ques. R. Qu'il fe confelfe tous les iours à Dieu, & lui fait fa

prière: & ne fe confelfa au Preftre auriculaire à Pafques der-

nières, & n'a receu noftre Seigneur au temple,& pour faire icelles

Pafques n'a eflé au temple.

I. Si l'année paifee, ifyS. il les fit. R. Qu'il fut en TEglife S.

Marry, de peur de fcandalizer fes feruiteurs ellans infirmes, &
n'ayans conoilfance de la vérité, afin qu'ils les filfent entr'eux au-

dit temple : mais quant à lui, il ne les fit : ik. depuis que Dieu lui

a donné conoilîknce de fefdits Sacremens, telle qu'il a ci delfus

récitée, il n'a efté au temple pour faire Pafques, depuis l'an i
f )j.

qu'il les fit à Orléans, comme lui femble.

I. Si depuis qu'il a fait fes Paiques, il a communié à la Cène.

R. Que non. 1. Qui font ceux qui font de celle opinion qu'il a

déclarée ci deffus, qui ne reuerent la fainde Melfe, la Confefiion,

& autres Sacremens qu'il a dit ne vouloir receuoir comme fainéls

Sacremens. R. Qu'il ne peut iuger de la confcience d'autrui.

Admonneilé de refpondre au premier interrogatoire, qui ell

d'auoir fouftenu en la prefence du Roi, tenant fon Hd de luflice

en fon Parlement, Que les Rois & Princes ne peuuent impofer
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peine, ni aucunement lier les perfonnes, & ne s'y faloit arrefter.

R. Sous correélion, n'auoir dit ces propos. Mefîieurs du Meinil,

Gayant & Bouette lors prefens, en pourroyent eflre memoratifs:

lait que le Roi a toute puiiî'ance, meimes que Dieu lui a baillé le

glaiue en la main, pour conferuer ion Eglife en fon intégrité &
pureté.

Lui a eflé remonllré, que fuiuant ce qu'il a dit, que le Roi a la sius hceii-

, _
quei itoiuent

puiffance, & le glaiue de Dieu pour la conieruation &. defenfe de ejirefumsdu
r ' r

^ ^
dernier fup-

l'Eglile, & l'vnion d'icelle : ledit Seigneur, & le feu Roi fon père, t^'"-

Rois tref-chreftiens, ont fait ediéls publiez & enregiftrez au Par-

lement, par lefquels ceux qui dénient la fainéle foi catholique,

mefmement les Sacremens, & qui font pertinax, relaps, & dog-

matizans, doiuent eflre punis du dernier fupplice, comme héréti-

ques, fchifmatiques, blafphemateurs, & feditieux : & neantmoins

il a fouftenu qu'ils ne doiuent eflre punis, & que c'eiloit cruauté

de les faire mourir pour opinion, mefmement de les faire bruf-

1er, ainii qu'on auoit fait ci deuant. R. Sous correélion, n'a foui-

tenu que les hérétiques ne deuifent élire punis, & qu'il fait bien

qu'ils le doiuent eflre : mais qu'il faut lauoir quels font les héré-

tiques, & quelle herefie. Car les vns méritent punition plus

griefue, les autres plus légère : & que l'on pourroit punir trop

cruellement ceux qui meriteroyent punition légère.

î. Si celui qui nie les fainéls Sacremens par lui non confeirez,elT:

hérétique & digne de punition, fuiuant les fainéts Décrets &edi61:s

Royaux. R. Que celui qui nie les fainél:s Sacremens par lui con-

felfez, qui ne font que deux, alTauoir le Baptefme & la fainéle

Cène, efl hérétique, & digne de punition. Ceux qui nient les au-

tres Sacremens, il ne les eflime hérétiques, ne conlequemment

punilTables.

I. Si celui qui nie la fainéte MelTe ell hérétique. R. Non.

I. Si celui qui nie le vrai corps de lefus Chrill eflre en la fainéle

MelTe au facrement de l'autel, après la confecration du Prellre,

eft hérétique, partant punilfable, félon les fainéls Décrets& ediéls

Royaux. R. Comme delfus, qu'il n'eflime que la MelTe foit facre-

ment, & celui qui la nie n'ell: hérétique ne punilTable.

I. Si celui qui dit qu'il ne faut prier pour les trefpalTez, efl
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hérétique, & partant punifTable. R. Que non, & partant non

puniiîable,

I. S'il eftime celui qui dit n'y auoir point de Purgatoire, ne fa-

loir prier les Sainéls & Sainéles & n'auoir en vénération des Re-

liques d'iceux, efl: hérétique, partant punifTable. R. Que la com-
munion & commémoration des Sainéts nous feruent d'exemple à

noflre vie, & que lefus Chrifl: lui-mefme nous a commandé le

louchant cin- prier, & s'adrefTer à lui direcflement, qui efl: noflre Moyenneur

lefus clriji. enuers Dieu fon Père, & efl: ialoux de cefte gloire. Que puis qu'il

nous a fait ceft honneur de nous alTeurer qu'il intercédera pour

nous, n'eft ia befoin de nous adrefler à autre qu'à lui, & ferions

grandement ingrats de mefprifer cert honneur qu'il nous a fait,

de vouloir lui-mefme eflre nofl:re Aduocat, comme il efl: efcrit.

Qu'il a purgé nos fautes par fon fang précieux : que ce feroit vn

grand blafpheme de dire, qu'il ne les eufl: purgées fuffifamment,

& qu'il y eufl vn autre Purgatoire que fa mort & paffion. Et quant

à la vénération des reliques des Sainéts, a dit, que depuis que l'ef-

prit efl parti de leur corps, ne les faut vénérer : car ce n'efl qu'vn

corps fans ame, & fans efprit.

Sommé de dire fommairement quels propos il eut deuant le Roi,

& ce qu'il dit pour la conclufion de fon opinion. R. Qu'il a defir

de refpondre particulièrement fur plufleurs articles de fadite opi-

nion, & qu'il efl memoratif d'auoir fupplié le Roi pour conclu-

fion de fon opinion, qu'il lui pleufl: de fa bénigne grâce, pour la

charité qu'il porte à fes fubiets, pouruoir les moyens d'aifembler

vn Concile pour exftirper les herefies qui font pour le iourd'hui :

& pour déterminer par icelui d'aucunes doutes qui peuuent refter

en la Religion entre les ignorans : ainii que fa Maieflé mefme a

promis par le premier article du traité de la paix.

I. Quelles doutes il eftime auiourd'hui, fur lefquelles il lui

femble eflre neceifaire d'aifembler nouueau Concile, & cependant

furfoir l'exécution des loix & edi(?l:s Royaux. R. Qu'il n'eft (fous

correction) d'auis de furfoir l'exécution, ains qu'il eft d'auis de

punir les hérétiques, comme il a dit ci deifus, félon la qualité de

l'herefie : mais quant aux doutes, elles pourroyent mieux eflre

ouuertes en pleine aflemblee de Concile: & quant à lui, il ne



Anne du Bourg. 247

doute en rien de ce qu'il a ci delTus confeffé : & qu'il n'efi: incon-

uenient d'affembler Concile, pour décider vne mefme choie plu-

iieurs fois, comme a dit ci deuant. Car le fruiél: du Concile eft ujruia des]

pour nous confermer, par la parole de Dieu, en fa vérité.

Lui a efté remonflré comme deifus, que le facrement de la

MeiTe a efté vuidé & décidé par les traditions des fainéîs Apof-

tres, & Conciles, inuiolablement tenus & gardez iufques à pre-

fent, & par la commune obferuation de l'Eglife, fuiuie toufiours

depuis ce temps-là : partant que pour ceft effed, ou autre chofe

décidée par les anciennes traditions, obferuations, & couilumes

antiques de noilre foi, & par les fainél:s Conciles, n'efl befoin de

faire nouuelle affemblee : mais chacun doit captiuer fon enten-

dement, & prendre efprit d'humilité, pour fe rendre obeiffant

aufdites traditions de noilre mère fainéte Eglife. R. Que Terreur

& herefie d'Arius auoit etîé décidée par plufieurs Conciles : partant

n'ell inconuenient, comme il a dit, de déterminer par plufieurs

fois vne mefme chofe.

I. Si en tenant cefle opinion d'affembler nouueau Concile, il a

entendu & entend que chacun Chreftien demeurall: cependant en

liberté de tenir telle religion qu'il voudroit. R. Y auoir refpondu

ci delfus, & dénie auoir tenu ces propos : & tant s'en faut qu'il

les ait dits, qu'il a elle toufiours d'auis de punir les hérétiques.

I. Si deuant que prononcer fon opinion deuant le Roy, il s'eft

trouué en la compagnie de quelques vns des Confeillers de la

Cour, auec lefquels il ait eu propos de tenir& conclurre l'opinion

de demander vn nouueau Concile & Intérim. R. Qu'il n'a conféré

auec aucuns Preiidens ne Confeillers, de fon opinion, ne de chofe

qu'il ait dite en icelle, auant que venir & opiner en la prefence

de la maieflé du Roi.

I. Sur Fobferuation des Feftes, des Dimanches, & des autres Des Fejies.

folennitez commandées de FEglife : & ce que lui en femble. R. Que
Dieu a inftitué le iour du repos, & nous eft au Dimanche. Quant

aux Feftes des Sain<51:s, il en a refpondu ci deiTus, lors qu'il a parlé

de la vénération. Quant à Pafques, Pentecolle, l'Afcenfion, &
Noël, font felles vénérables, & les loue. Quant aux feftes de

Noftredame & des Apolires, & autres Sain61:s, il les comprend
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auec les autres feftes des Sainéls : c'eft afTauoIr qu'il ne les faut vé-

nérer, comme il a dit, quand il a parlé de la vénération d'iceux

Sainéls.

Des ordonnan- I. Sur Ics icufnes ordonnez par l'Eglife, prohibition de manger

chair, Quarefme, Quatre temps, & autres iours ieufnables, infti-

tuez par l'Eglife, & les fainéts Conciles. R. Que le ieufne eft bon,

quand il eft fait à bonne fin, comme pour vaquer à oraifon, ma-
cérer & matter la chair, ainfi qu'anciennement il a efté gardé par

les fidèles, en leurs élections de Miniflres de l'Eglife, & es fain61:s

Conciles. Quant aux viandes défendues par l'Eglife Romaine, a

dit, que quant à foi, il ne voudroit fcandalizer fon prochain, s'il

penfoit qu'il y euft fcandale à manger de telle ou telle viande:

mais aufii en fa confcience ne penferoit ofFenfer Dieu, en vfant

auec aélion de grâces de tous les biens promifcuëment, qu'il a

pieu à Dieu créer pour l'vfage de l'homme, en tout temps, mefmes

au temps de Quarefme, Vendredi & Samedi, & autres iours in-

différemment, ainfi qu'il efi: efcrit.

Dusiuarefme. Int. S'il eflime hérétique celui qui mange chair en temps dé-

fendu, fans neceffité & raifon légitime. R. Que non, félon ce qu'il

a dit ci deffus. I. S'il a fait le Quarefme, &s'il a mangé chair pen-

dant icelui. R. Qu'il ne l'a fait, & a mangé chair pendant le Qua-

refme: mais qu'il auoit difpenfe de monfieur l'Euefque de Paris,

ou fon Vicaire, laquelle eft enregifiree. I. Quelle necefiité il auoit

de manger chair en Quarefme. R. Que fon indifpofition en a efté

la caufe, & que monfieur de Floifel Médecin (qui en auoit tefmoi-

gné) enquis d'icelle en pourroit parler.

Des Prélats. I. Sur l'obciiTance deuë aux Euefques, Prélats, Archediacres,

Curez, & autres dignitez de FEglife, ayans charge d'ames: & qu'il

en croid. R. Qu'il faut obéir aux Miniflres de l'Eglife, Curez &
autres, qui ont charge de nos âmes, en ce qu'ils commandent qui

efl conforme à la parole de Dieu.

DetEgtife. I. OÙ efl FEglife catholique, & fi le Pape n'efl pas vicaire de

Dieu, & le chef de fon Eglife. R. Que l'Eglife efl la congrégation

des fidèles, en quelque lieu qu'ils fbyent difperfez, & que le chef

d'icelle & fon vrai efpoux, efl lefus Chrifl: que le Pape efl:

Euefque de Rome comme chafcun Euefque en fon Euefché, &
que
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que par les anciens Conciles, en l'affemblee des Euefques, le Pape

de Rome n'a elle le premier comme chef de l'Eglife.

I. Quelles œuures il a veu de Luther, Caluin & autres, & s'il en
^^{^^^'^^

a encores. R. Qu'il en a leu de Caluin & autres, non de Luther:

& les a achetez de ces porteurs de Hures qui vont & vienent par

pays. Ne fait s'il en a aucuns entre Tes liures. I. S'il a conféré à au-

cun de tout ce qu'il a dit ci deffus, & affermé eftre fa créance.

R. Qu'il n'a conféré qu'auec fes liures, e^ principalement auec la

parole de Dieu.

Lui a efté remonftré, que lui qui a leu les liures & textes du oeiaieaure
A J^ du droit Canon.

droit Canon, comme Décrets & Decretales, & autres liures cano-

niques e^ fainds Dodeurs, deuoit pluftoil croire finterpretation

contenue efdits liures, que fon opinion particulière, ni celle de

Caluin & autres, dont il a veu les liures. R. Qu'il a fondé fon opi-

nion & créance, telle qu'il nous a récitée ci deiîus, lur la pure

doélrine & parole de Dieu, & ne s'eft arrefté aux autres opinions

des hommes, foit de Caluin, Luther & autres, s'il n'a veu qu'elles

fulTent conformes à la pure parole de Dieu : & quant aux Dé-

crets & Decretales, il y a beaucoup de bonnes chofes, c& qu'il eft

memoratif du Canon Coinperimus, De confecratione, difl. 2. quia

efté fait, comme lui femble, par le Pape Gelafius, qui contient

que tous ceux qui ne reçoiuent le S. Sacrement de la Cène fous

les deux efpeces, & qui refufent l'vne ou l'autre, font infidèles :

& toutesfois on n'aprouue ce qu'il a dit ci deffus, qu'il faloitrece-

uoir le Sacrement de la Cène fous les deux efpeces de pain & de

vin. Efl pareillement memoratif d'vn autre Canon, commençant,

Teraéla, qui dit que tous ceux qui ne communient à la Meffe,

font excommuniez : & toutesfois on n'a trouué bon ce qu'il a dit

ci deffus. Qu'au Sacrement de la Cène tout le monde deuoit com-

munier, & non feulement le Preflre : & que fi le fondement de la

MeiTe efloit prins dudit Sacrement de la Cène, à tout le moins

faudroit-il garder cefle forme, que tous y communiafTent, & non

feulement le Preflre.

Lui a eflé remonflré, que tous ceux qui veulent communier à

la MefTe v font toufiours receus quand ils fe prefentent. Mais

d'autant que la réception du précieux corps de noflre Seigneur
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eft fi tres-facree, qu'il n'y aperfonne qui foit digne de lereceuoir,

& ceux qui indignement le reçoyuent pèchent mortellement : à

cefte caufe l'Eglife vniuerfelle a treffaindement ordonné, que les

Chrefliens n'y allaient indifféremment, fans y auoir bien penfé,

& nettoyé leurs coniciences : & mefmes qu'il y a tant de poures

gens qui font contraints de gagner leur vie, qu'ils ne peuuent fi

frequentement auoir l'opportunité de penfer à leur confcience.

Au moyen dequoi, & pour autres infinies raifons, elle a ordonné

que la communion générale fe feroit à tout le moins vne fois

sousi''une& fan, & non tous les iours. Et quant à le receuoir fub vtraaue
l'autre efpece.

_

^ 'J X

Jpecie, s'il lit bien les S. Euangiles, il trouuera que noftre Sei-

gneur a ordonné ladite communion yî/Z» vtraquefpecie, à fes Apof-

tres & difciples tant feulement, & aux Preftres qui font furrogez

en leur lieu. Ce qui a efté déterminé par infinis Conciles vniuer-

fels, efquels (de ce ne faut douter) le S. Efprit a toufiours pre-

fidé : & s'il a elle toléré aux Bohémiens, c'a eflé par les princes

du pays mefme de Bohême, qui lors eftoyent de cefie fede-là,

ainfi que recitent toutes les hiftoires; & quant aux Canons par lui

alléguez, ils s'entendent comme eft contenu ïn Canone primo, en

la mefme diftindion, qui parle des Prefires, qui font oblation fa-

En la foiemniié cxQQ, Intru Mi£arum foUnnia .' lefquels Preftres feulement doy-

uent receuoir fub vtraque fpecie ,• & ainfi le déclare ledit Canon
premier, & ledit Canon fubfequent, comprins les textes, glofes

des Dofleurs, &. Canons fubfequens, qui en parlent autrement

qu'il n'eft contenu en fa refponfe ci delfus. A dit qu'il n'a recité

les deffufdits Canons, pour vouloir inférer qu'il ne fuft neceffaire

de communier plus fouuent, que de quatre fois ou vne fois l'an :

mais les a recitez pour refpondre à ce qui lui a efié remonllré

de l'authorité & obferuation defdits Canons, & pour demonilrer

que tout ce qui eftoit es Décrets & Decretales n'eft obferué : &
quant à l'interprétation defdits autres Canons, autre que celle

qu'il a ci deffus récitée par le texte pur d'iceux : dit qu'elle viole

le texte : & quant à Finfiitution du S. Sacrement de la Cène par

lefus Chrifl: & fes Apofires, il n'a eftimé ni entendu qu'elle ait

efté feulement communiquée aux Apoftres, comme Apofires :

ainscroid quecefle intention a efié pour tous tant laies, que Eccle-
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iiaftiques : & que mefmement il a eûé dit, Quicunque manduca- s>^iconqueman-

uerir., & hiberit, &c. Lefquelles paroles ne fe rapportent aux Apof-
^"''

très & Preftres feulement, ains à tous ceux qui reçoyuent le S.

Sacrement : & le baillant & adminiftrant à l'es Aportres & difci-

ples, leur bailla comme Preftre & Miniftre , & leur enieigna

comme ils le deuoyent bailler en la mefme forme à ceux qui s'y

prefenteront. Quant à la permiffion faite aux Bohémiens de com-

munier fous les deux efpeces, fous correélion, elle a eflé ordon-

née par le Concile, & û c'a efté en faueur des Princes de Bohême.

Faut donc bien regarder quand on parle de l'authorité des Con-
ciles, par qui, en quel lieu, & comment ils ont elle affemblez.

Troijîeme interrogatoire du XXIII. enfuyuant, en la Bajîille.

matn
au pi{is.

KV^V Bourg mandé, ayant fait ferment de dire vérité, la^'*'""'"

Imain mife au pi61:s : A dit qu'il ne fait comment l'on

auoit efcrit fon ferment, ni en quelle forme. A déclaré

M qu'il iure & entend iurer deuant Dieu, & promis de

dire au Roi, ce qu'il aura pieu à fa Maiefté lui reuelerde fa vérité:

& dit que c'eil: vn tefmoignage ou confirmation fuffifante, fans

autre demonflration de ferment : & fur ce qu'on lui a dit qu'il

mill la main au piéls, & affermaft & iuraft par fes faincfls Or-
dres: a dit que les Ordres de Diacre & Soufdiacre qu'on lui a. ord>e de oia-

baillees, ne font les Ordres de la primitiue Eglife, & félon leur ''''">'

intégrité : & que l'office de Diacre & Soufdiacre efloit entièrement

en icelle Eglife primitiue, de miniftrer aux Preftres es tables des

fidèles, & d'auoir la charge & adminiftration des deniers donnez

pour Dieu aufdits fidèles : qu'il n'a telle charge, & porte feule-

ment le nom de Diacre & Soufdiacre, partant ne veut iurer fur

lefdits Ordres : parce qu'il n'en a que le nom.

Ce fait, en lui lifant & répétant la refponfe par lui faite à l'in-

terrogatoire, qu'il lui a fait le iour d'hier de releuee, contenant

ledit interrogatoire ces mots, Si depuis qu'il n'a fait Pafques, il a

fait la Cène en l'aifemblee, & où, il a refpondu que non : A dit

qu'en faifant ladite refponfe, il a grandement offenfé Dieu, lui

en requiert pardon, d'auoir dénié deuant fa Maiefté auoir receu
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le Sacrement de la fainéle Cène, & auoir voulu nier deuant les

hommes vn fi grand bénéfice : mais a dit que véritablement il a

fait la Cène à ces Pafques dernières, en l'alTemblee des fidèles &
Chreftiens, & qu'il ne voudroit auoir longuement efté fans rece-

uoir ce grand bien de Dieu, qui lui a eflé prefenté en icelui Sacre-

ment. Int. En quel lieu, auec quels fidèles, & en quelle forme il a

fait & receu ladite Cène, & à quel iour. R. Que ce fut le Samedi

veille de Pafques dernières, comme il lui femble : du lieu & des

perfonnes, ni de l'heure, ne le peut dire. Et quant à la forme, ce

fut en la forme prefcrite par lefus Chriil, & obferuee par fes

Apollres & difciples. Sommé de dire plus amplement la forme.

R. Qu'il ne le peut dire que fommairement. C'efl que le S. Sacre-

ment eft adminillré par le Miniftre, après les prières & exhorta-

tions faites par la parole de Dieu, à tous ceux qui s'y prefentent,

non excommuniez, & fous les deux efpeces de pain & de vin,

auec aélion de grâces. Lui a efté remonflré, qu'il faut dire qui

efloyent les Minifires, les fidèles, le lieu & le iour où il fit ladite

Cène. R. Qu'il ne le peut dire, fans offenfer Dieu, & qu'il crain-

droit de mettre en mefme peine ceux qu'il reueleroit: & s'il ne

penfoit offenfer Dieu, comme il l'en appelle à tefmoin, il diroit ce

qu'il en fait. Bien dit, qu'il n'y auoit en l'alTemblee aucuns des

ïnquifiûom Mefiieurs delà Cour du Parlement, ne Prefident, ne Confeiller:
ejhoittes pour

,

déceler le lieu Car il les eult bien conus. Mais quant aux autres, n en auoit grande
(â les perfonnes

_ _ _ . ^ ., ^
de rajfembiee. conoiffance. Sommé de dire en quel lieu, en quelle maifon, & li

c'eftoit en cefle ville, ou es fauxbourgs, & en quel nombre fes com-

pagnons eftoyent lors qu'il fit ladite Cène. R. Qu'il ne le peut

pareillement dire fans offenfer Dieu, &, qu'il craindroit mettre

en peine, comme il a dit, fes frères & fœurs, s'il particularifoit

plus auant les chofes fuldites. Bien a reconu que ce fut en cefle

ville de Paris. I. Si ce fut de iour ou de nuiél. R. Qu'il ne le peut

femblablement, & pour mefme caufe dire : & en mefme infiant a

dit que ce fut de iour. I. Si ce fut au matin ou après le repas.

R. Qu'il a défia à ce refpondu par l'article précèdent. I. Si fes fer-

uiteurs y efloyent, ou aucuns d'iceux. R. Quand il alloit à l'afTem-

blee, il laiffoit vn laquai (duquel il ne fait le nom, & qui n'efl

plus maintenant à lui) en vn coin de rue auec fa mulle, qui l'at-
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tendoit iufques à fon retour. Lui a efté remonilré, qu'il n'eft fi

oubliant, qu'il ne fâche le nom dudit laquai fon feruiteur, & a

efté admonneflé de le dire, & depuis quand il l'a laiffé, & de quel

pays il efloit. R. Qu'il ne fait. I. S'il l'auoit long temps ferui. R. Peu

de temps : autrement ne le fauroit conter. I. Quels autres ferui-

teurs il a, & auoit lors qu'il fit ladite Cène. R. Qu'il ne le peut

dire fans offenfer Dieu, craignant qu'on ne les voulufi: mettre en

peine fans occafion. Lui a efté remonftré qu'il a iuré & promis de

dire vérité : ce qu'il eft tenu de faire entièrement : car il fait bien

que Dieu a commandé de la dire , comme celui qui eft la vraye &
pure vérité. R. Que s'il n'euft penfé qu'il faloit dire ce que Dieu

lui auoit fait entendre de fa vérité, il n'euft refpondu comme il a

fait : (S: qu'il fait bien par les loixciuiles, qu'il eft loifibleà vn cha-

cun de racheter fon fang par moyens dont il s'auifera. Ce qu'il

feroit volontiers comme homme qu'il eft; mais d'autant qu'il eft

queftion de la Loi de Dieu, de fon honneur, & de la gloire de

lefus Chrift, il feroit trop grand blafpheme & outrage à rencon-

tre de la maiefté de Dieu, s'il nioit deuant les hommes, ce qu'il lui

a pieu lui reueler de l'intelligence & conoiftànce de fa vérité : &
croid comme il eft efcrit, que iuftement il feroit renié par lefus Marc 10.33.

Chrift deuant Dieu fon Père, s'il auoit renié deuant les hommes
chofe qui apartiene à la gloire & louange de fon Nom. Pareille-

ment feroit grand tort à fon prochain, de le mettre en aucune

peine pour la mefme occafion, pour laquelle il eft prifonnier, qui

eft pour dire la vérité. Lui a efté remonftré qu'il eft Confeiller du
Roi: confequemment homme de lettres: & fait les contraintes

ordonnées par les loix, contraignantes ceux qui ne veulent entiè-

rement dire la vérité de ce dont on les interrogue par ordonnance

du Roi, & de fa luftice, puis qu'ils le fauent : mefmement en crime

de lefe maiefté. A dit, que ia à Dieu ne plaife, qu'il foit atteint

de lefe maiefté diuine. Qu'il fait bien qu'il l'a oft^enfé de moment
à autre: mais croid que fa maiefté aura pitié de ibn ame, par le

mérite du précieux fang de fon Fils lefus Chrift. Que ce dont il

eft accufé, & fur quoi il a refpondu, eft la vérité (fous correélion)

& prinfe de la parole de Dieu, qui eft la feule vérité.

Lui a efté remonftré, qu'il doit captiuer & humilier fon efprit,
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quant au Sacrement de la MeiTe, obferuee & gardée, comme lui a

efté dit, de tout temps: & que ceux qui ne croyent audit facri-

fice ont eflé déclarez hérétiques, non feulement au Concile de

Confiance, mais auffi au Concile de Latran, où eftoyent plus de

deux cens Euefques, & les AmbaiTadeurs députez de toutes les

prouinces Chrelliennes : & depuis iceux décrets mis & inferez en

la compilation dernière des Decretales, fous le titre De fumma
Aimarkde Trinicûte, Ù fide Catholica, contre Almaric de Bena, qui fut defen-
Bena brujl'e

*
_ _

iadisa Pari!, ferré & bruflé en cefte ville de Paris, comme hérétique facramen-

taire : & auffi en la rubrique De hœredcis, & celebratione Miffa-

rum. A ces caufes ne doit eftre ii arrogant & téméraire, de n'o-

béir& croire ce qui eft décidé es fainéls Conciles, fuyuant lefquels

ledit iieur Roi Philippe Augufte en fit exécuter vn grand nombre

pour auoir eflé hérétiques, & ainfi pertinax, arrogans, témé-

raires, & defobeiffans aufdits lainéls Décrets & Conciles. R. Qu'il

plaife à Dieu de l'humilier & abaiifer fi bas, qu'il n'ait en lui au-

cune marque d'arrogance & témérité : & ce qu'il a dit ci deifus

de la MelTe, l'a dit pour ne contreuenir à la parole & vérité de

Dieu : tant s'en faut, fous correélion, qu'il l'ait dit par témérité

& arrogance: car il fait & croid, comme il a dit, que la Meffe a

eflé inflituee par les hommes : & fi elle eufl eflé neceffaire au la-

lut de nos âmes, lefus Chrift ne l'eufl obmile par fa Parole, con-

tenant entièrement toute noflre Loi & noflre falut : & qu'il efl

efcrit, que lefus Chrifl a vne fois offert en facrifice à Dieu fon

Père, pour noflre rédemption, fa precieufe chair, & fon précieux

fang, ainfi qu'il a dit ci deuant. Quant aux Décrets & Conciles,

il a ia ci deuant refpondu, que c'efloyent traditions humaines,

s'ils ne font conformes à la parole de Dieu. Partant n'ont peu

adioufler ne diminuer au nombre des fainéls Sacremens de lefus

Chrifl, ne changer ou immuer la forme prefcrite de ia maieflé

diuine, comme auffi il a dit ci deffus.

IF. Interrogatoire du me/me iourXXI. Iuin,de releuee en la Bajlille,

par deuant le/dits Commijfaires, M.D.LIX.

LEDIT maiflre Anne du Bourg mandé, remonflrances & admo-

nitions lui ont eflé faites par monfieur le prefident Sain6l-
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André, de penfer à ce qu'on lui a propofé hui matin, & hier tout

le iour : & aux remontrances par lui faites, ie reconoiftre & re-

uenir à foi,& reuenir à la fainéle foi defdits predeceiî'eurs, que cha-

cun tient : A quoi il a dit auoir refpondu amplement : & remercie

leldits Commiiîaires defdits auertilfemens. Lui a eflé dit par mon-
sieur le Reuerend Euefque de Paris : qu'il lui faloit obéir à Dieu,

& à la fainéle Eglife, au roi & à luftice : Dieu lui commande par

fon Efcriture fainéte de dire vérité, le Roi le veut, il en a efté par

mefiîeurs les CommiiTaires interpellé, il a refufé indiquer ceux auec

lefquels il a fait la Cène ci defî'us par lui alléguée : pource qu'il

dit ne le pouuoir faire fans offenfer Dieu. A cefte caufe pour lui

ofler le fcrupule, lui a dit le Reuerendifîime Euefque de Paris,

qu'il l'en difpenfoit, de la puiffance qu'il auoit en l'Eglife, lui en-

ioignoit d'obéir au commandement à lui fait, de nommer & indi-

quer, comme deffus. Ce qui lui a efté enioint par ledit feigneur

Prelident : A dit fur ce, qu'il eu. marri qu'il ne peut mieux obéir

au commandement de Dieu : & que de volonté & affection il ne

délire autre chofe que d'entendre la volonté de fa Maiefté, & le

prie lui faire la grâce de lui pouuoir obéir félon icelle. Pareille-

ment qu'il ell treshumble & trefobeilTant feruiteur, fuiet & offi-

cier du Roi, & obeiifant à la iuftice, & à fondit Euefque.

^YANT Monfieur du Bourg ainfi refpondu aux demandes se>,teme de de-

Jjdes luges, l'Euelque de Paris commis auec les autres pour

faire fon procès, le condamna comme hérétique & perti-

'nax à eflre dégradé de fes ordres, lefquels il auoit receus,

auant que d'eftrebien informé de la volonté de Dieu par fa parole,

comme depuis il a eflé. De cefte fentence il appela comme d'abus,

à la Cour de Parlement : & de peur que fes ennemis ne fuiTent fes

luges, il prefenta caufes, par lefquelles il les recufoit. Ses caufes de

recufation eftans iugees, fon appel fut mis à néant. Il fe faifoit de

merueilleufes menées & folicitations, afin d'accabler ce perfonnage.

Entre autres chofes, commandement fut fait à fes deux frères (qui commandane»,

eftoyent en la ville pour foliciter pour lui) de vuider la ville de- j^eresd^dudr • 1' •U'T • 11-.. r>^ Bourg de wui-

ans trois lours, lur peme d encourir 1 indignation du Roi, & eftre de,- ta -vuie de

priuez de leurs eftats : afin que tout fecours humain lui full oflé.
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Y eut-il iamais iniuilice plus grande? Pareille crainte eftoit don-

née aux vns, & aux autres, qu'on penfoit lui eilre amis, & le

pouuoir fauorifer. Or la fentence de l'Euefque eftant confermee,

il en appela au fuperieur, l'Archeuefque de Sens : lequel ne fe fit

pas beaucoup prier, de donner pareille fentence de dégradation.

Et derechef d'icelle, du Bourg appela comme d'abus à la Cour.

Cependant beaucoup de temps fe paiToit : &l lui eftant en la Con-

ciergerie, eut moyen de faire entendre de fes nouuelles à FEglife

pour l'auertir de l'eflat auquel eftoyent fes afaires : des demandes

qu'on lui auoit faites, & de la grâce de Dieu, par laquelle il auoit

confelfé noftre Seigneur lefus Chrift fans crainte. Il prioit fur

tout, qu'on ne s'offenfafl point, fi on le voyoit tant de fois inter-

Du Bourg rend iQtiQx apoel uouueau de l'vn à l'autre. Que ce n'eftoit point qu'il
raifort à l'Eglife n

r T
de fes appeiia- Yo\x\uu. ^aÀgner temps, & prolonger fa vie par fubterfuges : mais

afin d'ofier toute occafion de penfer qu'il fe precipitaft, & qu'il

fufi: caufe de fa mort auant le temps, s'il oublioit quelque chofe

qui peuft feruir à fa iuftification. Car quant à lui il fe fentoit fi

bien fortifié par la grâce de Dieu, que l'heure de fa mort lui efioit

vne heure fouhaitable, & qu'il attendoit auec toute ioye. C'eftoit

la teneur de fes lettres. Son fécond appel comme d'abus fut aufii

déclaré nul, & non receuable par la Cour comme le premier.

Tellement qu'il en fit vn troifieme de l'Archeuefque de Sens, à

l'Archeuefque de Lyon, qui fe dit Primat de France : lequel le con-

damna comme les autres. Et de fa fentence fut pareillement ap-

Appeauxmis pelé commc d'abus par lui. Mais ce dernier appel ne fut pas mieux
a néant. ' '- 1 i i

receu, que les premiers, par la Cour. Par ce moyen du Bourg ne

trouuant iuftice entre les hommes, de quelque cofté qu'il fe tour-

11 eji degrajé. na.û., fut dégradé en la Baftille le xx. iour de Nouembre de ces

ordres de Diacre & Soufdiacre. Ce qu'il receut comme vn grand

honneur d'efire du tout nettoyé de ces ordes & vilaines mar-

ques de la Befi:e, & mis hors de la fynagogue des mefchans,

comme membre de nofl:re Seigneur lefus Chrifl. Il ne reftoit

plus à la Cour que de le condamner: toutesfois fa mort fut en-

cores différée iufques au xxi. de Décembre. Et n'efi:oit point

cependant en la prifon, fans beaucoup foutfrir. Car on le tenoit

bien eftroittement en la Bafiille : & n'auoit point le traitement,

comme
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comme requeroit fon eftat: mais quelquefois elloit là au pain &
à l'eau. La communication de toute perfonne de fes amis lui eftoit

interdite : tellement qu'il ne pouuoit eftrè fecouru & foulage.

Quelquefois pour fouipçon qu'on auoit qu'il fe faifoit entreprife

pour le deliurer, il fut mis en vne cage en la Baflille. On peut pen- du Bourg

1er en quel malaile. Ce nonobitant il le glorihoit touliours, (S: glo- ^ajinie.

rifioit Dieu ores empoignant Ion luth pour lui chanter Pfeaumes,

mis
en cage en la

ores le louant de fa voix. Plulieurs venoyent à lui pour le def-

tourner: mais ils perdoyent leur peine, eftaris repoulTez d'vne

grande confiance. Car il remonftroit toufiours l'équité de fa caufe,

6l qu'il n elloit tenu que pour la confelîion de noflre Seigneur

lefus Chrill. Et pourtant il ne faloit qu'il full fi lafche & defloyal,

que de faire chofe aucune pour racheter fa vie & la bonne grâce

des hommes, au deshonneur d'icelui noftre Seigneur, & au péril

de fon ame. Mefmes telle elloit fon alFedion & ardeur à mani- ^ff'fHon

feller la vérité de l'Euangile, & la doélrine, en laquelle il vou-"''>''^' o/v«

loit viure & mourir, qu'il drelFa vne requefte à meffieurs de la

Cour, auec vne ConfelTion longue & ample de fa foi : & la pre-

fenta, de peur qu'ils ne fulTent pas alTez fatisfaits de les refponfes,

& que fa foi ne leur full alFez conuë : mais peulFent fans lui faire

plus autres interrogatoires aiîèoir iugement de fa deliurance, ou

hh

a ma-
nifefler la -ve-
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de fa condamnation. Nous auons ici mis ladite Confefîion mot à

mot.

confejTwn pre- îï^'^^^ ^^^ ^^'^^ ^ P^^^ ^ ttoflrc bon Pefe me faire la grâce de

^Xparkme"u A ^^Tx ^°^^ ^uoir rcdigé par efcrit la confeffion de ma foi, & de

la forme de viure que ie veux fuyure : enfemble afin que

ie refponde aux articles extraits des ordonnances du Roi,

pour le tout ioindre à mon procès, & fur ce donner fentence d'ab-

folution ou condamnation : le vous déclare que ie fuis Chreftien, v&

veux viure & mourir pour enfuyure & maintenir la do61:rine du

bon Dieu Père Eternel, & de fon Fils vnique lefus Chrifl, noftre feul

Sauueur, Médiateur & Aduocat, qui eil de mefme fubftance que

fon Père, éternel & immortel; & du S. Efprit, qui efl la vertu de

Dieu, procédant du Père & du Fils : comme tefmoigne S. lean au

I . chap. Que le Père tout-puiffant a créé le monde & les créa-

tures d'icelui, par fon Fils qui eft fa Parole éternelle, & le S. Efprit.

Et après que l'homme par le confeil du ferpent eut tranfgrelTé le

fainél commandement du Seigneur, fut rendu d'immortel, capa-

ble de mort : ayant efté en première génération engendré non

fuiet à péché, a elle par fa faute commife rendu efclaue de péché

& du diable : & a perdu tout fon vouloir & puiiTance de bien

faire, fors qu'entant qu'il plait au Dieu tout puiifant lui faire

grâce. Finalement à caufe de la tranfgreffion condamné à mort

éternelle, fans le moyen du Seigneur lefus Chrill, lequel preeleu

du Père, a eilé enuoyé au monde, afin que comme par le péché

d'vn, la mort eftoit ordonnée à l'homme : ainfi par l'aduenement

& mort du Fils de Dieu éternel, la vie éternelle lui fuft reftituee.

Or ce bon Rédempteur ayant voulu naiftre en forme d'homme

mortel, s'eftant affuietti à toutes les affligions du monde, hors

mis péché, comme tefmoignent les fainéls Prophètes & tefmoins

de fa Parole, a efté condamné à la mort ignominieufe de la croix,

par l'enuie des Scribes, Pharifiens, & grans Preflres de la Loi. Ice-

lui donc après auoir efté trois iours en la terre, à l'exemple du

Prophète lonas, eft monté vifiblement au ciel, là où il eft toufiours

viuant pour intercéder pour nous, iufques à ce qu'il viendra au

dernier iugement iuger le monde. Bref, ie crois tout ce qui eft con-
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tenu au liure du Seigneur, c'efl aiTauoir, du vieil & du nouueau

Teflament: c& tout ce qui eft tenu pour canonique, vS: authorizé

de l'Eglife catholique, ie le crois eflre la vraye parole de Dieu,

diélee par le S. Efprit, efcrite par les vrais fecretaires. Prophètes

& Aportres de noftre bon Dieu, afin d'ediiier la fainéle Eglife &
congrégation des Chreftiens.

le crois qu'à celle trelFainéte Parole il n'eil licite à aucune per- uneflikitt

Ibnne, de quelque eitat ou qualité qu'elle puiife élire, adioufter ''dtmwfe'rVia

ou diminuer aucune choie en loix, edits, cérémonies, ou autre-

ment concernant la police de la religion Chrétienne. Fait pour la

confirmation de mon dire, le 4. & 12. chap. du Deut. où il ell dit.

Vous n'adioullerez rien à la do6trine que ie vous baille. Item lol'ué

23. chap. Efforcez-vous de garder ce qui eft efcrit au liure de la

Loi, fans vous en dellourner ni à dextre ni à feneftre. Le melme

eft efcrit en Ifaie
y 5. & aux Prou. 30. ell dit, Vous n'adioufterez

rien aux paroles du Seigneur que vous ne foyez trouuez men-
teurs. Si vous voulez confirmation du nouueau Tefiament, lifez le

I . aux Gai. Si vn Ange du ciel vous annonce autre Euangile, que

celui que vous auez receu, il foit excommunié. Item en S. Matt.

1 y. chap. En vain vous m'honnorerez, enfeignans doélrine des

commandemens d'hommes. Toute plante que n'aura planté mon
Père celelle, fera arrachée. le conclus donc, que toutes les loix

faites par les Papes, ou autres, concernantes la Religion Chref-

tienne, ne peuuent alTuiettir les Chreftiens à fuyure autre rei-

gle ou doélrine, que ce qui ell: contenu au liure de la Bible. Ainfi

que Dieu efl parfait, fa doélrine ell: parfaite : & n'a befoin de

glole ou augmentation : autrement les Apoftres auroyent mal

régi leur Eglife, en ayant obmis tant de fuperftitions, qui font au-

iourd'hui en règne entre les Papilles.

M'appuyant donc à la feule Parole de Dieu, ie reiette, ainfi que

font toutes les Eglifes reformées par le vouloir de Dieu, toutes

les conllitutions du Pape, qui fe montlre plus fauant que lefus

Chrifl & les Apollres : ou autrement lui veut totalement contra-

rier. Car le Seigneur Dieu dit en Exode 20. Six iours tu trauaille-

ras, & au feptieme tu te repoferas : mais le Pape penfant élire

plus fage défend de trauailler à certains iours par lui limitez. lefus
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Antithefe de la Q\ix'A permct à toutcs créatures qui ont conu la vérité, d'vfer

lefus c/irift fefde toutes viandes en tout temps, auec aélions de grâces, i. Tim.
du Pape.

. .

4. mais le Pape le défend. lefus Chrift dit, que ceux qui n'auront

le don de continence, fe peuuent marier, 1 . Tim. 4. & le Pape le

défend aux Preflres : combien qu'il y en ait eu moût de mariez en

la primitiue Eglife, & iufques à Calixte Pape. Aufîî Dieu défend

de mettre images aux temples, comme nous montrerons inconti-

nent : le Pape les permet. Au moyen dequoi il eil: à bonne caufe

dit Antechrill:, & dépeint parSainél: Paul en la 2. aux ThefTaloni-

ciens, 2 chapitre. Ce poinél: remis au iugement de toutes gens de

bien, ayans la conoiflance de Dieu & de fon Euangile, iugeront ce

que deffus eftre véritable.

De l'interceffion Rcfpondaut aux artlclcs, fauoir s'il eu. licite inuoquer les Sainéls
des SainSls. r iT" t r ' 1

trelpailez: le vous reipons que nous n en auons aucun commande-

ment par la parole de Dieu. Mais au contraire, nous eft com-

mandé, quand nous voudrons obtenir pardon de nos péchez, d'in-

uoquer le Seigneur par le moyen de fon Fils lefus. Ilefl: efcrit au

Pfeau. ^o. Inuoque moi au temps d'aduerfïté, cSc ie te deliurerai,

puis honneur m'en feras. Autant en eft-il dit en Ifaie ^5. loel 2.

Rom. 10. Ephef. 2. Ainfi eft dit en Sainél Matthieu 1 1. Venez à

moi, vous qui eftes chargez, & ie vous foulagerai. Item en Eze-

chiel 18. En quelque heure que le pécheur gémira, ie n'aurai re-

cordation de fon péché. D'auantage il dit en Sain(ft lean 14. & 16.

chapitre: Tout ce que vous demanderez en mon Nom, il vous

fera donné, demandez & vous receurez, &c. Item, Par le feul

lefus Chrift nous auons accès au Père, Rom. 5. Saine! Paul auffi

dit, lefus Chrirt peut fauuer tous ceux qui s'approchent de lui

toufiours viuant pour intercéder pour eux, Heb. 7. Ainfî le Sei-

gneur parlant par la bouche de fon prophète Ifaie 43. dit, C'eft

moi, c'eftmoi, qui efface tes péchez pour l'amour de moi, & n'au-

rai plus fouuenance de tes iniquitez. Il efl: aufîi efcrit au Pfeau.

18. & 81. Ne fuis-ie point l'Eterneli' il n'eft aulîi nul autre Dieu

que moi. Il n'y a point de Dieu qui fauue que moi. Autant en

eft-il dit en Ifaie 4y.au Deuteronome 23. Voyez maintenant que

c'eft moi, & n'y a point d'autre Dieu auec moi : ie fais mourir

& faisviure, &c. Autant, 1. Samuel 2. Ofee 1
3. Deuteronome 4.
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Par lefquelles paroles ie dis qu'il n'y a que lefus Chrift qu'on

doyue inuoquer pour auoir remifTion des péchez. Et fi on dit qu'ils

feruent d'aduocats pour patrociner pour nous: ie refpons, Puis

qu'il n'eil commandé de s'adreiîer à eux, il n'efi: auffi aucunement

licite. Car il eft dit, A6T:es 4. qu'il n'y a lalut en nul autre: & n'eil

point donné autre nom fous le ciel, que le Nom de lefus, pour

auoir falut. D'auantage, il eu dit. Si aucun a failli, il y a vn Aduo-
cat enuers le Père, lefus Chrill, i. lean 2. Item, 11 } a vn Média-

teur entre Dieu & les hommes, lefus Chrill, 1. Tim. 2. Parquoi,

& que ce terme Vn, vaut à dire Seul: ie dis qu'il n'y a que ce bon vn-vautàdire

lelus qui puilTe prier pour nous. Ainli les Sages qui vindrentvoir

la Vierge, n'adorèrent icelle; mais fon enfant, en Saind Matthieu

2. chap. Plus il n'y a que ce bon Dieu qui conoifTe le cœur des

hommes, & qui fâche leurs penfees, Rom. 8. & 2. Chron. 6. lere-

mie 17. Pfeaume 33. Parquoi ie fais argument que nos prières à

eux adreifees font illufoires, comme faites à créatures, qui ne

nous entendent. Ainii les Sainfls ont rendu ceft honneur à Dieu:

& n'ont voulu ertre inuoquez ni adorez. Voyez Efter, chap. 3.

Item: comme les Apoftres ne voulurent eftre adorez, A61:es 4.

TAnge ne voulut ertre adoré, difant, le fuis feruiteur auec toi,

Apoc. 1 9. & 2 2 . Parquoi ie conclus, veu qu'il n'eft commandé par

la fain(5l:e Efcriture d'inuoquer les morts, ains défendu de deman-

der confeil aux trefpaffez, Deut. 10. & que lefus Chrirt eft li

doux, difant Matt. 7. Qui eft le père, fi fon enfant lui demande

du pain, qui lui donne vne pierre? &c. & à plus forte raifon le

Père celefte pardonnera à ceux qui le requerront : & que nul ne

peut venir au Père linon par lui : mefmement que Chryfoftome

fur Sainél Matthieu premier chapitre Homil. y. dit que nous \\on- commentafaut

norons les Sainéls, quand nous imitons leur vie : i'aime mieux eftre ^^"'"^s.

afleuré de mon falut par le moyen de lefus Chrift mon Aduocat,

que d'eftre en doute en fondant ma foi fur vne incertitude. Et ii

à cela vous me dites que nous deuons prier les vns pour les au-

tres: ie le confeffe tandis que nous fommes en ce monde, afin que

nous ne foyons oififs, & pour monftrer noftre charité: mais de-

puis que ce corps eft feparé d'auec l'efprit, nous auons ofté toute

folicitude humaine, & nous conformons totalement au vouloir
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de Dieu. Si vous alléguez le Pfeaume, le confefTe mon iniquité à

Dieu: pour cefte caufe tout fainél te priera en temps oppor-

tun : le refpons qu'il parle des Sainéîs viuans, comme le pourrez

voir par le Pleaume 8. Les fidèles font appelez Sainéls en l'Efcri-

ture, Apo. 8. & i . Cor. 1.2. Cor. 1 . Ephef. i . 1 . Pierre 2 . Leuit.
1
9.

De: Images. Item, fauoir s'il efl: licite d'auoir des images aux temples des

Chreftiens. A quoi ie refpons qu'il n'eft pas feulement non licite,

mais exprelTement défendu par les ikinéles Efcritures, comme vne

idolâtrie mefchante. Premièrement, voyez Deuteronome 4. chap.

où il efl: dit en ces termes. Vous prendrez donc bien garde pour

vos âmes, que vous n'auez veu aucune fimilitude ou effigie, au iour

que l'Eternel voftre Dieu a parlé à vous en Horeb, du milieu du

feu, afin que vous ne vous corrompiez & que ne vous faciez

image taillée, reprefentation de toute pourtraiture, foit efpece de

ifa. 42. mafle ou de femelle. Autant en efcrit Ifaie 42. Exode 34. lofué
Exo. 34.

. . ^ ^

^
.

lofué 24. 24. il eil dit, Tu ne t'enclineras point deuant autre Dieu &c. Tu
Exo. 20. r
Ifaie 40. ne fg feras nul dieu de fonte. Mefmes aux commandemens de

Dieu, en Exode 20. Tailler ne te feras image de quelque chofe

que ce foit : & auffi en Ifaie 40. il efi: efcrit, A qui ferez-vous ref-

fembler l'Eternel, & quelle figure difpoferez-vous pour lui ? L'ou-

urier fait l'image, l'orfeure eftend l'or pour la figure j or à qui me
ferez-vous femblable l" efieuez vos yeux en haut. Et auffi il efl dit

sap. 15. en cefle forte Sap. i ^. Nul homme comme homme ne pourra

peindre dieu femblable à lui, & l'homme mefmement efl meilleur

que l'image. Voyez en pareil, les malediélions de ceux qui font

pr.iis.&i35. les images Deut. 11. & 17. Pfeaume iic. & ne. leremie 10.
lerem. ••

. ~, ,
Deut. 7. & 12. Auffi les commandemens d'abatre les images difent, Deutero-
Exo. 34. nome 12. en Exode 34. Vous demollirez leurs autels, vous aba-

trez leurs flatues, & bruflerez leurs images. Voyez le mal pro-

sap. 34. uenu des images, Sapience 1 4. Romains i . par les pafTages deffus

ifa. 46. efcrits, la plulpart s'entendent des images faites pour fimuler &
figurer Dieu, comme en Ifaie 46, difant, A qui m'auez-vous fait

femblable ? & qui fe font vn dieu de taille, qui ne bouge d'vne

place, & n'oit ce qu'on demande, & ne pourra vous fauuer. Or
donc, puis que c'efl: chofe prohibée de Dieu, & condamnée, voire

2 Rois 18. conftitution humaine, à l'exemple d'Ezechias, 2. Rois 18. &c.
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mefmes de lofias, 2. Rois 23. qui tous ont abatu les images, 2 Rois 13.

n'ayons crainte d'inuoquer Dieu fans images, en fbuftenant que
telle fuperflition & idolâtrie doit eftre arrachée des Chreftiens :

laquelle en bref temps prendra fin, au moyen du bon Dieu éter-

nel. Auffi ie crois que le commencement de toutes idolâtries a

erté l'excogitation & inuention des images. Lelquelles aufîî ont

efté faites en abomination & fcandale aux âmes des hommes : &
font comme laqs & filets aux pieds des ignorans, pour les faire

tresbucher. Pource ne doyuent elles point eftre honnorees, fer-

uies, adorées, ni endurées es temples des Chrétiens, ni au lieu où
les Chrefliens s'aiTemblent pour ouyr & entendre la parole de

Dieu: ains totalement oftees & ruinées, comme porte le fécond

commandement du Seigneur : & ce par l'authorité du Magirtrat,

& non point par l'authorité priuee d'vn homme particulier. Car

le bois du gibet, par lequel on fait iuftice, efl bénit de Dieu : mais

l'image faite de la main de l'homme, eft maudite du Seigneur, &
celui qui la fait auec : pource nous nous deuons bien garder des

images fur toutes chofes.

le crois auffi les fainéts Sacremens, qui font les marques de là Des sacrement.

vraye Eglife, eflre les fignes de l'alliance faite entre Dieu & nous

par lefus Chriil, féaux de la promeiTe du Seigneur, & fymboles

externes & vifibles de la chofe intérieure & inuifible: lefquels font

en nombre de deux feulement, affauoir, le bapteime,& la S. Cène

du Seigneur. Iceux ne font point fignes vuides, ains remplis, c'efl

à dire non feulement fignes fignificatifs, mais aufîi exhibitifs de

la chofe qu'ils fignifient en vérité, comme nous déclarerons ci

après, Dieu aidant. Quant aux autres cinq qui font receus &
exercez auec grans abus & fuperflitions en l'Eglife Papiflique, af-

fauoir Confirmation, Confeffion, Mariage, Impofition des mains

(autrement dit Ordre) & l'Onélion : ie dis tout cela auoir efté cé-

rémonies Ecclefiafliques, defquelles les fainéls Pères ont vfé en

leur temps fain(51:ement, fans aucune fuperflition: defquelles

aufîi on pourra vfer auiourd'hui à leur exemple, fuppofé que cela

foit fait fans erreur, fans abus,& fans fuperflition, fauue toufiours

la liberté Chreflienne & Euangelique, laquelle deliure nos conf-
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ciences de toutes cérémonies externes, par les hommes inftituees,

fans la parole du Seigneur.

LeBafufme. le crois que le Baptefme eu figne de la nouuelle alliance entre

Dieu & nous faite par lefus Chrifl, & la marque des Chreftiens

en l'Euangilei comme iadis la Circoncifion efloit la marque des

^c'efl. luifs fous la Loi: que c'eil au/îi vn lauement extérieur fait par

eau, fignifiant vn lauement intérieur en l'efprit fait par le fang de

lefus Chrift; lequel doit eftre donné & communiqué, tant aux

petits enfans comme aux grands, félon l'ordonnance de Chrift: &
ce vne fois feulement, fans iamais le réitérer. C'efl la mer Rouge
en laquelle Pharaon, c'eft à dire le diable, auec tout fon exercite

de péché eÛ totalement fubmergé, & Ifraelite paffé par le milieu

fauf, & puis cheminant par le defert de ce monde auec grandes

angoiifes, fafcheries& tribulations, vfe iournellementdela Manne
celefte, qui eft la fainde parole du Seigneur, iufques à ce qu'il

entre par mort en la terre de promiffion celefte. le crois aufTi que

Sa /gm^caiionle Baptelmc efl l'cntree de l'Eglife, & vn lauement de regenera-

tion csL renouuellement au Sainct Efprit : par lequel nous renon-

çons à nous-mefmes, à Satan, à péché, & au monde. Car ayans

defpouillé le vieil homme auec toutes fes concupifcences, nous

reueflons le nouueau, qui efl lefus Chrill, en iuflice & faindeté,

auec lequel mourons & fommes enfeuelis en la mort, afin que

comme Chrift eft refTufcité des morts par la gloire du Père, pa-

reillement nous cheminions en nouueauté de vie : mortifians tou-

iiours ce qui ell de nous en nous, pour exterminer le corps de

péché. le crois que ce Baptefme doit eftre adminiftré, non point

auec de l'huile, fel, crachat, ou femblable chofe, ains feulement

commint il doit en cau pure & nette, au Nom du Père & du Fils, & du Sain(ft
eftre adminif- - . . , ,

tri. Efpnt : louxte 1 ordonnance & inftitution de Dieu : fans y rien

changer, ofler, ne diminuer: & le tout en langage vulgaire &
commun, attendu que ce qui efl fait ou dit en l'Eglife de Chrifl,

doit eflre entendu (!^ conu de tous les fidèles. Par ce baptefme

nous fommes changez & transformez d'enfans d'ire, de pé-

ché, du diable & perdition, en enfans de Dieu, de grâce & fal-

uation, pour eflre héritiers auec Chrifl en la vie éternelle. Pource

^ î«' doit-il eftre donné & communiqué feulement aux créatures rai-

fonnables
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fonnables, qui font capables des choies celefles, non point aux

cloches, ou à chofes femblables, qui ne peuuent exercer les chofes

iignifiees par icelles. le crois ce Baptefme d'eau n'ertre point tant i>m»a'""id"

necefFaire à falut, que l'homme ne puilîe bien élire fauué lans M' fis"'^fi"-

icelui, en cas de necelFité. Et melmes ie ne doute du falut des petits

enfans, qui meurent lans Baptelme, qu'ils ne foyent lauuez aulîi

bien comme s'ils efto} ent baptizez, d'autant qu'ils font comprins

en l'alliance du Seigneur, & font participans de la promelfe que

Dieu a faite à tous fidèles & croyans, c'ell qu'il fera leur Dieu, cK:

de leurs enfans. Melmes en vertu de celle promelîe nous bapti-

zons les petits enfans : parquoi s'ils meurent auant qu'eftre bapti-

zez, ils ne font pas moins participans de cefle promelTe, ni conle-

quemment du falut éternel. Comme aufii iadis fous la Loi les

petits enfans mourans fans la Circoncifion,efloyent fauuez par ce

mefme moyen: i'entens feulement des enfans des fidèles, auf-

quels apartiennent les promelfes du Seigneur: & non point des

infidèles ou reprouuez.

le crois que le fainél Sacrement de la Cène efi: vne fainéle & Deiacem.

externe cérémonie, inftituee par lefus Chrifi: en l'Euangile, vn

iour auant fa mort, fous l'efpece du pain ^Sc du vin, en mémoire

& recordation de fa mort & palTion, ayant & contenant en foi

promelFe de la remiffion des péchez. Par lequel Sacrement nous

participons véritablement au corps & au fang de lefus Chrill,

fommes nourris & alimentez en la maifon du Seigneur qui ell: fon

Eglife: après eflre en icelle entrez par le Baptefme. Icelui auffi

doit élire donné & communiqué à tous fous les deux efpeces, fé-

lon l'inllitution ordonnée & commandée de Chrill, contre la-

quelle n'ell licite de rien attenter. le crois qu'en ce S. Sacrement De, jigne, à!• '1 r • ^ r i
confiderer en

les lignes ou lymboles ne font pomt changez en façon quel- iceiu.

conque, ains qu'ils demeurent entièrement en leur nature, c'efl à

dire, que le pain n'ell point changé ne tranlTubllantié (ainfi que

les Caphars & faux doéleurs enleignent, deceuans le poure po-

pulaire) au corps de lefus Chriil, ne le vin tranlTubllantié en fon

fang: mais que le pain demeure toufiours pain, & le vin demeure

touliours vin, chacun en fa propre & première nature. Car les pa-

roles que Chrift dit à fes Apollres en donnant le pain, difant. Ceci

il
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eft mon corps, i'entens & crois eftre dites par Métonymie, qui efl

vne manière de parler fort commune aux faindes Efcritures :

comme au/Ti les ont entendues, & par leurs efcrits déclarées, les

fainds Pères & doéleurs Ecclefiaftiques, Irenee, Cyprian, Ter-
tullian, Ambroife, Auguftin, Chryfollome, & autres femblables,

qui ont efcrit outre & auant le Conciliabule de Latran, où fut

Le décret delà co^cXuQ la traniïubflantiation du pain au corps de Chrift, &
tion. du vin au fang, & donnée pour article de foi, au grand deshon-

neur de Dieu, & fcandale de toute l'Eglife l'an lo^o. par le Pape

Léon 9. au temps que Satan efloit defia deflié, comme l'auoit pré-

dit l'Apocalypfe, & troubloit l'Eglife plus que parauant. le crois

Le -vraiwfagc que tout ce Sacrement gift & confifle en vfage, tellement que hors
ment. fvfage, ce pain & ce vin ne font en rien difFerens à l'autre pain

& vin communs, defquels on vfe communément en la maifon :

& pource ne crois-ie point que le corps de Chrift foit contenu,

attaché ou enclos en ce pain, fous ce pain, ou auec ce pain : ne

le fang en ce vin, fous ce vin, ou auec ce vin : ains crois & con-

feife icelui corps eflre au ciel à la dextre du Père, comme par ci-

deuant auons dit, & que toutes fois & quantes que nous vfons de

ce pain & vin, félon l'ordonnance & inftitution de lefus Chrifl,

que véritablement & de faiél nous receuons le corps & le fang

^'"^tue"J^'"'
^ ic^^^^

P^'' ^oi. le crois que cefte réception efl faite non point

charnellement ou corporellement, ains en efprit, par vraye &
viue foi: c'eft que le corps & le fang de lefus Chrifl ne font point

donnez à la bouche, & au ventre, pour la nourriture du corps :

ains à nollre foi, pour la nourriture de l'efprit& homme intérieur

en vie éternelle. Et pour ce faire n'efl ia befoin que lefus Chrifl

defcende du ciel pour venir à nous, ains que nous montions à

lui, drefTans nos cœurs par viue foi là haut à la dextre du Père

où il efl: afîis, d'où nous l'attendons à noftre rédemption, & non
pas le cercher en ces elemens vifibles, & corruptibles. le crois que

Différence entre cefte falufte Ceue ell vn Sacrement aux fidèles feulement, & non
ce que reçoiuent

les ejiem is re- -^QYXW. pour les Infideles, auquel on trouue & reçoit-on ce qu'on

porte, & rien plus, fi ce n'efl augmentation de foi, grâce & vertu.

Et pource eh icelui trouuent & reçoyuent lefus Chrifl à falut,

ceux-là feulement qui le portent auec eux, par«vne viue & vraye
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foi. Mais les autres qui y vienent fans foi & fans pénitence, y trou-

uent& reçoyuent feulement les fymboles & fignes externes & vi-

fibles,& ce à leur condamnation: comme ludas,& autres femblables

mefchans & reprouuez. le crois que ce facrement contient deux

chofes: IVne qui eft terreftre, charnelle & vifible: l'autre qui eft

celefte, fpirituelle& inuifible. Etconfeffe que comme noftre corps

& homme extérieur reçoit la chofe terreftre & vilible, qui eft le

pain & le vin, par lefquels il eft nourri & alimenté : qu'ainli véri-

tablement noftre efprit & homme intérieur reçoit la chofe ce-

lefte & fpirituelle, fignifiee par le pain & le vin, aftliuoir le corps

& le fang de noftre Seigneur lefus Chrift : tellement que nous

fommes faits vn auec lui, os de fes os, chair de fa chair, partici-

pans auec lui en toute iuftice & autres vertus, dons & biens que

le Père éternel a mis & pofez en lui. le crois qu'à cefte iain61:e ^idomem
, .

. • o ^1^'^ admis Êf

Table doyuent eftre admis ieulement les fidèles, vrais contrits & ?«/ reiette^.

penitens, & tous indignes reiettez, de peur de polluer & conta-

miner les viandes facrees, que le Seigneur ne donne fînon à fes

domeftiques & fidèles. l'appelé les indignes, tous infidèles, ido-

lâtres, blafphemateurs, contempteurs de Dieu, hérétiques, &
toutes gens qui font fefte à part, pour rompre l'vnité de l'Eglife,

tous periures, tous ceux qui font rebelles à pères & mères, & à

leurs fuperieurs, tous feditieux, mutins, bateurs, noifeurs, adul-

tères, paillards, larrons, rauifleurs, auaricieux, yurongnes, gour-

mans : & généralement ceux qui meinent vie fcandaleufe & dif-

folue. Car telle manière de gens n'ont point de part & portion au

Royaume de Dieu : pource doyuent eftre reiettez & mis hors de

l'Eglife, auec lefquels n'eft licite fréquenter, manger, boire, ou

contraéler alliance, fi ce n'eft pour les gagner & amener à péni-

tence.

le crois que la Mefl^e Papiftique n'eft point, ni ne peut eftre la. coi/ath» de ta

tamcte Cène du Seigneur, ams vne pure muention des hommes

menteurs & iniques, totalement contraire à icelle, comme la

nuiél au iour, Belial à lefus Chrift. Ce qui fera conu de tous plus

clairement que le midi, par la conférence & collation faite entre

l'inftitution d'icelle Cène (récitée & efcrite par les Euangeliftes,&

iingulierement par l'Apoftre Sainél: Paul) & la célébration de la
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MefTe : parce que ce n'eft point la mémoire du vrai facrifice, c'efl

à dire de la mort & paffion de lefus Chrill, comme eil la fainde

Cène: ains vn renoncement d'icelle, d'autant qu'elle s'attribue ce

qui apartient au feul fang de lefus Chrifl efpandu en la croix,

aifauoir fandification, purgation & remiflion des péchez, auec

collation de grâce. Et qui pis efl, fait que la créature adore vn

morceau de pain au lieu de lefus Chrift noflre Seigneur, feul Sau-

ueur & Rédempteur.

De la discipline le crols la troifieme marque de l'Eglife, qui efl la difcipline Ec-
del'Eglife.

^ & ' ^ r
cleiiaitique, eftre grandement vtile & profitable, voire neceifaire

en l'Eglife catholique, pour la confolation des bons, & corredion

des mefchans. Laquelle aufîi ie crois, & à elle me foufmets, fâchant

que c'elî l'ordonnance de lefus Chrift en l'Euangile : laquelle a eflé

pratiquée par les Apoflres en la primitiue Eglife, à ce que tout

fuft fait honneftement, & par bon ordre: qui eil chofe honnefle

& neceffaire en toute congrégation.

Les Clefs de le crols k puilTancc de lier & deflier, excommunier & ab-

ioudre, qu'on appelé communément les Clefs de l'Eglife, eflre

donnée de Dieu : & non point à vn ou à deux, ou à aucuns parti-

culièrement, ains à toute l'Eglife, c'eft à dire, à tous les fidèles &
croyans en lefus Chrift, & non point pour deftruire, defmolir, ou

gafter, ains pour édifier ou auancer le tout : pource dis-ie & con-

feffe, que l'excommunication ou abfolution d'icelle, ne doit point

& ne peut eflre donnée à l'appétit, ou au vouloir d'aucuns parti-

culièrement, ains par le confentement de toute l'Eglife, ou au

moins de la plus grande, meilleure Os: plus faine partie d'icelle,

congregee & aifemblee au Nom de lefus Chrill, auec prières &
L'excommuni- oraifons. le crois que cefle excommunication, qui eil le dernier

bafton de l'Eglife, ne doit & ne peut eflre iettee contre perfonne

quelconque, que premièrement elle n'ait receu & fait confeffion

de la foi & religion Chrétienne : comme aufîi elle ne peut eftre

promulguée pour quelques petites chofes, foyent debtes pécu-

niaires, ou autres chofes femblables: niaulîi l'exécuter contre tous

pécheurs, ains feulement contre les pécheurs publics, rebelles

&obilinez, enuers lefquels la parole de Dieu& la correélion fra-

ternelle par lefus Chrift, commandée en l'Euangile, n'a point de
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lieu. Parquoi de ce bafton abufent grandement tous ceux qui ex-

communient les Chrelliens pour petites chofes, & fans auoir eu

premièrement la correélion fraternelle. Pareillement aufîi ceux

qui excommunient les luifs. Turcs, Ethniques, & autres infidèles:

voire auifi les chenilles & autres beftes brutes : voulans ietter

& mettre hors de l'Eglile Chreftienne, ce qui ne fut iamais de-

dans.

le crois & recois en cefte E^lile deux erlaiues, c'eft à dire, deux oeuxgiaiues
* r c l'r

puiffances. L'vne Ecclefiaftique & fpirituelle, laquelle gift &. con-

iifte en l'adminillration de la Parole & des Sacremens : elle ne

porte ne verge ne bafton autre que la langue, & nVfe d'autre

coufteau que du glaiue de l'Efprit qui efl la parole de Dieu. En-

femble ie confeife, que tous ceux qui ont ce glaiue entre leurs

mains, doyuent eftre irreprehenfibles, tant en leur vie, qu'en leur

doétrine: autrement on les doit depofer & démettre de leurs of-

fices, & y en mettre & fubftituer d'autres meilleurs en leurs places.

L'autre puiiTance efl politique, aiTauoir le Magifirat, quant aux

chofes externes & ciuiles, pour rendre, félon iuftice, à vn chacun

ce qui lui apartient. Et pource crois-ie que le Magiftrat efl vne

ordonnance de Dieu en fon Eglife, pour défendre les bons &
gens de bien, chaftier & punir les mefchans: auquel auffi faut

rendre tribut, honneur & reuerence, & obéir en toutes choies obeijance aux

r • \ 1 1 1 T^ • r~ 1
fuperieurs.

qui ne lont pomt contreuenantes a la parole dé Dieu. Et cela en-

tens-ie, non feulement du Magiftrat fidèle, ains aufîi de l'infidèle,

inique & tyran: auquel aufii faut obéir, comme au Seigneur, en

tout & par tout: fuppofé qu'il ne commande rien contre la pa-

role du Seigneur : car lors deuons-nous pluflofl: obéir à Dieu Aa. 5. 29.

qu'aux hommes, à l'exemple des Apoflres Pierre & lean.

le crois qu'au Magiftrat apartient, non feulement auoir regard Ducteuohdu

fur la police, ains aufti fur les chofes Ecclefiaftiques, pour ofter &
ruiner toutes idolâtries, & faux feruices de Dieu, pour deftruire

le royaume de l'Antechrift, & toute autre doélrine faufîë: pro-

mouuoir la gloire de Dieu,& auancer le royaume de lefus Chrift:

faire prefcher la parole de l'Euangile par tout, & icelle maintenir

iufques à la mort : chaftier aufti & punir les faux prophètes qui

meinent le poure populaire après les idoles & dieux eftranges :
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& au lieu de l'Euangite prefchent & enfeignent les fables & tra-

ditions des hommes au deshonneur de Dieu, & de fon Fils lefus

Chrift, au grand fcandale des auditeurs, & à la ruine de toute l'E-

Desfuieu. gHfe. A icclui Magiftrat toute perfonne de quelque eftat, fexe, ou

condition qu'elle Ibit, doit eflre fuiette, & lui obéir en toutes

chofes honneftes cSc raifonnables, d'autant qu'il reprefente la per-

fonne du grand Seigneur, deuant lequel tout genouil doit flef-

chir: pource ne doit-il point eflre oublié en nos oraifons, à ce

que le Seigneur le vueille diriger en toutes fes voyes, & que nous

puiffions viure en toute paix & tranquillité fous icelui.

Du iurement. le crols quc le Magiftrat fainélement peut prefenter le iurement

aux fidèles en iugement, pour conoiflre la vérité, & mettre fin à

toutes controuerfes ou differens entre les hommes : lequel doit

eftre fait par le feul Nom du Dieu viuant, d'autant que c'eft le

troifieme commandement de la première Table. Et combien que
Mat. 6.37. la perfedion Chreilienne foit dire. Oui oui, non non, fans iurer au-

cunement : toutesfois le fidèle pourra fidèlement vfer de iurement

en lieu & temps, auec difcretion en la crainte du Seigneur, pour

chofes honneftes, iuftes, & véritables, pour confermer la vérité,

quand l'honneur du Seigneur, ou bien le falut du prochain y pend,

& non point autrement. Car l'homme qui s'acouflumera de iu-

rer, fera rempli d'iniquité. le confefie aufîi,que comme tous iure-

Des -vœus. meus, vŒus, ou promeffes faites félon la parole du Seigneur, foit

à Dieu ou aux hommes, font obligatoires & doyuent eftre gar-

dées & obferuees inuiolablement : qu'aufii ceux qui font faits, fans,

ou contre la parole & commandement de Dieu, comme font les

vœus monafiiques, & autres femblables, qui promettent chofes

impofiibles, & contreuenantes à la parole du Seigneur, n'obligent

ni ne lient aucunement, ains fainélement font rompus & violez.

Car en promeffes iniques, & vœus fots & indifcrets, l'homme fi-

dèle, prudent & fage, doit changer propos.

Purgatoire. Quant au Purgatoire, ie crois que le fang de lefus Chrifl nous

purge de tous nos péchez, par la foi que nous auons en lui. Sainél

.. Pier. I. Pierre dit, Sachez que vous eftes rachetez de vofire vaine conuerfa-

tion, non point par chofe corruptible, comme par or ou par argent,

mais par le précieux fang de lefus. Aufîi il n'y a que deux voyes
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en l'Efcriture, fauoir, Qui mourra en foi, & en inuoquant le Sei-

gneur, fera fauué : mais qui ne fera cela, il fera condamné. Voyez luc 23.43-

le larron qui auoit fait tant de maux, il lui fut dit, Tu feras au-

iourd'hui en paradis. Et parlant de l'hiftoire du mauuais riche, le

poure fut enleueli au fein d'Abraham, & le riche en enfer: où l^c 16.22.

vous trouuez les deux voyes feulement. Puis donc qu'il n'y a en

toute l'Efcriture que ces deux lieux, & que les Apoftres n'ont en-

feigné de prier pour les morts, ie reiette toute telle oraifon z"''"^" /""" /«

comme friuole. Il ell: dit en l'Ecclefiarte, Il y a quelque efperance ecci. 9.

à celui qui eft aifocié auec les viuans, car il fait qu'il mourra, mais

le mort ne fait rien: car fa mémoire eft mife en oubli, & n'a plus

nulle part au monde, ni en ce qui fe fait fous le Soleil. Les Apof-

tres ont tant recommandé les œuures de mifericorde & charité :

mais ils ne font aucune mention des morts : ce qu'ils n'auroyent

oublié : mais au contraire il eft défendu de fe foucier des morts,

Deut. 1 ^. & 26. Leuitiq. 21. Eze. 44. Ne pleure point le mort,

dit le Sage : car tu ne lui profiteras rien. Les Apoftres parlans des

trefpalfez, ont bien dit que les âmes des iufles font en la main de

Dieu, mais ils n'ont iamais commandé de faire oraifon pour eux.

Ce qu'ils n'auroyent oublié, mais au contraire il eft dit en l'Apo-

calypfe chap. 14. Bien heureux font les morts qui meurent à nof-

tre Seigneur : l'Efprit dit qu'ils fe repofent de leurs labeurs. Item

le Sage dit. Si le iufte efl prins de la mort, il fera en réfrigération, sap. 3.1.

Puis donc qu'ils ne ibuffrent plus de douleur, & qu'ils font en

repos, ils ne font pas tourmentez en Purgatoire. Car Dieu efl: fi

doux & mifericordieux, que dés que le pécheur lui demande par-

don, il lui ottroye. Si vous m'alléguez le liure des Machabees, ie Leiiured,s

vous refpons qu'il efl: Apocryphe, & non des liures crédibles pour

confirmation : comme mefme l'accorde Sainél: Hierome, en la pré-

face des Prouerbes. Lequel liure a efl:é fait fous le nom de ludas

Machabeus, & ne fut trouué auec les autres. Parquoi, & veu qu'il

n'en efl: fait mention aux liures fainéls, ie dis que c'efl: inuention

humaine, inuentee pour auoir argent des Méfies. le vous pourrois

alléguer plufieurs autres pafi^ages de la S. Efcriture, mais mon
ignorance ne le permet.

Moi donc conoilfant les grans erreurs, fuperftitions & abus

Machabees

.
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aufquels i'ai efté plongé par ci deuant, maintenant ie renonce à

toutes idolâtries & fauffes doélrines qui font contraires & con-

treuenantes à la doctrine de mon Maillre lefus Chrift, qui efl: la

lainéle & pure parole de Dieu, contenue aux liures Canoniques

du vieil & nouueau Teftament, reuelee par le S. Efprit, laquelle

ie prens pour ma guide & conduite en cefte vie mortelle, comme
la colomne de feu, conduifant les enfans d'Ifrael par le defert iuf-

ques en la terre promife & defirable : ce fera la lanterne de mes

proteflation de pieds. Enfcmble ie promets pour l'auenir & reiidu de ma vie che-

miner & viure félon la doéirine le mieux que fera à moi poffible,

moyennant l'efprit de Dieu qui m'aiïiftera & dirigera en toutes

mes voyes, fans lequel ie ne puis rien, auec lequel ie puis tout:

tellement que tout fera à la louange d'icelui, à l'auancement du

royaume de fon Fils, à l'édification de toute fon Eglife, & au falut

de mon ame. Auquel feul ie rens grâces éternelles, lequel aufîî ie

prie au Nom de fon Fils noftre Seigneur, me vouloir confermer

& entretenir par fon S. Efprit en celle foi iufques à la fin, & me
donner grâce, vertu & puiffance de la confelTer de cœur & de

bouche, tant deuant fidèles, qu'infidèles, tyrans & bourreaux de

l'Antechrift : & icelle maintenir iufques à la dernière goutte de

mon fang. le defire grandement viure & mourir en cefle foi, fa-

chant & ellant bien affeuré, qu'elle a pour fondement la feule

parole du Seigneur ^ & qu'en icelle ont vefcu & font morts tous

les fainéls Pères, Patriarches, Prophètes & Apoftres de lefus Chrift.

C'efl la vraye conoiffance du Seigneur, en laquelle gift & confifte

lean 17.3. la beatltude & félicité de l'homme, comme dit lefus Chrift. Cefte

eft la vie éternelle, ô Père, qu'on te conoiffe feul vrai Dieu, &
celui que tu as enuoyé, lefus Chrill.

Voici la foi en quoi ie veux viure & mourir : & ai figné ceft

efcrit de mon feing, preft à le feeller de mon propre fang, pour

maintenir la doélrine du Fils de Dieu, lequel ie prie humblement

& de bon cœur vous ouurir l'entendement de la foi, afin que vous

puifiiez conoiflre la vérité. Ce que lui demande en la manière que

nous fommes par lui-mefme enfeignez de le prier en difant,

Nojire père qui es es deux, fanéîifiéJbit ton Nom, Ùc.

Le Con-
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?,,E Confeiller du Bourg ayant mis par efcrit celle Con-

ifefTion des points de la Religion Chrellienne, la donna

f pour eftre prefentee à la Cour. Ce qu'eftant venu à la

conoifFance d'aucuns de les amis, Confeillers & Aduo-

cats en ladite Cour de Paris, gens temporifeurs, & qui eftoyent

afîèz defplaifans dequoi il Te formalifoit ainfi pour la religion,

délibérèrent de le venir trouuer, pour faire tant qu'il fill: vne

ConfelTion de foi non point diretftement contraire à la vraye doc-

trine, mais ambiguë lîs: tellement drelfee, qu'elle peuft contenter

fes luges. Du Bourg, après auoir long temps refillé, fut aucune- i^" Bourg ,f-O n' t D t '
^

^ ^
branle pargens

ment vaincu par leurs prières, & acquiefça à leur conleil. Car ils '«»/o"/'«'^'

lui failbyent entendre que c'elloit alîëz qu'il entendifh lainement

ce qui eftoit ambiguement efcrit : Os: que les autres ne pren-

droyent pas de li près garde à vne confeffion qui auroit aparence

deconfentir à leur doélrine. De fait celle ConfelTion defguifee ne

fut pas plullofl: entre les mains de fes luges, qu'on commença à

conceuoir vne merueilleufe efperance de fa deliurance. Mais quand

la copie en fut venue à ceux de l'Eglife qui elloyent plus delireux

de fon falut, de la gloire de Dieu, & de l'édification de l'Eglife, que

d'vne telle deliurance, qui ne pouuoit eftre obtenue qu'au grand

deshonneur de Dieu, ils furent grandement contriftez. Et pour-

tant ils donnent charge à maillre Auguftin Marlorat (qui elloit

lors Miniftre à Paris) de lui efcrire, pour lui faire reconoiftre la

faute qu'il auoit faite. Marlorat lui fait vne longue remonllrance Kemonjirance
^ °

^
de Marlorat a

du deuoir de ceux que Dieu prefente deuant les Magiftrats, pour a^- ^^ ^ourg.

eflre tefmoins de fa vérité éternelle : lui annonce les menaces de

Dieu, & fes iugemens contre ceux qui la defauouënt, ou la def-

guifent en quelque façon que ce foit : l'exhorte de prifer plus

l'honneur de Dieu que fa deliurance : la vérité de l'Euangile, que

la vie corruptible & caduque. Qu'il auoit fi bien & fi heureufe-

ment commencé & pourfuyui fa courfe: maintenant qu'il elloit

li prefl du but, il ne faloit pas qu'il perdift ainli courage. Que les

nouuelles de la confiance eftoyent non feulement en toute la

France, mais en toute la Chrellienté: & auoyent confermé beau-

coup d'iniirmes, & efmeu les autres de s'enquérir de leur falut.

Que les yeux de tous elloyent fur lui, pour voir quelle feroit

kk
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Tiffue de fa prifon. Et maintenant s'il faifoit par crainte chofe

contraire à fa première Confeffion, il feroit caufe d'vne merueil-

leufe ruine. Pourtant qu'il auife à donner gloire à Dieu, & à édi-

fier l'Eglife de noflre Seigneur lefus Chrift, & s'afTeure que Dieu

ne l'abandonnera point. Ces lettres trouuerent Monfieur du Bourg

^
defia prefië en fa confcience du fentiment de fa faute. Et pour-

tant les ayant leuës, & demandé pardon à Dieu, fans aucun délai

il dreife vne requefte à fes luges, par laquelle il retraéle cefle

dernière Confeffion, protefle de fe tenir à la première, & de-

mande que fon procès lui foit fait là deifus. Des lors toute efpe-

rance fut perdue de fa deliurance. Car il auoit de grans ennemis,

& beaucoup: & fur tous, Charles de Lorraine, Cardinal, em-
ployoit toutes fes forces pour hafler fa mort. Car il voyoit que

c'eftoit vn homme de fauoir & d'authorité, & pour lequel beau-

coup de Princes auoyent fait requefte, principalement l'Eleéleur

Du Bourg de- Palatin Prince de TEmpire, qui auoit requis par lettres & ambaf-

comtf. Palatin, fadcurs Ic Rol François II. de le lui donner, pour s'en feruir de

ProfefTeur en fon vniuerfité de Heidelberg : offrant ledit Eleéleur

de prendre ce don auec fi grande obligation, qu'il tiendroit lieu

" pour toutes les promeffes que les Rois de France lui auoyent par

ci deuant faites. Ses ennemis donc voyans comme toutes chofes

s'eftoyent paffees touchant la Confeffion de foi de du Bourg, pen-

ferent auoir occafion de l'enuoyer à la mort incontinent.

Le Prefident Le xviil. de ce mois de Décembre le Prefident Minard, l'vn de

ceux qui plus auoit greué la caufe des Confeillers prifonniers, re-

tournant du Palais fur fa mulle, eftant près fa maifon en la vieille

rue du Temple fut occis fur le champ d'vn coup de piftolet, fans

auoir peu fauoir depuis l'autheur ni la caufe de ce meurtre au

vrai : quelque inquifition & diligence que l'on ait fceu depuis

faire. Du Bourg auoit fort tafché que ce Prefident, ne Magiftri,le

premier principalement, ne fufi^ent fes luges, auec plufieurs au-

tres, ayans dit lors es opinions Mercuriales tout hautement, que

fon opinion eftoit hérétique. Ce que du Bourg allégua pour fuffi-

fante caufe de recufation, difant qu'elle portoit vn preiugé: mais

l'on n'y eut aucun efgard, non plus qu'à affembler toute la Cour

pour lui faire droiél: fur les recufations, requeftes, appellations, &

Minard tue.
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autres procédures, ainfi qu'il difoit eilre le priuilege des Con-
feillers de ladite Cour, d'eftre iugez par le corps d'icelle toutes les

Chambres affemblees.

Finalement le xxi. de Décembre, après auoir derechef protellé

de bouche, de vouloir viure & mourir en ladite Confefîion qu'il

auoit prefentee, il eut arreft par lequel il eftoit condamné à mou-
rir, & ion corps confumé en cendres. Et auint que Tes luges en

partie furent ceux, delquels l'arrell donné en la Tournelle en fa-

ueur des quatre (dont il a efté parlé ci deuant) auoit eflé défendu

en la Mercuriale par du Bourg & fes compagnons : tant défia les

menaces, la crainte, & les promeifes auoyent changé les affeétions

de ceux qui fembloyent au commencement vouloir porter le bon

parti.

On ne doit fur ceci oublier vne parole qui fortit, ou pluiloft la Bai^ams qui

vérité arracha de la bouche d'aucuns de ces luges entendeurs, qui & memem en

dirent a leurs famuiers après cefte condamnation, O que cefl

homme là eil heureux de mourir pour l'Euangile ! Et quand on

leur répliqua pourquoi ils l'auoyent condamné à la mort, ils en

lauerent leurs mains au baffin de Pilate, s'excufans fur la volonté

du Roi.

Dernier combat & heureufe ijfue de M. du Bourg.

ON arreft eftant prononcé, il commença à rendre

grâces à Dieu de cefte nouuelle, & d'vne fi heureufe

(j iournee par lui tant defiree : priant Dieu qu'il vouluft oe la remonf-

'^
1 ^ , . ,

trame quil fit

i pardonner a les luges, qui 1 auoyent iugé félon leurs ''f'' ^"s"-

confciences: mais que ce n'eftoit félon fcience & vraye fapience

de Dieu. Et de là commença à donner à entendre à fefdits luges,

comment c'eftoit la menfonge enchanterelfe, meifagere des en-

fers, ennemie capitale de la vérité, qui l'auoit accufé deuant eux,

pourautant qu'il l'auoit abandonnée, & à laquelle ils auoyent

trop légèrement adioufté foi, & l'auoyent condamné lui & ceux

qui fouftienent la mefme caufe que lui pour autres qu'ils n'ef-

toyent, eux eftans enfans de Dieu, lequel ils reconoiifent pour

Père, & l'adorent en efprit & vérité, comme celui qui n'accepte

point faparence extérieure, & fans lequel on ne peut rien, &
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hors lequel II n'y a point de falut : fa dileélion eftant aparue enuers

les hommes, non pas félon les œuures de iuflice qu'ils ayent faits,

mais félon fa mifericorde infinie. Que c'eftoit celui auquel main-

tenant plus que iamais ils doyuent preller l'oreille, comme au

grand Seigneur qui leur denonçoit la guerre. Que c'eftoit vne ar-

rogance desbordee, & vne rébellion intolérable à l'homme d'auoir

ofé deroguer à l'ordonnance inuiolable, fainéle & trefparfaite de

Dieu. LaifTerons-nous (difoit-il) fouler aux pieds nollre rédemp-

tion, & le fang de celui qui l'a fi libéralement refpandu pour

nous!' N'obeirons-nous point à notlre Roi, qui veut que nous le

défendions, qui nous fouftient, & qui efl le premier en la prelTe?

Quoi doncï' la peur nous peut-elle faire chanceler? nous doit-

elle esbranler? ne ferons-nous pas pluftofl hardis, voire inuinci-

bles, conoifTans vne lî petite refiflance contre nous, comme efl

Admonition ^f- cclle des hommes i' Helas! vermine miferable ! cefte gent veut que

âga&Wagif- nous permettions qu'on blafpheme noflre Dieu, elle veut que

nous lui foyons traiftres : & pour ne le vouloir, on nous detefte,

on nous taxe de fedition. Nous fommes (difent-ils) defobeifTans

aux Princes, d'autant que nous n'offrons rien à Baal. O noftre bon

Dieu ! permettras-tu régner toufiours vn defir desbordé de gloire

& outrecuidance en la fantafie des hommes, te voulans feruir à

leur guife, fans fe vouloir renger & foufmettre à ta volonté,

feule iufle & raifonnablei' Aye cependant pitié de nous, ô noflre

bon Père, aide-nous, & conduis-nous par ta grâce à fouftenir

conflamment ta Vérité. Monflre, monftre-leur. Seigneur, que ce

font eux-melmes qui font defioyaux à leur Prince, & ie leur pro-

noncerai. Efl-ce defbbeiffance, efl-ce defloyauté à fon Prince &
fuperieur, que de lui bailler ce qu'il nous demande, voire iufques

à nos chemifes, s'il auoit befbin en cela de nous? Eft-ce defbbeif-

fance à noflre Roi, que de prier pour fa profperité, que fon règne

foit gouuerné en paix, & que toutes fuperftitions & idolâtries

foyent bannies de fon royaume? de requérir à Dieu qu'il le rem-

plifTe, & tous ceux qui font fous lui nos fuperieurs, de fa conoif-

fance en toute prudence & intelligence fpirituelle, afin qu'ils che-

minent tous dignement au Seigneur, & lui foyent agréables?

N'eflimera-on point pluflofl eflre obeifTance de deshonnorer
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Dieu, le courroucer par tant de manières d'impietez, endurer que

l'on transfère fa gloire aux créatures, &au refte nous acommoder

à l'inuention des hommes, lefquels ne font que menfonge? Faire

vertu de blafphemer fon Nom, aprouuer les bordeaux, & mille

autres infolences qui ne font point reprinfes?

Or, Meilleurs, fi vous auez le glaiue de Dieu feulement pour Pourquoi /e

-
1 • r 1

glaiue donné

prendre vengeance de ceux qui ront mal, voyez, le vous prie, ««^ '^"s'f-

comment vous nous condamnez, &: confiderez de près le mal que

nous auons commis : & décidez deuant toutes chofes, s'il eft iufle

de vous ouïr plullofl que Dieu. Eftes-vous fi enyurez en la coupe

de la grand'Befte, qu'elle vous face boire fi doucement la poifon

au lieu de médecine i' N'efles-vous pas ceux qui faites pécher le

poure peuple, puis que vous le dellournez du vrai feruice de Dieu ?

Et fi vous auez quelque efgard aux hommes plus qu'à Dieu, fon-

dez en vos cœurs en quelle eftime vous pouuez efire aux autres

pays, & le rapport que l'on fait de vous à tant d'excellens Princes,

de tant de prinfes de corps que vous décernez au mandement de

ce rouge Phalaris. Que puilTes-tu, cruel Tyran, par ta miferable

mort mettre fin à nos gemiffemens ! Lequel a pour lui feul, bon

gré mal gré remis fus vne puilTance d'Ephores, non pour la con- Les Ephora

fideration de la Republique, mais pour tout tourner à fa fan- Laced€mone,q"i

tafie. A fa volonté vous nous allongez tellement les membres fefgahyent

innocens, que vous-melmes en auez pitie & compamon. O quelle

rigueur en vous-mefmes! le vois pleurer aucuns de vous. Pour-

quoi pleurez-vous i' Que dénonce cefi: adiournement, finon que

vous relTentez voflre confcience chargée, & que les piteux cris

contraignent de lamenter vos yeux de crocodiles i' Ores donc vous

aprenez comment vos confciences font pourfuyuies du iugement

de Dieu, & voilà les condamnez s'efiouiifent du feu, & leur fem-

ble qu'ils ne viuent iamais mieux finon quand ils font au milieu

des flammes. Les rigueurs ne les efpouuantent point, les iniures

ne les affoibliirent point, recompenfans leur honneur par la mort.

De manière que ce prouerbe vous conuient fort bien, Mefiieurs,

le vainqueur meurt, & le vaincu lamente. Qu'ai-ie à me con-

trirter, pour eftre guindé? le fais. Seigneur Dieu, que fi toute

tranfgrefîion & defobeifiance a receu iufle rétribution de fon
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loyer, que nous n'efchapperons pas, ii nous mettons à noncha-

lance vn li grand bénéfice, que celui que nous reconoiffons par

noftre Seigneur lefus Chrifl. l'embraiFe, ô Seigneur Dieu, cefle

Parole, que tu as mife en la bouche d'vn tien fidèle Martyr, que

doublement eu condamnable celui qui defauouë la doélrine de

noftre Sauueur, & doublement doit élire puni, pour auoir efté

traiftre à fon Fils, & pource qu'il déçoit les hommes. Non non,

Mefîieurs, nul ne pourra nous feparer de Chrift, quelques laqs

qu'on nous tende, & quelque mal que nos corps endurent. Nous

fauons que nous fommes des long temps deftinez à la boucherie,
' comme brebis d'occifion. Donc qu'on nous tue, qu'on nous brife:

pour cela les morts du Seigneur ne laifferont de viure, & nous

reffulciterons enfemble. Quoi qu'il y ait, ie fuis Chreftien, voire

ie fuis Chrellien : ie crierai encores plus haut mourant pour la

gloire de mon Seigneur lefus Chrirt. Et puis qu'ainfi efl, que tar-

de-ie, happe-moi bourreau, meine-moi au gibet. Ayant encores

repris fon propos par vne grande véhémence, iufques à faire lar-

moyer fes luges, leur difoit qu'ils l'enuoyoyent mourir pour n'a-

uoir voulu reconoiftre iuftice, grâce, purgation, mérite, intercef-

fion, fatisfaélion, & falut, ailleurs qu'en lefus Chrifl, & qu'il

mouroit pour la doélrine de l'Euangile. Et après auoir continué

longuement ce difcours, il dit pour conclufion, Ceffez, ceifez vos

brufiemens, & retournez au Seigneur en amendement de vie, afin

que vos péchez foyent effacez : que le mefchant delaiffe fa voye

& fes penfees peruerfes, & qu'il fe retourne au Seigneur, & il

aura pitié de lui. Viuez donc, & méditez en icelui, ô Sénateurs, &
moi ie m'en vais à la mort.

L'exécution Ainfi fut mené lié en la manière acouflumee, dedans vne char-
faiBe dudii du
Bourg, en ta rcttc, à la olace nommée S. lean en Greue, ellant acompagné de

place de S. lean
. .

en Greue. quatre OU ciuq cens hommes armez, monflrant toufiours vn viiâge

affeuré, iufques mefmes à defpouiller (ellant venu au lieu du fup-

plice)lui mefme fes habillemens: &ertant nud, iettant de grands

foufpirs, O Dieu, difoit-il au peuple, mes amis, ie ne fuis point

ici comme vn larron ou meurtrier : mais c'eft pour l'Euangile. Et

comme on l'efleuoit en l'air, difoit fouuent. Mon Dieu, ne m'a-

bandonne point, afin que ie ne t'abandonne : iufques à ce qu'il
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j4. Crancujsi'

fut exécuté, pendu & eftranglé, fans fentir le feu : cefte grâce lui

ayant eilé faite par fes luges. Ainii il feella de fon propre fang

ce qu'il auoit figné de fa main, comme il auoit proteflé par fa

confefîion.

Voilà la fin heureufe de ce grand perfonnage M. du Bourg,

natif d'Auuergne d'vne famille honnorable: homme ii bien verfé

en toute bonne fcience, & fingulierement en droit ciuil, que fes

ennemis mefmes ont efté contraints le regretter fouuent depuis.

Les autres Confeillers fes compagnons, qui furent mis prifon-

niers auec lui, fur le fait de la Mercuriale dont nous auons

parlé, pour ne s'eftre fi conftamment portez

en la Confefîion de la parole de Dieu,

comme il auoit fait, furent puis

après eflargis, l'vn d'vne fa-

çon, l'autre d'vne

autre.



ANDRE COIFFIER, A DAMMARTIN.

Ces trois qui s'enfuyuent auoyent ejîé d'vn mefme temps prifonniers

auec M. Anne du Bourg ,• & ont enfuyui fa confiance, foujîenans

la vérité du Seigneur au milieu de la mort.

Arrejl contre

Coiffier.

I^^NDRE Coiffier fut appréhendé en la ville de

fi^Dammartin, au temps de ces grandes perfecu-

Ijtions: & fbn procès ayant eflé là formé par le

Bailli du lieu, fut renuoyé en la Conciergerie du

Palais pour receuoir iugement. Il auoit refpondu

Chreftiennement aux interrogatoires des luges
^
puis couché par

efcrit vne Confeffion de fa foi, prefentee aufdits luges, laquelle

depuis il a conftamment maintenue iufques à la mort. Car le

procès auec cefte Confeffion de fa foi, ayant efté communiqué

au procureur gênerai du Roi, les interrogatoires réitérées, & les

concluions par lui prifes, arreft lui fut donné, par lequel il eftoit

declairé hérétique, Sacramentaire, & pertinax, & comme tel di-

gne de mort. Que fon corps feroit ars,bruflé, & confumé en cen-

dres : & pour cefl effet feroit dreffee vne potence au lieu le plus

conuenable de Dammartin, en laquelle il feroit guindé, & efleué

pour eftre ietté dedans le feu, qui au deffi^us de ladite potence

feroit fait & allumé: tous fes biens confifquez : la confifquation

appliquable félon ledit & ordonnance du Roi. Cefl arreil fut

donné le xxi. de Décembre. Et pour le mettre en exécution, fut

commis le Bailli dudit Dammartin: & commandement fait de

le conduire auec toute feureté iufques à Dammartin. Au-

quel, ayant defia efté long temps attendu par le

peuple ennemi de l'Euangile, il fut traité

bien cruellement, &, inuoquant

Dieu, receut la couronne

de perfeuerance.

Jean
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lEAN YSABEAV, DE BAR SVR AVBE.

^SABEAV ertoit menuifier, natif de Bar fur Aube,

^pres Troys en Champagne, pour vne melme

icaufe. Eftant arrefté prifonnier en la ville de

-^Tours, receut premièrement fentence, par la-

_ :
quelle il efloit condamné à faire amende honno-

rable, nue telle, & à genoux deuant la principale porte deS. Gra-

tian audit Tours : & de là eftre mené & conduit au grand

marché de la ville, pour eftre pendu & eftranglé en vne potence,

qui pour ce fait y feroit dreiîee : & qu'après fa mort le corps fe-

roit mis en cendres : tous fes biens acquis & confifquez au Roi.

De cefte fentence il fe porta pour appelant : & fut amené à la

Conciergerie du Palais à Paris : & là pourfuyuant en la confeffion

del'Euangile encores plus hardiment que deuant, il eut arrefl le An-eflcomn

penultiefme de Décembre : par lequel ladite appellation & ien-

tence, dont eftoit appelant, efloit mife à néant: & neantmoins

pour auoir fouftenu choies contraires aux traditions (qu'ils appe-

lent) de l'Eglife, elloit condamné à eftre ars & bruflé vifau Cime-

tière S. lean à Paris. La Cour ordonnoit en outre qu'il feroit exé-

cuté en figure en la place du grand marché, en la ville de Tours.

Le iour de ceft arreft fut le iour bienheureux de la mort de ce bon

perfonnage : & l'exécution féconde faite à Tours, le fixiefme iour

de Feurier.

lEAN IVDET, LIBRAIRE A PARIS.

^^I^VDET eiloit libraire de fa vocation, & fuyuit de

" "bien près la mort de lean Yfabeau. Il auoit long

temps ferui l'Eglife de Dieu à Paris en la charge

d'auertir le peuple de fe trouuer en l'afTemblee.

^v%'Finalement eftant fort conu des le commence-

ment de cefte perfecution, & trouué faifi de liures, il fut confli-

tué prifonnier. Sa prifon a efté longue, & pleine de grandes mi-

feres: principalement en la Conciergerie. Toutesfois il s'y efl
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toufiours porté auec vne patience admirable: iufqu'à ce qu'ayant

receu arrefl: de la Cour de Parlement, d'eftre bruflé tout vif, en la

place Maubert, vn mefme iour mit fin à fa vie & à fes miferes.

,(^^2f2

QyELQVES MARTYRS

à Rouan, Xaintes, Agen Ù Bordeaux, en l'an M. D. LIX.

KOVAN. fitd^^S N icelle année, le Parlement de Rouan, où vne

IP^RS belle Eglife auoit eflé dreffee deux ans aupara-

y uant, s'acommodant aux mandemens du Roi, en-

ife uoya au feu deux hommes de la Religion ; durant

?^ l'exécution defquels, contre la couftume, fut faite

vne proceflion générale, laquelle paiTa au marché neuf deuant les

flammes de ces deux holocauftes, afin d'allumer tant plus les feux

de la cholere du peuple contre ceux de la Religion. D'abondant

fut publié vn arrefl, portant que les maifons où fe feroyent

prières & prédications, eftoyent confifquees & adiugees au Roi.

Quelques curez, doéteurs Sorbonnifl:es, entre autres Secard, Co-

lombel, & Faucillon, chargeoyent en leurs profnes de calomnies

acourtumees ceux de la Religion, qu'ils paillardoyent enfemble à

chandelles efleintes, & qu'on y enfeignoit les gens à eftre rebelles

au Roi & aux Magiftrats, lefquels ces Sorbonniftes accufoyent de

conniuence, &. incitoyent le peuple à courir fus à ceux de la Re-

ligion, puis la iuflice n'y mettoit la main. Mais Dieu renuerfa tel-

lement leur cruelle intention, qu'au contraire plufieurs commen-

cèrent à s'enquérir de ce qu'on difoit «& failoit en ces afTemblees,

efquelles voyans tout le contraire des calomnies fufmentionnees,

ils deteftoyent ces Curez, & peu à peu fe rangeoyent eux-mefmes

à l'afiemblee^ voire iufques à plufieurs desbauchez & desbau-

chees, qui y eftoyent entrez, en intention du tout contraire. D'a-

uantage ces Curez ne faifoyent difficulté de faire rompre de nuiél

les images en plufieurs endroits, & chargeoyent de ce bris ceux
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de la Religion: de forte que le Cardinal de Bourbon, Archeuefque

de Rouan, fut fouuentempefché de les redrelfer auec grandes cé-

rémonies. Mais finalement vn moine de l'hofpital de la Magde-

laine fut trouué coulpable du bris des images du cœmitiere de

S. Maur: dont toutesfois il ne fut aucunement chafi:ié,difant pour

les defenfes n'auoir rien fait en cela qu'à bonne fin & intention.

Parmi ces defordres l'Eglife de Rouan fe maintenoit, quoi qu'elle

fuft en grand danger.

Les Egliles de Xaintonge fouffrirent beaucoup en celle mefme xaintes.

année à Xaintes, par ordonnance du Parlement de Bordeaux, non-

feulement furent vilitees les maifons fufpeéîes, mais aufîi for-

çoit-on les feruiteurs «& feruantes de déceler leurs maiftres &
maiftrefTes : mefmes y en eut de geinez, pour accufer ceux qu'ils

conoiifoyent auoir fréquenté les afTemblees. On print prifon-

nieres plufieurs femmes. A Sainél: lean d'Angeli, N. Menade,

homme affeélionné à la Religion, fut mené à Bordeaux, où il

mourut de cruel traitement en prifon, & fut bruflé. Les iideles

aperceuans que le defTein des perfecuteurs eftoit de les extermi-

ner tous, prièrent leurs Miniftres de leur efcrire vne confefîion

de foi tirée des fain(51;es Efcritures, laquelle ils deliberoyent de

fouffigner tous, pour la prefenter au Roi, afin de mourir tous en-

femble, s'il faloit mourir. Mais le Roi de Nauarre, gouuerneur de

Guyenne, à qui l'afaire fut communiqué, confeilla les fidèles de

fe tenir cois, en toute modeflie, & laifTer patiemment pafTer cefl

orage. Ils le creurent, & ne s'en repentirent pas: car les Eglifes

multiplièrent merueilleufement en nombre de vrais fidèles & en

toutes fortes de benediélions celeftes, depuis le commencement

de l'an mil cinq cens cinquante neuf, iufques aux premiers trou-

bles.

En ce mefme temps ou enuiron fut bruflé en la ville d'Agen agen.

vn ferrurier, pour les crieries & fermons feditieux d'vn Cordelier

nommé Melchior Flauin, lequel ayant interrogué & déclaré héré-

tique ce ferrurier, qui auoit rendu confiante & bonne confefîion

de la foi Chreflienne, le pourfùyuit iufques à la mort. Vn peu de-

uant qu'eftre mené au fupplice, Redon, Lieutenant d'Agen, lui

demanda s'il auoit Ibif. Le prifonnier refpond, Monfieur, s'il vous
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plait me faire donner à boire, ie boirai. Lors ce Lieutenant lui

apporta vn verre d'eau, de laquelle il print vn peu. Interrogué, ce

qu'il penfoit auoir beu, refpondit. De l'eau. Lors lui fut dit, C'efl

de l'eau bénite, laquelle on t'a fait boire, pour te tirer le diable

hors du corps. l'eftime, dit le prifonnier, toute créature bénite de

Dieu, en Ion effence : mais fi vous m'eufîiez dit cefte eau eftre

telle que vous me declairez, ie n'en euffe pas beu : car elle efl: pol-

luée par idolâtrie. A cefle refponfe le Lieutenant ietta l'eau & le

verre au vifage du ferrurier, iï furieufement, que le verre fe caf-

fant le bleiîk : dont il fut repris par fes compagnons, & condamné

à dix liures d'amende. Le ferrurier endura la mort conflamment :

& Flauin pour auoir calomnié en pleine chaire le Roi & la Roine

de Nauarre fut conflitué prifonnier en vn des chafteaux de Bor-

deaux, & tort après eilargi par la faueur de ceux qui pour lors

gouuernoyent le Roi, la Cour & les Parlemens de France.

BoRDEAvx. Peu de temps après, au bourg de S. Seuerin, hors la ville de

Bordeaux, vne croix de pierre ayant eÛé brifee (ce qui fe trouua

au bout de quelques femaines auoir eflé fait par des mariniers

Anglois), il en furuint grande efmotion : & fut cefte croix réparée

le lendemain auec vne procefîion générale. Dequoi non content

encore vn nommé De Lanta, Abbé de Sainéle Croix, & Doyen de

S. Seuerin, attira traiftreufement en fa maifon vn riche marchant

de Bordeaux, foupçonné de la Religion, nommé Pierre Feugere,

feignant le vouloir auertir par amitié, qu'on le foupçonnoit du

brifement de cefte croix. Ce marchant ayant lafché quelques pa-

roles contre l'idolâtrie de la croix, le bon Abbé fit en forte qu'vn

des Preiidens au Parlement de Bordeaux, nommé Roffignac,fit lai-

fir au 1161: des le lendemain matin Pierre Feugere, l'interrogua

promptement, & fur fa confeffion le condamna, l'enuoyant l'a-

prefdifner au fupplice, le faifant brufler vif deuant le Palais, non

fans eilre bâillonné, de peur qu'il ne parlafl. Ce Rofîignac a eflé

dépeint par l'hilloire de noflre temps pour l'vn des plus mifera-

bles hommes de fon fiecle: ce qu'il n'efl befoin de fpe-

cifier d'auantage. Suffit de dire, qu'icelui. De

Lanta, 0<: tous leurs femblables, font

allez en leur lieu.
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